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APPROBATION. 

TT 

Tf 'Ai  lu  par  ordre  de  Monfe^ncur  le 

Garde  des  Sceaux,  le  Tome  dix-fep- 
tième  de  VHiftotre  deîEgîife^  par  M* 
l'Abbé  DE  Berault,  &  j'y  ai  ax)uvé 
cette  érudition,  cette  exaélitude,  cette 
critique  fage  &  impartiale ,  qui  ont  <léjà 
jBxé  le  jugement  du  Public  en  &veur 
des  volumes  précédent  A  Paris ,  ce 
J14  Oftobre  1783. 

Dvvoisiit. 


^•'Jt:-*- 


I 


it- 


W 


if 


/ 


HISTOIRE 


l^-î.^îSèS'î-ïlîl 


!«*•*■'«»«*■  ♦ 


NBa^pi 


DJS  L'ÉGLISE. 


LIVRE  CINQUANTE-HUITIÈME. 

Depuis  le  commencement  du  Luthéfa» 
ni/me  en  15 17  ^jufqi^à  Vétahliffement 
de  Vhérèfied6  Zuin^le  en  15^3* 


[E  Luthéranifme  n'étoit  qu'une  étin- 
celle, fur  la  fin  de  Tannée  précédente; 
&  dès  cette  année  1518 ,  ce  fut  un  grand 
[incendie.  Aprè^  Tabus  des  indulgences, 
[je  réformateur  avoit  attaqué  les  indul- 
gences mêmes ,  puis  le  pouvoir  des  clefs 
par  lequel  on  les  accorde ,  la  vertu  du 
facrement  de  Pénitence  pour.Ia  rémiflion 
même  des  péchés,  &  en  général  la  vertu 
de  tous  les  facremens ,  à  laquelle  il  fub- 
ftituoit  celle  de  la  foi  feule  ;  en  forte  que 
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datiJB  fei  ptihcîpef ,  celai  qui  recevoit  lès 
I^cremens  avec  foi,  en  receVoit  les  effets , 
quand  le  ptiétre  n^auroit  aucun  pouvoir. 
Delà,  rinvention  monllrueufe  de  lajuf* 
tice  imputative ,  &  de  rinutilité  des  bon- 
nes œuvres  pour  lajudificatton.  Selon  ce 
fyfléme ,  ce  qui  nous  judifie  n'eft  rieii 
en  nous  ;  &  nous  fommes  jufles  aux  yeux 
du  Seigneur  y  pa'rèequ'il  nous  impute  la 
jullice  de  JéTus  Chrift,  que  nous  pouvons 
nous  approprier ,  &  que  nous  nous  ap- 
jïropHons  en  effet  par  la  foi.  La  juftice 
imputative  entraîna  la  judice  inamlffible 
&  compatible  avec  tous  les  crimes.  Cet 
étrange  mérite  une  fois  attribué  à  la  foi, 
le  libre  arbitre  dont  ta  coopération  doit 
entrer  dans  les  bonnes  œuvres,  perdit 
tout  fon  prix,  &  prefque  toute  fort  exif- 
tence.  En  des  thèfes  publiques  foutenues 
cette  année  dans  l'univerfité  de  Wittem- 
berg,  Luther,  après  avoir  pofé  tous  les 
principes  de  fubvetfîon  qu^oh  vient  de 
rapporter ,  alla  jufqu^à  dire  que  le  libre 
'  arbitre  pèche  môrtelletnent  toutes  les  fois 
qu'ilagît  par  lui  même,  &  qu'il  n'eft  puif- 
fance  aftive  qu'à  l'égard  du  mal.  Et  Ik 
doélrine  qui  ne  devoit  exciter  que  l'hor- 
reur ,  eiccita  de  toute  part  une  émihlatîon  , 
qui  de  jour  en  jour  y  ajoutoit  dès  impiétés 
éc  des  abfurdités  plus  inconcevables. 
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Métanchton  ,  profedèur  «n  lang^ue 
Grecque  à  Wittemberg,  fe  joignit  d'abord 
au  chef  de  la  réforme  prétendue;  &  mal- 
gré la  droiture  naturelle  de  (ba  ame  ^  Ul 
modération  de  Ton  caraâère  &  tes  remords 
continuels  de  fa  confcience ,  il  applaudit 
iio  vifîonnaire  qui  le  fafcinoit ,  êc  fut  con<; 
flamment  le  plus  zélé  de  fes  difciplei. 
Un  autre  ami  de  Luther ,  Carloftad ,  th<a< 
noine  &  archidiacre  ât  Wilteml>€tg,  nh 
rompit  avec  lui  que  po^r  attaquer  ave<: 
moins  de  ménagement  le  facrement  ada- 
rable  de  nos  autels.  Parmi  les  rochers  dt 
la  Suifle ,  Zuingle ,  curé  de  Zurich ,  agité 
At  la  même  manie  ^  anéantit  tout  ce  que 
'te  Acrement  avoit  d'adorable ,  en  le  ré- 
^uifant  à  une  fimpie  figure  du  corps  de 
Jéfus  Chriit  :  il  eut  bientôt  pour  coopé- 
rateur,  le  moine  Œcolompade ,  curé  dt 
BAle ,  qui  procéda  des  premiers  à  la  ré- 
forme, par  la  voie  de  Tapodafie.  A  Stras* 
bourg,  entrepôt  de  la  féduéVion  pour  h 
France  &  rAHemagne  ,  le  Dominicain 
Martin  Bucer,  embraifa  tout  k  la  fois  les 
Impiétés  inconciliables  de  Luther  &  de 
Zuingle.  Ofîandre  en  Pruffe  &  en  Angle- 
terre, l'extravagant  &  ïg  débauché  Ofîan- 
dre ,  le  blafphémateur  que  Calvin  même 
repréfente  comme  un  athée ,  perfuada  qiie 
l'homme  étoit  judifîé  par  la  judice  fub- 
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Âantielle  de  Jéfus-Chrid ,  par  la  juflice  qui 
€(l  Dieu  même ,  &  qui  de  Thomme  fait 
un  chrétien,  non  par  grâce,  mais  par  na- 
ture. La  France,  après  avoir  long-temps 
repouffé  la  contagion  du  dehors ,  à  force 
d*en  refpjrer  Tair  infeét ,  fe  vit  tout-à- 
coup  gangrenée  jufques  dans  fes  plus  no« 
bles  parties  :  aux  premières  faillies  de  Calvin, 
jeune  homme  fans  autorité  ,  fans  carac- 
tère, fans  théologie,  d'un  naturel  même 
chagrin  k.  déplaifant ,  les  hommes  con« 
ilitués  en  dignité  dans  TËtat  &  dans  !*£• 
glife,  les  commandans  des  armées,  des 
perfonnes  du  fang  royal  abandonnèrent 
la  religion  de  leurs  pères ,  &  prirent  Tef- 
prit  de  révolte  pour  celui  de  Tévangile. 
Que  dirons -nous  des  Anabaptides  de 
la  Bafle •  Germanie  ,  des  Puritains  d'An- 
gleterre, des  Sociniens  répandus  depuis 
Genève  jufqu'aux  bouches  du  Danube  & 
du  Borillène  ?  Mais  craignons  de  nous 
appefantir  fur  des  objets  qui  ne  peuvent 
que  peiner  les  regards  chrétiens.  Nous  en 
avons  dit  aifez  pour  afligner  la  caufe  des 
maux  que  nous  déplorons,  &  pour  en 
chercher  les  remèdes.  Quelle  fut  donc  la 
fôurce  fatale  de  ce  déluge  foudain  de  fec- 
maires,  de  fanatiques ,  de  blafphémateurs 
&  dMmpies ,  qui  dans  le  cours  du  feizième 
fiècle  aflaillirent  le  vaiiîeau  de  Plerrç,  & 
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faillirent  à  le  fubmerger  fans  reflburce  , 
en  feignant  de  le  mieux  diriger  ?  Depuis 
quatre  ou  cinq  générations ,  le  cri  de  la 
réforme  pafTé  de  bouche  en  bouche,  U 
devenu  plus  féditieux  dans  fa  progreflion , 
avoit  enfin  étoufifi  dans  une  infinité  de 
fidèles  jufqu'au  premier  germe  de  refpeél 
pour  l'ordre  eccléfiaftique,  &  pour  TE-' 
glifc  elle  -  même.  A  force  d'entendre  une 
foule  de  cenfeurs,  fans  miirion&  fans 
retenue ,  demander  la  réformation  de  TE- 
glife  dans  fon  chef  &  dans  fes  membres, 
on  s'étoit  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  plus 
rien  de  fain  dans  le  corps  entier.  Telle 
fut  la  première  caufe  du  mépris  &  de  l'em- 
portement des  peuples  contre  l'autorité 
eccléfiadique.  Il  y  en  eut  une  féconde; 
&  nous  diiiimulerions  en  vain ,  que  parmi 
tant  de  zélateurs  qui  demandoient  la  ré- 
forme ,  il  y  en  avoit  d'animés  par  un  in- 
térêt fincère  pour  le  bien  de  l'Ëglife ,  par 
la  douleur  religieufe  dont  les  pénétroit  la 
connoiffance  de  fes  maux  &  de  fes  be- 
foins.  Ainii  la  réformation  demandée  fi 
long-temps,  &n  long-temps  éludée,  fut, 
du  moins  en  partie ,  ce  qui  caufa  dans 
l'Eglife  les  triQes  bouleverfemens  que  nous 
allons  décrire. 

Un  moine  hardi  &  protégé  en  fut  l'au- 
teur immédiat  &  le  confommateur.  Mar- 
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tin  Luther ,  né  à  Iflèbe  en  Saxe ,  k  I9 
de  novembre  1483 ,  de  Jean  Louer  ou 
Lnuterft  de  M^irgueriecLinderman,  fivoit 
toutes  tes  qualités  propret  à  remplir  c« 
funefte  office.  Quoique  Ton  père  ne  fût 
qu*un  ouvrier  occupé  du  travail  det  ml- 
Ms,  il  Ini  flt  faire  de  fi  bonnes  études, 
que  Luther  acquit  bientôt  une  grande 
léputation  d'éloquence  et  d^érudition  :  it 
fut  tellement  touché  de  la  mort  d*un  de 
fes' campagiiona  d^étude»  frappé  de  la 
foudre  à  fes  côtés ,  qu'il  entra  malgré  fec 
parens  dîins  i'ordre  àR%  AuguAins.  Set 
Aipérieurs  lui  procurèrent  le  doâorat  ^ 
une  chaire  de  théologie,  ditns  Puniverfité 
de  Wittemberg,  fondée  nouvellement  par 
réleéleur  Frédéric  de  Saxe ,  qui  fe  piquoit 
d^  attirer  ]^s  gens  de  mérite,,  h  qui  fe 
prévint  à  un  point  inconcevable  en  faveur 
decemoinelM'ouiUou.  Cefl:  ce  qui  donna 
principalement  l'eflbr  à  ce  génie  préfomp- 
tueux ,  emporté ,  &  plein  de  mépris  pour 
tout  ce  quMl  ii^aveit  pas  conçu^  Il  vou* 
loit  dominer  fur  la  faculté  méitie  de  la 
parole,  tyrannifoit  jufqu*aux  opinions^ 
&  traitoit  avec  outrage,  avec  bf  il^'lj 
tous  ceux  qui  ofoitit  le  contredira .  f!»:'? 
refpedter  les  titres  les  plus  auguiu\> ,  nî^ 
les  plus  fâcrés.  Du  refte ,  il  étoit  înca- 
pabte  de  rétraéter  famai»  ce  quli  avoit  uhe 
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foîf  avancé.  Quant  à  Textérieur ,  il  «voit 
une  force  de  corps  également  ^  réf>reMv% 
du  travail  k  du  plalfir,  le  ^empéra  .?ent 
bilieux  &  prodigi^ufemcot  iral'cible,  Tceil 
perçant  k  tout  de  feu  »  la  voix  ex'raor*. 
dinairemcnt  forte  k  néanmoins  agréable, 
Tair  fîrr,  ir trépide  &  hautain  ^  qu'il  ne 
laiF"'  'M  de  couvrir  d*un  air  de  mode  (lie 
r  àe  Q»v>.  itkationv  quapd  il  lejugeoil 
pi  :s  'opre  i  Ces  fins  que  le  ton  d'em- 
pire :  mais  beaucoup  plus  violent  qu*hy«» 
pocrite^  il  ne  lit  pas  fou  vent  ce  perfon- 
na|{e.  ReCi>nnoi(ron3  eneqre  que  fa  dif- 
fc^lution  confida  beaucoup  pins  dans  les 
principies  que  dans  les  n^œurs.  Sa  vie 
paiTa  pour  aflez  régulière,  tandis  qu'il 
vécut  dans  le  cloître  ;  k  contre  Tordi- 
naire,  ce  fut  TePprit  qui  lui  corrompit 
le  cœur, 

A  rage  de  trente-cinq  ans ,  dans  le» 
haut  degré  de  réputation  où  déjà  il  étoit 
à  Wittemberg,  il  leva  hautement  Téten* 
dard  de  l'héréBe,  pour  ne  plus  reculer  « 
pour  avancer  de  jour  en  jour  avec  une 
audace  plus  déterminée,  à  travers  tous 
les  écueils  &  les  précipices.  Elle  ne  fit  place 
lux  remords  ,  ou  aux  réflexions  ,  que 
quand  il  yit  avec  étonnement  fes  triftes 
fuccès  furpafler  jufqu'à  fes  efpérances. 
Après  avoir  déclamé  contre  les  abus  vrab 
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mçnt  repréhenfibles  ^es  quêteurs  &  des 
prédicateurs  d'indufgences ,  ii  fufoutenir 
i  plufieurs  reprifes  des  thèfes  publiques, 
où  la  hardiefîe  des  afTertions  alloit  tou- 
jours en  augmentant  ;  il  les  afficha  aux 
portes  de  Téglife  de  Wittemberg,  &  ofa 
les  envoyer  à  l'archevêque  de  Maïence. 
Epift.  Sans  nier  d'abord  que  l'Eglife  eût  le  pou- 
Lmh.  ad  voir  d'accorder  des  indulgences,  &  difant 
Albert,  gy  contraire  anathême  en  termes  exprès 
°^"  •  à*  quiconque  nieroit  la  vérité  des  indul- 
gences du  Pape,  il  prétendoit  cependant 
qu'elles  n'étoient  qu'une  relaxation  des 
peines  canoniques  ,  &  par  conféquent 
qu'elles  ne  regardoient  pas  les  morts,  à 
qui  elles  ne  procuroient  aucun  foulage- 
ment.  Il  avançoit  même  que  les  fatisfac- 
tions  furabondantes  &  infinies  de  Jéfus- 
Chrift  n^entroient  pas  dans  le  tréfor  des 
indulgences,  dont  il  anéantiflbit  infenfî- 
blement  la  vertu  par  mille  explications 
femblables. 

Une  matière  en  amenant  une  autre, 
il  paHa  des  indulgences  à  la  jufliBcation  ; 
:  c'e(l-à-dire  à  la  grâce  fandifiante  qui  nous 
rend  agréables  à  Dieu.  On  avoit  cru  juf- 
ques-là,  que  pour  être  juftifié ,  il  falloit 
avoir  en  foi  la  juftice  ;  comme  pour  être 
fdvant  ou  vertueux,  il  Faut  avoir  la  fcience 
ou  la  vertu.  Mais  une  idée  fi  fimple  ne 
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cadrant  point  avec  le  génie  du  novateur» 
il  vouloit  que  ce  qui  nous  rend  juftes  & 
agréables  à  Dieu  ,  ne  fôt  rien  en  nous  ; 
que  nous  fuffions  précifément  jullifiés , 
parceque  Dieu  nous  imputoit  la  juftice 
de  Jéfus-Chrift,  &  que  nous  nous  l'ap- 
propriions par  la  foi.  Et  cette  foi  ne  con- 
filloit  pas  à  croire  fermement  toutes  les 
vérités  chrétiennes  en  général ,  mais  à 
croire  fpécialement,  chacun  dans  Ton  cœur, 
&  fans  le  moindre  doute,  que  tous  nos 
péchés  nous  étoient  remis.  On  étoit  juf- 
tifié,  répétoit  fans  fin  Phéréfiarque ,  dès 
queToncroyolt  rêtre;  non  pas  feulement 
avec  cette  certitude  morale  qui  exclut  le 
trouble  &  Tagitation ,  mais  avec  une  foi 
auffi  ferme  que  celle  dont  il  faut  croire 
que  Jéfus-Chrift  eft  relTufcité. 

Des  affertions,  fi  étranges  en  elles- 
mêmes,  &  propofées  avec  tant  d'éclat, 
mirent  d'abord  toute  l'Allemagne  ,  & 
bientôt  après ,  toute  l'Eglife  en  rumeur. 
Le  Dominicain  Tetzel ,  chef  de  la  corn» 
miifion  des  indulgences^  publia  aufli-tôt, 
à  Francfort  fur  l'Oder ,  des  propofitions 
toutes  contraires  ;  &  comme  il  étoit  in- 
quifiteur  de  la  foi ,  il  fit  brûler  publique- 
ment celles  du  dogmatifeur.  Il  tomba  mal- 
heureufcment  en  des  excès  oppofés ,  qui 
nuifirent  infiniment  à  la  bonté  de  fa  caufe. 
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Un  autre  înquifîtenr  Domîntcaîn ,  notnfné 
Jean  Hoftrat ,  exhorta  le  Pape  à  n'em- 
jrtoyer  que  le  fer  &  le  feu  ^  pour  délivrer 
l'Êglife,  du  fils  de  perdition,  quitendoit 
à larenverfèr.  D*un  autre  côté ,  le  favant 
Ekius  qui  profefToit  la  théologie  à  IngoN 
ftad ,  combattit  Phéréfie  iiaifTante,  avec 
autant  de  fagefle  que  de  force  &  d'éru- 
dition. Mais  Silvedre  de  Prierio,  con- 
frère des  deux  înquifîteurs  que  nous  ve- 
nons de  nomma* ,  &  maître  du  facré  palais, 
donna  un  écrit  où  il  éievok  le  Pape  au 
deffus  de  tous  les'  conciles ,  &  lui  attri- 
buoit  une  autorité  que  Rome  elle-même 
défavoua  :  d'où  le  novateur  ne  manqua 
pas  de  tirer  des  moyens  nouveaux,  pour 
rendre  cette  puiflance  odieuCe  aux  Alle- 
mands. Tant  il  importe,  dans'la  défenfë 
de  la  foi ,  de  n'ufer  que  des  armes  de  la 
foiméme  ;  de  ne  pas  donner  lieu  à  la 
diverfion  en  recourant  à  des  fyftémesêt 
à  des  principes  litigieux ,  qui  laifFent  zu% 
ennemis  de  la  religion  le  même  avantage 
qu'à  fes  défenfeurs.  Cependant  Luther, 
contre  Ton  naturel ,  répondit  à  ces  ad- 
verfaires,  avec  aflez  de  modération.  H 
écrivit  même  en  termes  fort  refpcdlùeuX 
à  Jérôme  de  Brandebourg,  fon  évêque 
naturel;  &Vd'une  manière  plus  foumifb 
encore ,  au  fouverain  Pomifé  i  proteiftaât 
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quMtrccevroit  lie  jugement  de  Sa  Sainteté  ^ 
comme  celui  de  Jéfus-Chrid  %ui  parloic 
{>ar  fa  bouche.  On  peut  croire  que 
génie  fougueux  &  incapable  de  difiim 
long-temps ,  étoit  véritablement  da 
difpolitton  qu'il  témoignoit  alors ,  & 
il  affirma  Couvent  enfuite  la  (incérité  9 
difanl  qu'à  cette  époque  il  n'étoit  p^ 
encore  dégagé  de  fes  vieille^  erreurs.  Quoî 
qu'il  en  Cbit,  cette  conduite  lui  gagna 
bien  des  fulfrages.  On  fe  perfuada  que 
Ton  hé,réfie  n'avoit  d'exUlence  que  dans 
les  préventions  des  ignorans  h  ^t$  pré* 
varicateurs  qu'il  déimfquoit.  C'elt  ce  qui 
lui  concilia  principalement  la  bienveillance 
de  fon  fouverain,  le  duc  Frédéric  111 
éleéléur  de  Saxe,  priiKe  généreux,  rem» 
pli  de  probité ,  mais  d*une  piété  ft  dé*- 
pourvue  de  lumières,  qu'après  tant  d'au*- 
tres  dupes  du  rigorifme  &  de  la  vertu 
fîmulée,  on  conçoit  encore  à  peine  qu'il 
iè  foit  lailTé  falciner  à  ce  point. 

L'Empereur  Maximilien  vit  d'un  oeï! 
bien  diflféreni  cette  nouvelle  dodrine. 
Alarmé,  des  troubles  qu'elle  excita,  tout 
en  naiffant ,  dans  une  bonne  partie  cie 
l'Empire,  il  écrivit  au  Pape  Léon,  pour 
le  prier  de  rendre  au  plus  tôt  fa  fentcnce,  «  ,  , 
qu'il  promettoit  défaire  exécuter  ponc-V^Jg 'îî| 
toellement.  Délk  le  maître  dtt  facré  palais  5^;  kc 
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avoît  noté  d'héréfie  les  dogmes  de  Luther^ 
&   le   Pape  en  conféquence  Tavoit  cité 
pour  comparoître  à  Rome  dans  foixante 
jours.  Léon  X  écrivit  enfuite  à  l'éleéteur 
de  Sa?(e ,  pour  lui  donner  avis  de  cette 
citatien  :  il  ne  le  prioit  pas  feulement  de 
réfuter  toute  proieélion  à  Luther;  mais 
il  Texhortoit  à  le  remettre»  entre  les  mains 
du  cardinal  Cajétan ,  légat  en  Allemagne. 
Il  mtnacuit  même  d'excommunication  & 
de  privation  de  biens ,  tous  ceux  qui  le 
protégeroient.    Ce  qui  n'empêcha  point 
rékéleur&fon  univerfitéde  Wittemberg 
de  récrire  fortement  au  Pape  en  faveur 
de  Taccufé.  Ils  demandoient  qu'au  moins 
l'affaire  fût  jugée  en  Allemagne  ;   &  ils 
firent  tantd'inftances,  que  le  Pape  y  con- 
fentit,  à  condition  néanmoins  qu'elle  fe 
traiteroit  en  Suabs  ,  où  Luther  compa- 
roîtroit  devant  le  légat  qui  fe  trouvoit  à 
Ausbourg.  L'Eleéleur  prétendoit  que  les 
cccléfiaftiques  d'Allemagne  ne  dévoient 
pa^  être  traduits  hors  de  leurs  pays,  & 
que  leurs  caufes  dévoient  fe  juger  fur  les 
lieux.    L'univerfité  ajoutoit  que  Luther 
n'av  it  ri.n  avancé  de  contraire  à  la  doc- 
trine de  l'Eglife;  qu'on  ne  pouvoit  lui 
reprocher  que  d'avoir  lâché  dans  la  cha- 
leur de  la  Hirpute ,  quelques  propofitions 
un  peu  trop  hardies;  qu'il  ne  les  avoit 
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même  jamais  données  pour  des  décifions, 
puifquMl  ne  demandoit  qu'à  écouter  &  à 
fuivre  la  voix  de  PEglife. 

Quoique  le  juge,  tiré  de  Tordre  de  S. 
Dominique ,  ne  fût  pas  agréable  à  Lu- 
ther ,  il  ne  le  récufa  point  :  le  du(#ié- 
déric  voulut  qu'il  comparût  à  ce  tribunal; 
&  Luther  fe  rendit  en  effet  à  Ausbourg 
après  avoir  demandé  un  fauf-conduit  à 
TEmptreur  qui  l'accorda.  Le  légat  le 
reçut  avec  beaucoup  de  bonté,  fans  vou- 
loir toutefois  entrer  en  difpute  ;  ce  qui  ne 
convenoit  en  eifet,  ni  à  fa  dignité  de  car- 
dinal, ni  à  fon  office  déjuge.  Après  lui 
avoir  repréfenté  les  fuites  fàcheufes  que 
pouvoit  avoir  cette  affaire,  &  rappelé 
Ces  protedations  de  docilité  à  Tégard  de 
TËglife,  il  lui  dit  en  deux  mots  qu'il  falloit 
révoquer  les  erreurs  contenues  dans  fes 
écrits ,  &  promettre  de  ne  les  plus  foute- 
nir.  Luther  répondit  qu'il  ne  croyoit  point 
avoir  enfeigné  d'erreurs,  &  qu'il  prioit  de 
lui  en  montrer  quelques-unes  dans  ce  qu'il 
avoit  enfeigné.  Le  légat  lui  en  marqua 
deux  principales ,  la  première  de  nier  que 
les  mérites  inBnis  de  Jéfus-Chriil  foient 
le  tréfor  des  indulgences,  &  l'autre  que 
pour  rentrer  en  grâce  avec  Dieu,  il  faut 
feulement  croire ,  comme  de  foi ,  que 
tous  nos  péchés  nous  font  pardonnes. 
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Luther  qui  ne  cherchoit  nullemeat  à  s'in« 
llruire,  ditquVncelail  n^avoit  rien  avancé 
qui  ne  fût  conforme  à  récriture  faiote  r 
mais  le  cardinal ,  confiant  à  écarter  la 
dlfcufTion ,  le  prelTa  toujours  de  fe  rétrac- 
ter ,^le  menaça  des  cenfures  eccléfiaQi- 
ques,  &  lui  défendit,  sMl  n^obéiflbit,  de 
pluâ  (e  préfenter  devant  lui.  Le  novateur 
fe  rappelant  alors  le  fort  de  Tes  précur- 
feurs  Jean  Hus  &  Jérôme  de  Prague  > 
ne  fongea  qu'à  fe  retirer  d*Ausbourg. 
H  en  fortit,  au  premier  moment  favo- 
rable, fans  prendre  congé  de  perfonne^ 
après  avoir  néanmoins  fait  afficher  un  aéte 
d'appel  du  Pape  mal  informé ,  &  s'en 
rapportant ,  de  tout  ce  qu'il  avoit  écrit 
êc  prêché ,  au  fentiment  des  univerfités 
de  Bâie,  de  Fribourg ,  de  Louvain  ,  & 
fur-tout  à  celle  de  Paris ,  qu'il  nommoit 
le  flambeau  &  la  mère  de  toutes  les  fciences. 
Cette  école  didinguée  reconnut  bientôt 
tprès ,  quel  fond  on  doit  faire  fur  ce» 
éloges  de  feéte.  Luther  écrivit  encore  aix 
légat,  pour  s'excufer  de  fa  retr^te  furtive^ 
&  même  de  lui  avoir  parlé  avec  une  cha^ 
leur  peu  refpeélueufe  :  mais  en  même 
temps  il  écrivit  ailleurs,  &jufqu'à  Rome, 
au  Pape  lui  -  même  ,  fe  plaignant  de  la 
dureté ,  de  la  tyrannie  infupportable ,  ce 
iûQt  Ç(i$  termes  *  avec  lefquels  ce  cardi* 
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nal  yonloit  Tobliger  à  eonfeilèr  des  erreurs  , 
fins  lut  faire  voir  en  quoi  il  erroit. 

Telle  fut  la  crife  ,  après  laquelle  cet 
efprit  malade  &  languiiïant  dans  la  foi , 
la  perdit  enrièrenicnt ,  &  ne  parut  plus 
fufceptible  de  guérifon.  Il  alla  d'écart* 
en  écarts ,  d*excès  en  excès  ;  il  ne  travailla 
plus  qu'à  fabriquer  de  nouvelles  erreurs, 
^  ruiner  l'autorité  du  Pape^  des  conciles, 
des  faints  Pères  &  de  toute  la  tradition , 
jufqu'à  ne  reconnoître  enfin  pour  juge  que 
la  parole  de  Dieu  ;  aflez  lurtiincufe  par  ellef 
même,  difoit-il,  &  que  les  Papes  ne  s'é- 
tudient qu'à  corrompre ,  afin  d'établir  fur 
les  fens  BiuX  qu'ils  lui  donnoient  leur  do^ 
mination  tyrannique.  On  a  blâmé  la  con- 
duite du  cardinal  Cajétan,  &  différens 
cenfeurs  l'accufent  de  dureté ,  ou  du  raohis 
defécherefle  à  l'égard  de  Luther.  Ilauroit 
pu ,  dit-on ,  étouffer  le  luthéranifme  à  fa 
nailfance,  &  en  prévenir  les  fuites  à  ja- 
mais déplorables ,  en  s'en  tenant  à  la  pro- 
feffion  que  faifoit  Luther  de  fe  foumettre 
au  jugement  de  i'Eglife  Romaine.  On  eût 
enfuite  lait  pafler  au  Pape  les  raifons  que 
le  novateur  propofoit  pour  la  défenfe  de 
fes  affertions  ;  &  cependant  on  eût  inipofé 
ftlence  aux  deux  partis ,  comme  lui-même 
ledemandoit,  jufqu'à  ce  que  le  Pape  eût 
terminé  le  diffêrend  par  une  fentence  d<^ 
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fînidve.  L'cieéteur  de  Saxe,  Punîverfîté 
de  Wittemberg,  &  toute  l'Allemagne  re- 
connoiifant  encore  Tautorité  du  chef  de 
l'Eglife  ;  Luther  qui  proteftoit  11  folemnel- 
lement  de  la  reconnoître  aufli,  n'auroit 
pu  fe  difpenfer  de  s'y  foumettre  :  autre» 
ment ,  il  eût  été  abandonné  de  tout  1« 
monde,  comme  un  fourbe  &  un  impo- 
fteur.  Ainfi  raifonnent  ces  obfervateurs 
tardifs  ^  inutiles  ,  qui  voient  tous  le^ 
mdux  quand  ils  font  irréparables.  1i  n'ed 
point  d'homme  en  place ,  qui  ne  foit  cou- 
pable, au  moins  d'imprudence,  à  leur  tri- 
bunal ,  fur-tout  quand  il  s'agit  de  défendre 
la  religion.  N'eÂ  il  pas  au  contraire  bien 
plus  vraifemblable ,  que ,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  eût  procédé  avec  le  féduéleur 
de  la  (xermanie ,  rien  n'eût  arrêté  fon 
opiniâtreté  indomptable  ?  C'eft  prefque 
uniquement  le  cardétère  des  hommes, 
qui  détermine  le  cours  de  ces  fortes  d'é- 
vènemens  :  le  fort  en  eft  jeté ,  pour  ainfi 
dire,  dès  qu'il  naît  des  perturbateurs  de 
certain  ordre.  Malheur  aux  lieux  &  aux 
temps,  où  le  Ciel  le  permet,  pour  Tac- 
compHiFement  de  l'oracle  évangélique  fur 
la  néceffité  du  fcandale  ! 

Le  cardinal  Cajétan ,  craignant  avec 
raifon  de  fe  compromettre ,  ne  fît  aucune 
réponfe  à  la  lettre  de  Luther  :  mais  il 
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manda  au  duc  de  Saxe  ce  qui  venoit  de 
fc  pafler  h  Ausbourg  ;   révafion  clande» 
flinede  Luther,  fes  aflertions  évidemment 
contraires  à  la  foi,  fon  obftination  à  les 
foute nir ,  fes  faux  femblans  de  docilité  , 
&  rinfraftion  de  toutes  fes  promefles.  Il      Epîft. 
l'avertit  enfin  qu'on  alloit  pourfuivre  cette  Luth,  ad 
alFaire  à  Rome,  &  le  conjura  de  lui  re- vj*^*   ^* 
mettre  cet  hérétique  entre  les  mains ,  ou 
du  moins  de  le  chalTer  de  fes  Etats.  Luther 
avoit  pris  les  devants  :  au  fortir  d^Aus- 
bourg ,  il  écrivit  au  duc ,  qu'on  avoit  pré- 
tendu le  fubjuguer  &  non  pas  le  guider, 
quMl  ne  demandoit  qu'à  être  défabufé  s'il 
étoit  dans  l'erreur  ;  mais  que  tandis  qu'on 
ne  travailleroit  point  à  le  convaincre  ^  avec 
tant  de  favans  hommes  qui  penfoient 
comme  lui ,  la  cour  de  Rome  ne  four- 
niroit  au  monde  Chrétien  qu'une  preuve 
nouvelle  du  defpotifme  qu'elle  s'arrogeoir. 
11  avoit  en  même  temps   auprès  de  ce 
prince  deux  puiffans  patrons;  (avoir  le 
vicaire  général  Staupitz ,  moine  intrigant 
&  délié ,  &  George  Spalatin ,  fecrétaire 
de  Frédéric  dont  il  dirigeoit  à  fa  fantaifie 
la  probité  fans  principes.  L'Eledeur  ré-      Epîft. 
pondit  au  légat ,  &  avant  d'envoyer  fa  Frider.  ad 
lettre,  la  fit  voir  à  Luther,  qui  arriva ^*J*  *^*'^« 
d'Ausbourg  en  Saxe  dans  ces  entrefaites. 
Elle  portoit  qu'il  étoit  injude  de  qualifier 
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Ws  perrotuies  d'hérdtiques ,  fans  les  avoir 
convaincues  d^héréfie;  quMl  n^avoit  pas 
envoyé  Ton  fujet  à  Ausbourg,  pour  qu^oi^ 
n^ufàt  que  d^autorlté  avec  lui,  pour  qu^on 
le  forçât  de  fe  rétraéier  avant  le  jugement 
&  Texamcn  même  de  fa  ç^ufc;  qqe  df 
très-liabiles  gens  de  plutieurs  univer(i(és 
ne  croyoient  pas  fa  do^rine  impie  ni  hé^ 
rétiq;ie  ^  quoiqu*«lle  ne  favorisât  point  Ie9 
inaximesde  fes  perfécuteurs  ;  enfin  que, 
fur  ces  prétentions  d'une  autorité  arbî* 
traire,  il  ne  priveroit  point  fes  Etats  h 
fpn  univerfité,  d'un  homme  qui  lui  étoic 
doublement  cher,  &  comme  fon  fujet 
naturel ,  &  comme  un  profeifcur  des  plus 
propres  à  faire  fleurir  les  fciences  qu'il  fe 
faifoit  un  devoir  de  protéger.  Ainfi  Té- 
ledteur,  bien  loin  de  chafler  Luther,  ou 
de  renvoyer  à  Rome,  prit  ^.our  lui  ce 
degré  d'attachement  •  qui  ne  Tentraîna  pas 
feulement  dans  le  fchifme  &  Phérélie ,  mais 
qui  contribua  infiniment  à  la  perverfion  de 
toute  rAlIcmagne. 

L'héréfiarque  fe  fentant  appuyé ,  & 
prévoyant  néanmoins  qu'il  feroit  con- 
damné à  Rome ,  où  le  légat  mandoit  à 
r^ledeur  que  cette  caufe  alloit  fe  juger, 
nonobdant  fon  appel  au  Vape  &  toutes 
fes  protedations  de  foumiiTion  à  Pauto- 
rité  pontificale ,  il  produifit  un  aéte  noi^ 
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veau,  où  difant  que  le  Pape  Léon  n'é- 
toit  pas  plus  infaillible  que  S.  Pierre  qui 
avoit  été  repris  par  S.  Paul ,  il  appeloit 
de  tout  ce  que  Rome  pourroit  faire  con  • 
tre  lui,  au  concile  général  qui  cft  au  deifuf 
du  Pape. 

La  mort  de  TEmpereur  Maxitnilien  qui 
arriva  quelque  temps  après ,  le  douzième 
jour  de  Tannée  1519 ,  facîKta  beaucoup 
les  manœuvres   de  Phéréfiarque.   Prince 
fameux  fur-tout  par  fon  cara(ftère  rempli 
de  contradiftioii,  laborieux  &  négligent^ 
[opiniâtre  &  léger ,  entreprenant  &  irréfolu,-^ 
[le  plus  avide  &  le  plus  prodigue  des  hom- 
ies ,  Maximilien  avoit  toutefois  un  at- 
ftacliement  à  toute. épreuve  pour  la  foi 
f de  Tes  pères  ,  &  beaucoup  de  zèle  pour 
f  l'honneur  du  fiège  apollolique.  Le  mo« 
ment  où  il  manqua  fut  d'autant  plus  fu- 
nefte  à  la  religion,  que  le  grand  protec- 
teur de  Luther,  en  fa  qualité  d'éleéleuf 
de  Saxe ,  vicaire-né  de  l'Empire ,  deve- 
noit  Parbitre  du  gouvernement  Germa- 
nique. C*e(l  ce  qui  fervit  principalement 
à  former  le  parti  du  novateur,  &  à  Pé- 
tendre  fi  rapidement.  Bientôt  on  parla  do 
lui  dans  toutes  les  contrées  de  l'Allemagne, 
comme  d\in  apôtre  fufcité  de  Dieu  pour 
remédier  aux  abus  qui  infeftoient  l'Eglife, 
pour  rétablir  les  fidèles  dans  la  pureté  &  la 
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raint&  liberté  deM'évangiie.  Il  en  devint 
(1  fier,  qu*à  peine  il  voulut  entendre  le 
nonce  Miltitz ,  noble  Saxon ,  commis  par 
le  Pape  dont  il  etoit  camérier ,  pour  pré- 
*  Tenter  par  honneur  la  rofe  d^or  au  duc 
Frédéric ,  &  le  prier  d'exclure  de  fa  pro- 
teélion  un  hérétique,  enfîn  déclaré.  Non 
feulement  le  duc  perfévér^i  dans  un  atta*- 
chement  fi  peu  raifonnable,  mais  il  reçut 
le  préfent  du  Pape  avec  une  indifférence 
p^ltflvfc  qui  tenoit  du  mépris.  Ce  dévot  defeéte, 
T.  Le.  13.  qui  n^avoit  pas  toujours  eu  en  recomman* 
dation  la  pureté  de  l'évangile,  confervoit 
une  fecrète  rancune  contre  le  Pape  Léon  , 
dont  fon  fîls  naturel  n'avoit  pu  obtenir 
des  bulles  gratuites  pour  un  bénéfice. 

Quant  à  la  conférence  du  nonce  &  de 
Luther ,  Miltitz  y  prenant  tout  le  contre- 
pied  du  cardinal  Cajétan  qu'on  accufoit 
de  dureté,  montra  qu'un  excès  «ne  fe 
redreffe  jamais  par  l'excès  contraire,  & 
que  l'on  gagne  encore  moins  l'efprit  or- 
gueilleux des  hérétiques  par  la  flatterie , 
que  par  la  fermeté  &  la  rigueur  même. 
11  le  loua  baffement ,  &  le  traita  d'une 
manière  tout  h  fait  indigne  de  fon  carai:- 
tère  ;  il  poulTa  les  chofbs  jufqu'à  lui  fa« 
crifîer  le  Dominicain  Tetzel ,  qui  avoit 
du  moins  le  mérite  d'avoir  le  premier  fait 
tcte  à  l'héréfiarque  :  en  reprochant  àv  ce 
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religieux  les  abus  &  les  troubles  auxquels 
il  avoic  donné  occafion ,  il  lui  tint  des 
propos  fi  mortifîans ,  &  .même  fi  outra- 
geans ,  qu'il  le  plongea  dans  un  chagrin 
qui  lui  caufa  la  mort,  &  qui  fit  pitié  à 
Luther  même.  Le  nonce  n'avança  rien 
fans  doute ,  par  cette  politique  inhumaine  : 
tout  ce  qu'il  put  gagner ,  ce  fut  que  Lu- 
ther écrivit  au  Pape  une  lettre  de  fou- 
miflion,  ou  plutôt  de  civilité,  qui,  après 
avoir  exalté  la  puiflance  pontificale  par- 
deflus  toute  chofe ,  excepté  Dieu  feul , 
finiiToit  par  déclarer  en  termes  formels 
qu'il  ne  fe  rétraéleroit  jamais.  Le  nonce 
ayant  encore  engagé  le  chapitre  général 
des  Auguflins  d'Allemagne  qui  fe  tenoit 
en  Saxe ,   à  folliciter  un  frère  égaré  de 
revenir  aufein  de  TËglife,  cette  vpie  de 
prière  &  de  déférence  ne  fervit  qu'à  lui 
faire  croire  qu'on  le  craignoit.  Il  en  ré« 
fulta  une  fcconde  lettre  au  Pape,  qu'il  trai- 
toit  d'égal  à  égal ,  &  prefque  d'inférieur  ; 
voulant  bien  lui  accorder  la  paix,  à  con- 
dition qu'on  ne  lui  parleroit  plus  à  lui- 
même  de  rien  rétradler  de  ce  qu'il  avoit 
dit  ou  écrit,  ni  de  reconnoître  d'autre 
autorité  que  la  parole  de  Dieu;  qui  nous 
a  laiffé,  difoit-il,  une  liberté  parfaite,  à 
quoi  la  tyrannie  feule  peut  attenter. 
L'Empire  vacant  avoit  pour  compéti- 
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teurs  les  Rois  de  France  &  d'Erpagnê, 
qui  ne  fe  cachèrent  point  Pun  à  l'autre 
ïeurs  prétentions  oppofécs ,  h  qui  les 
pourfuivirent  avec  une  noblelFe  de  fenti- 
tnent,  ou  du  moins  de  procédés,  où  Ton 
n'eut  rien  à  dcfirer  avant  la  décilion. 
François  I,  avec  la  probité  &  la  fran- 
•chilè  qui  lui  étoient  naturelles ,  s'ouvrit 
de  l'on  delFein  à  Charles  V  Ton  concur- 
rent :  il  lui  repréfenta ,  qu'afpirant  tous 
deux  à  un  fceptre  pofTédé  en  des  temps 
divers  par  leurs  ancêtres  rcfpcétifs ,  & 
adminiftré  par  les  uns  &  les  autres  pour 
le  bien  des  peuples,  leurs  fils  n*y  dé- 
voient parvenir  que  pour  les  mêmes  fins, 
&  cependant  ne  pas  tenir  à  injure  une 
concurrence  permife  ,  ni  relâcher  pour 
cela  les  nœuds  de  Tamitié  qui  les  uniflbit 
enfèmble.  Dans  la  pofition  dangereufe  où 
f  fe  trou  voit  l'Allemagne ,  agitée  au  dedans 
^ar  les  faâions ,  menacée  au  dehors  par 
les  Turcs ,  François  avoit  bien  des  cho- 
ies qui  parloient  en  fa  faveur^  Ton  cou- 
rage &  (qs  fuccès  militaires,  fa  bonne 
fortune,  h  même  la  conduite  fage  qu'il 
avoit  tenue  jufques  là  :  mais  ce  furent  ces 
confidérations-là  mêmes,  qui  donnèrent 
lieu  aux  plus  fortes  oppofîtions.  On  crai- 
gnoit  qu'il  ne  devint  trop  puiflant,  & 
ne  fubjuguât  l'Allemagne.  Charles  aucon* 
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traire, jeune  Prince  de  vingt  ans,  natu- 
rellement férié  ux  &  caché,  paflbit  alors 
pour  un  génie  médiocre,  de  peu  de  cou- 
rage, &  par  conféquent  beaucoup  moins 
redoutable.  Il  avoit  encore  l'avantage  d'ê- 
tre de  race  Allemande,  &  d'avoir  des 
Etatsdanslal^afle  Allemagne.  Cependant 
Léon  X,  qui  ne  manquoit  pas  de  s'ingé- 
rer dans  ces  aftaires  de  premier  ordre, 
s'eflîbrçoît  d'écarter  de  l'Empire  l'un  & 
l'autre  de  ces  grands  compétiteurs ,  danâ 
la  crainte  que  leur  puiirance  n'abforbàt 
la  Tienne,  &  ne  vînt  à  troubler  l'Italie, 
où  Charles  poffédoit  le  royaume  de  Na- 
pies,  &  François  le  duché  de  Milan. 

La^ couronne  impériale,  fuivant  Eraf-    Erafme 
me,  fut  offerte  au  duc  Frédéric  de  Saxe  i:>,Epift» 
par  tous  les  autres  électeurs;  &  ce  prince ,  4» 
tout  enclin  qu'il  étoit  à  l'héréfîe ,  la  re- 
fula  généreufemeht ,  &  propofa  le  Roi 
d'Efpagne  comme  le  plus  propre  à  la 
porter  avec  gloire.  Charies  Vfut  en  effet     .     < 
élu  Empereur  à  Francfort ,  le  ùS  juin         > 
'5^9;  &  couronné  à  Aix-la-Chapelle,     '    ' 
le  13  oftobre  de  l'année  fuivante.    En 
reconnoifïance ,  il  fit  préfenter  à  Frédéric    "  ' 
trente  mille  florins  d'or,  que  ce  Prince  '        ! 
eut  encore  la  générofîté  de  refu^r.   Et  ' 

comme  on  le  fupplia  de  permettre  au  moins 
d'en  diftribuer  di^  mille  à  les  gens;  ils 
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font  maîtres  de  les  recevoir,  répondit-îl  : 
mais  ceux  qui  recevront  feulement  un 
Horin ,  ne  feront  pas  demain  à  mon  fer- 
vice.  11  partit  aufli-tôt  après  cette  réponfe, 
pour  n'être  pas  importuné  davantage. 
Telles  font ,  dans  le  patron  de  Luther , 
les  qualités  précieufes  auxquelles  nous  ren- 
dons volontiers  juftice ,  &  qu'un  fantôme 
de  réforme  réuifit  à  dépraver. 

Les  grands  &  les  favans  fe  prirent  éga- 
lement à  ce  piège.  Philippe  Mélanchton , 
parmi  ceux-ci ,  fut  furpris  le  premier ,  & 
tint  à  rilluiion  avec  le  plus  de  confiance , 
malgré  toutos  fes  perplexités  &  tous  fes 
remords.  Ce  jeune  homme,  né  en  1497 
dans  le  Palatinat  du  Rhin,  &  nouvelle- 
ment appelé  par  le  duc  Frédéric  pour 
enfeigner  le  grec  à  Wittemberg ,  doux , 
modéré ,  grand  humanide ,  &  fort  appli- 
qué à  l'étude  des  langues  favantes ,  étoit 
peu  verfé  dans  les  antiquités  eccléHadi- 
ques  &  la  folide  théologie;  enclin  ce- 
pendant à  creufer  dans  les  fpéculations 
abdraites  de  la  religion,  &  depuis  quel- 
que temps  tourmenté  par  les  contrariétés 
apparentes  qu'il  avoit  trouvées  dans  la 
leàure  fuperficielle  des  faints  Pères.  Du 
temps  de  Mélanchton ,  beaucoup  de  pré- 
dicateurs ne  préchoient  que  les  indulgen- 
ces, les  pèlerinages,  les  aumônes  faites 

aux 
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aux  monallères ,  &  les  autres  pratiques 
fru«aueufes  pour  ces  miniflres  intéreffés , 
qui  fembloient  y  réduire  toute  la  religion. 
Luther  au  contraire  attribuoît  tout  à  Jé- 
fus-Chrift ,  comme  il  eft  jufte  ;  mais  non  pas 
félon  renfeignement  de  TEglife  ,  qui , 
fans  ôter  tout  abfolument  à  Thomme, 
regarde  comme  un  effet  de  la  gracé  tout 
ce  que  Thorame  a  de  bon  dans  Tordre 
du  falut,  jufqu'au  bon  ufage  de  fon  libre 
arbitre.  Luther ,  orateur  le  plus  véhément 
de  Ton  fîècle ,  donnoit  à  fes  penfôes  neu« 
ves  les  tours  les  plus  frappans,  les  rêvé- 
toit  de  fentences  &  de  figures  éblouiflan- 
tes ,  de  tous  les  ornemens  de  fa  langue 
naturelle^  &  s'attirôit  les  applaudiflemens 
de  tout  le  monde.  Ce  f ut-là  comme  un 
charme  invincible  pour  Mélanchton ,  qui 
étoit  fimple  &  crédule,  comme  le  font 
la  plupart  des  beaux  -  efprlts.  Luther  lui 
parut  le  plus,  grand  de  tous  les  hommes , 
un  homme  fufcité  de  Dieu ,  un  véritable 
prophète.  L'héréfîarque  avoit  menéjuf- 
ques-là  une  vie  réglée.  11  avoît  le  langage 
de  la  dévotion ,  qu'il  paroît  avoir  cultivée 
d'aflez  bonne  foi  dans  le  cloître.  Son 
chagrin  jaloux  &  fuperbe ,  fon  audace  & 
fon  obdination  indomptée  fe  cachoient 
encore  fous  le  mafque  du  zèle.  S'il  avan- 
çoit  des  dogmes  étonnans ,  il  fe  foumet- 
Tomc  Xni.  B 
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toit  au  Pape;  il  avoit  réclamé  le  concile 
•que  toute  la  chrétienté  réclamoit  depuis 
des  fiècles  entiers. 

Pour  fentir  enfin  tout  le  péril  de  Toc* 
cafion  à  laquelle  fuccomberent  tant  de 
gens  de  lettres  après  Mélanchton ,  &  plus 
C'jcore  pour  nous  tenir  en  garde  contre 
ces  fortes  de  dangers  qui  fe  renouvellent 
dans  tous  les  fiècles ,  rappelons-nous  les 
commencemens  des  dernières  dodlrines 
profcrites  par  PEglife.  Ne  fe  couvroient^ 
elles  pas ,  comme  le  Luthéranifme  &  rim-i 
piété  naiflante  des  Sacramentaires  ,  du  ' 
voile  fpécieux  de  la  régularité,  de  la  juf- 
tice  chrétienne,  de  la  charité  pure,  du 
rétabliiTement  de  la  morale  &  des  maxi- 
mes primitives ,  du  goût  même  des  lettres 
&  de  l'élégance  de  la  didion  ?  Que  de 
travaux,  que  de  foucis  &  de  circonfpec- 
tion  y  que  de  perfévérance  n'a-t-il  pas  fallu 
cependant  pour  diilîper,  ou  du  moins 
pour  décréditer  cette  prévention  inouïe, 
qu'on  peut  avoir  la  foi  fans  la  (bumiiiion 
aux  décidons  unanimes  de  ce  corps  apo* 
ftoUque ,  dont  l'autorité  doit  fe  perpétuer 
fans  interruption  jufqu'à  la  confommation 
des  fiècles? 

Mélanchton ,  à  la  vérité ,  éprouvoit  des 
agitations  continuelles ,  de  cruelles  fyn- 
dérèfes ,  eh  /oyantles  excès  auxquels  s'em^ 
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portoit  Luther ,  &  comme  il  s'en  exprimoit, 
la  colère  de  cet  implacable  Achille,  les 
fougues  effroyables  de  ce  nouveau  Mariu?.    u^  ^^ 
Il  voyoit  tous  les  fidèles  fe  foulever  con-  Epift.140 
tre  cet  étrange  réformateur ,  fans  ea  ex- 
cepter ceux  qi)i  prétepdoient  avec  lui 
redreffer  l'Eglife.   Il  voyoit  le  miniftère 
eccléfîaUique  s^anéantir,  la  tyrannie,  VZf 
narchie  plus  furiede  encore  lui  fuccéder, 
toute  la  difcipline  tomber  en  ruine,  le 
làcerdoce  aflefvi  à  la  magillrature ,  mille     ^ 
feâes  impies  fourmiller  fous  Tétendard 
de  la  réforme ,  la  difcordé  fe  déchaîner , 
la  révolte  forger  Tes  armes ,  les  partis  & 
les  guerres  civiles  ravager  tout  le  monde 
chrétien.  Cette  feule  perfpeétive  lui  dé- 
chiroit  les  entrailles.  Par  la  fuite,  on  lui     Ub.%1 
entendit  invoquer  la  mort  à  chaque  in*  Epiflioa 
fiant.  Ses  larmes  ne  tarirent  point ,  du- 
rant le  long  cours  de  trente  années  ;  & 
r£lbe  avec  tous  fes  fiots  ^  nous  dit-il  lui- 
même  ,  n'auroit  pu  lui  fournir  alTez  d'eau 
pour  pleurer  tant  de  malheurs.  Mais  foa 
génie  fubjugué  rampoit  devant  Luther.     . 
Luther  qu'il  ne  pouvoit,    ni  excufer, 
ni  fupporter,  étoit  toujours  fon  idole.  Tant 
il  importe ,  en  matière  de  foi ,  de  tenir 
fon  ame  libre  de  prévention ,   ^  Tégard 
des  maîtres  les  plus  vantés  pour  leur  fa* 
voir ,  &  même  pour  leur  vertu. 
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Luther,  dès  le  commencement  de  fa 
révolte  contre  PEglife ,  s'attacha  auffi  An- 
dré I^odendein,  appelé  communément 
Carlodad  ,  du  lieu  de  fa  naiflance  en 
Franconie.  Chanoine  ,  archidiacre ,  pro- 
fefleur  de  théologie  à  Wittemberg;  & 
même  doyen  de  cette  univerfîté ,  où  il 
avoit  donné  le  bonnet  de  doéleur  à  Luther, 
il  étoit  néanmoins  d'une  ignorance,  ou 
d'une  extravagance  qui  alloit  jufqu'au  dé- 
Zuingle,  faut  de  fens  commun.  Il  n'en  faut  point 
ti>l(h  ad  d'autre  preuve  ,  que  la  manière  dont  il 
M«h.  AI-  expliquoit  les  paroles  de  la  confécration , 
&  dont  nous  aurons  lieu  de  faire  fentir 
l'abfurdité  par  la  fuite.  Du  refte  infolent 
&  grolïïer,  d'un  emportement  brutal, 
artificieux  néanmoins,  inquiet  &  brouillon, 
fans  piété ,  fans  humanité ,  ^  plutôt  juif 
que  chrétien  ,  fuivant  Mélanchton  qui 
étoit  naturellement  modéré.  Il  fit  amitié 
avec  Luther,  dès  qu'il  l'eut  entendu  prê- 
cher contre  les  indulgences. 

Dans  le  même  temps,  &^à  la  même 
occafion  de  la  publication  des  indulgences, 
Ulric  oQ  Uldaric  Zuingle  jeta  dans  la 
Suifle,  fa  patrie,  les  fondemens  de  la 
feéte  des  Sacramentaires.  Jeune  homme 
diffipé  &  entreprenant ,  qui ,  après  avoir 
porté  quelque  temps  les  armes,  avoit 
embralTé  l'état  eccléfîaftique  ,  k  qui  s'é- 
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toit  bientôt  repenti  de  s'être  engagé  au 
célibat,  dont  il  ne  pouvoit  s'accommo- 
der, comme  il  le  dit  ingénument  dans 
tes  ouvrages.  Ainfi,  dès  qu*il  entendit 
parler  de  la  liberté  évangélique  prçchéo 
par  Luther ,  il  embralTa  de  tout  fon  cœur 
cette  doétrine  commode,  fans  néanmoins 
encore  fe  déclarer  ouvertement.  11  ne  le 
fit  qu'à  Zurich ,  lorfqu'une  forte  d'élo- 
quence qu'il  avoit  reçue  de  la  nature,  & 
qui  confiftoit  à  s'énoncer  avec  aifance  & 
avec  netteté,  le  fit  appeler  d'une  cure 
de  campagne  à  la  cure  principale  de  cette 
ville.  Alors  il  débita  publiquement  lesnou* 
velles  erreurs ,  &  confeiila  la  leélure  des 
écrits  de  Luther.  Il  devint  par  la  fuite 
un  de  fes  pi  us  grands  adverfaires  ;  parce 
qu'il  prit  une  route  toute  contraire  à  celle 
de  cet  héréfîarque,  afin  de  fe  tirer  du 
rang  fubalterne ,  ^  de  figurer  lui-même 
en  chef  de  parti.  11  n'anéantit  pas  feule- 
ment le  dogme  de  la  préfence  réelle ,  & 
tout  ce  que  Luther  avoit  confervé  du  culte 
chrétien  ;  mais  il  pouffa  la  défenfe  du  li- 
bre arbitre  jufqu'au  Pélagianifme ,  &  plaça 
dans  le  ciel,  à  côté  de  Jéfus-Chrift  & 
de  la  fainte  Vierge ,  Hercule  ,  Théfée  , 
Socrate,  Numa  père  de  Tidolatrie  Ro- 
maine, Scipion Epicurien,  Caton  fuicide, 
avec  une  foule  d'adorateurs  &  d' imita* 
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leurs  des  faux  Dieux.  Zuinglc,  qui ,  pour 
la  véhémence ,  parut  parmi  les  liens  un 
autre  Luther,  avoii  befoin  d'un  Mé- 
lanchton  ;  (Se  il  le  trouva  dans  Œcolam^ 
pade. 

Erafme  avoit  trop  de  tatens  &  de  cé- 
lébrité ;  pour  n'être  pas  recherché  à  fon 
tour  par  ces  chefs  artificieux  de  parti.  Ce 
Hoîhindois,  le  plus  bel-efprit  &  le  plus 
favant  homme  de  fon  fiècle ,  à  qui  l'on 
doit  principalement  la  renailTance  des  bel- 
les-lettres ,  Tart  *de  la  critique ,  le  goût  i 
de  l'antiquité,  &  qui  traita  des  premiers 
les  matières  de  la  religion  avec  la  dignité 
convenable,  étoit  natif  de  Roterdam;  il 
embraffa  prefquc  malgré  lui  la  vie  reli^ieufe 
parmi  les  chanoines  réguliers  de  Stein, 
puis  fut  ordonné  prêtre  par  l'évêque  d'U- 
trecht.  Il  parcourut  enfuite  les  plus  cé- 
lèbres écoles  de  France,  d'Angleterre, 
d'Italie^  où  il  contraéla  des  liaifons  avec 
to  js  les  favans  de  l'Europe ,  &  gagna 
l'eilime  des  grands  les  plus  eflimables. 
Il  obtint  du  Pape  Jule  II  la  difpenfe  de 
fes  vœux ,  &  Paul  III  conçut  le  delTeîa 
de  le  faire  cardinal  :  mais  Érafme ,  paf* 
(îonné  uniquement  pour  les  lettres ,  ne 
voulut  faire  aucune  démarche  pour  par- 
venir à  cette  dignité.  Il  avoit  lî  peu  d'am- 
bition, qu'il  refufa  les  grands  avantages 
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que  le  Roi  François  1 ,  ù  libéral  envers 

les  favans,  lui  offrit  pour  le   fixer  en 

France.  Revêtu  par  Charles-Quint  du  titre 

de  confeJller  d'Etat,   avec  une  penfion 

de  deux  cens  florins,    il  s^habitua,dans 

la  ville  de  Bâle,  où  il  pafTa  depuis  la  plus 

grande  partie  de  Tes  jours.  Sa  naifTance 

étoit  fi  obfcure,  qu'on    ne  le    connoît 

guère  que  fous  fon  nom  de  baptême  de 

Didier  ou  Defiré ,  qu'à  la  façon  des  favans 

de  fon  temps  il  rendit  en  grec  par  le  mot 

Erafme.  C'efl  ainti  que  )/[élanchton  chaa- 

gea  fon  nom  Allemand  de  Schwarzerd, 

qui  fignifie  terre  noire. 

Un  homme  du  mérite  &  de  la  répu- 
tation d'Erafme  étoit  un  renfort  précieux 
pour  Luther,  qui  n'omit  ni  invitations, 
ni  témoignages  d'ellime  pour  l'attirer  dans 
fon  parti.  Erafme  lui  répondit  d'une  ma- 
nière fort  honnête,  mais  fans  contrafter 
aucun  engagement.   Il  lui  fît  même  des 
leçons  de  modedie ,  de  charité  &  de  mo- 
dération ;  en  l'exhortant  néanmoins  à  ne 
pas  donner  dans  l'ignorance  &  les  préju- 
gés de  plufieurs  prédicateurs  de  fon  temps  : 
ce  qui  pouvoit  paroître  fufpea  dans  le» 
circonflances  ,   &  fouleva  effeélivement 
beaucoup  de  catholiques  zélés  contre  lui. 
On  lui  avoit  déjà  reproché  bien  des  plai- 
^nterie&peu  religieufes,des  cenfuresfort 
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libres  contre  les  Pères,  &  des  notes  équi- 
voques fur  récriture  fainte;  tellement  qu'il 
palîbit  pour  chancelant  dans  la  foi ,  poui;^ 
avoir  même  fourni  à  Luther  les  matériaux  * 
de  fon  héréfîe  :  on  difoit  populairement , 
ou  que  Luther  étoit  Eraïmien ,  ou  qu'E- 
Erafmerafme  étoit  Luthérien.   Il  s'en  défcndoit 
1 ,  Epift. néanmoins,  &  (e  plaignoit  d'être  déchiré 
*•  par  les  Allemands,  comme  ennemi  de  la 

faftion  Luthérienne  9  tandis  qu'il  étoit 
traduit  en  Luthérien  car  le  parti  catholi- 
que. Dellinée  commune  à  tous  ceux  qui 
veulent  fe  ménager  entre  deux  partis  con- 
traires, quand  la  neutraHté  efî  auiTi  blâ- 
mable que  la  foi  efl  aflurée  de  prévaloir 
enfin?  fur  l'erreur.  Erafme  fuivit  d'abord 
ce  plan  vicieux,  &  favorifa  le  novateur, 
fans  vouloir  toutefois  quitter  i'Eglife. 
Sollicité  pfufieurs  fois  d'écrire  contre  l'hé- 
réfie  naiflante  ;  &  la  célébrité  de  fes  ta- 
lens  ne  lui  en  faifoit-elle  pas  feule  une 
obligation?  il  s'en,  défendit  par  d'aflez 
mauvaifes  raifons.  Ircraignoit,  difoit  il, 
d'irriter  un  homme  violent ,  appuyé  de 
plufietfrs  fouverains.  Il  n'en  connoiffoit 
pas  aflez  les  écrits,  où  l'impiété  cependant 
révoltoit  à  chaque  page.  On  l'accuferoit 
d'un  faux  amour  de  la  gloire  &  de  fenti- 
mens  lâches  ,  s'il  combattoit  un  ennemi 
îb.  Ep.  8. déjà  terralTé.  Et  cet  ennemi  delà  religion , 
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déjà  terraffé  en  effet,  déjà  flétri  canoni- 
quement ,  ke  ouvrages  ayant  été  con- 
damnés au  feu;  le  fcrupuleux  Erafme 
écrivoir  quMl  n'ofoit  encore  ni  le  blâmer 
ni  le  dcfendre  ,  trouvoii  dans  fes  ouvra- 
ges des  avis  précieux,  h  lui  reprochoit 
fîmplement  de  les  donner  d'une  manière 
trop  dure  ,  d'enfreindre  plutôt  les  loix  de 
la  prudence  que  celles  de  la  piété. 

Cependant  quand  il  vit  le  fchifme  nb« 
folument  déclaré,  il  écrivit  contre  fon 
auteur  ;  mais  long-temp^  encore  avec  timi- 
dité &  une  lâche  politique,  ti  s'en  expri-* 
nioit  avec  plus  d'énergie ,  quand  il  en 
traitoit  familièrement  avec  les  catholiques, 
dans  la  comminlon  defquels  il  eut  tou- 
jours foin  de  fe  maintenir,  h  dont  plu» 
fleurs  le  comblèrent  d'éloges  magnifiques. 
Mais  il  y  en  eut  un  'grand  nombre  qui 
conferverent  des  préventions  contre  lui  , 
&  qui  n'attribuèrent  qu'à  l'amour  de  la 
gloire  la  vigueur  avec  laquelle  enfin  il  fc 
déclara  contre  Luther  &  Ces  feélateurs  : 
jugement ,  ou  préjugé  qui  fut  long-temps 
l'opinion  dominante  des  plus  pieux  & 
des  plus  vénérables  perfonnages.  Voilà 
tout  ce  que  l'on  gagne  par  ces  ménage- 
mensexceiTifs  pour  les  coryphées  de  fefte 
&  de  parti.  Le  temps  dont  la  vraie  foi 
fou  tient  feule  les  épreuves,   delTille  les 
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yeux  de  la  poftérité  ;  le  mafque  de  l*hy. 
pocrilîe  tombe,  Théréfie  fe  montre  avec 
tous  fcs  attributs  ;  k  pour  reftime  éphé- 
mère donc  on  a  joui  parmi  ceux  qui  en 
étoient  entachés  ,  on  encourt  une  flétrif- 
fure  itcrnelle ,  ou  Ton  fe  fait  du  moins 
une  réputation  équivoque  pour  des  fiècles 
entiers. 
CochU  Jean  d'Eck  ,  appelé  communément 
deaft.&  j^^ckius  ,  moins  célèbre  qu'Erafme  dan» 
thef!^  an,  ^^^  belles«lettres,  mais  excellent  théolo- 
15 19.  gien,  rempli  d*érudition,  de  fagacité» 
de  facilité  d  s^énoncer ,  &  fur-tout  d^un 
zèle  magnanime  qui  ne  fe  démentit  jamais^ 
a  lailTé  une  réputation  toute  diÂ*érente. 
Carlodad  encore  très-attaché  à  Luther 
dont  £ckius  combattit  les  premières  thèfes, 
prit  la  défenfedecesalTertions  fcandaleu- 
fes  :  &  dans  cette  apologie,  il  demanda 
au  doéteur  orthodoxe  une  conférence  pu- 
blique. Le  déB  fut  accepté,  &  la  ville 
de  Leipfick  choiile  pour  le  lieu  de  la  lice. 
L'évéque  de  Mersbourg,  en  qualité  de 
dîocéfain,  vouloit  empêcher  une  difpuce 
où  Ton  expofoit  en  quelque  force  la  caufe 
de  la  religion  au  jugement  du  peuple  : 
mais  le  prince  George  de  Saxe,  coufin- 
germain  de  Téleéteur  &  feigneur  de  Lcip* 
fick,  la  délirant  avec  des  intentions  droi- 
tes ,  oa  crut  pouvoir  faas  péril  faiie  eii^ 
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oeption  il  la  règle  géadralc ,  k,  commu- 
nément très-fondée.  Celte  efpérancc  ne 
fut  pas  trompeufe«  Cependant  Luther  | 
foit  qu'il  ne  crût  point  la  p-irtie  égale  entre 
Carlodad  &  le  doéle  Ëckius  ,  fuit  que 
fon  orgueil  ne  voulût  point  de  triomphe 
dont  il  ne  Fût  le  héros ,  Te  rendit  au  com- 
bat ,  accompagné  de  Mélanchton^  &  de 
quelques  autres  admirateurs.  Sa  préiomp** 
tion  n'eut  pas  lieu  de  s'applaudir. 

Carloftad  fut  d'abord  vaincu  ;  &  i*- 
venu  trois  fois  à  la  charge,  trois  fois  U 
vit  confirmer  lii  délaite  ,  &  aggraver  fon 
opprobre.  Il  avoit  pris  le  franc  arbitre 
pour  fujet  de  la  difpute  :  il  fut  pouffé  juf- 
qu'à  foutenir  que  cette  faculté ,  depuili 
la  chute  du  premier  homme,  ne  pouvoit 
plus  faire  que  le  mal  fans  la  grâce  ^  non 
feulement  fans  cette  grâce  de  fecours 
qu'on  nomme  aélueile,  mais  encore  fans 
l'habitude  de  la  charité  ou  la  grâce  fanc^ 
tifiante  ;  d'où  on  le  réduifoit  à  conclure 
que  tout  homme  qui  n'ed  pas  en  état 
degrace,ne  peut  que  pécher,  ou,  comnle 
fes  interprètes  modernes  Pont  rendu  de- 
puis ,  que  toutes  les  œuvres  &  les  prières 
mêmes  du  pécheur  font  de  nouveaux 
péchés.  Quant  à  la  pratique  du  bien ,  on 
le  mena  de  conféquence  en  conféquence , 
^ufqu'à  dire  en  termes  formels  ,  que  la 
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volonté  n'y  contribue  en  rien  autre  chofe  5 
qu^en  recevant  la  grâce  qui  Topere  toute 
feule  dans  rkomnie,&  de  telle  forte  encore, 
qu'il  n'en  e(l  aucun,quelque  juHe  &  quelque 
faint  qu'il  puiile  être ,  qui  ne  pèche  même 
dans  ces  bonnes  aétions  que  Dieu  fait  en 
lui.  Comme  on  étoit  convenu  de  part  & 
d'autre,  de  ne  rien  avancer  qui  fût  con* 
traire  à  ladoétrine  de  TEglife  catholique, 
il  ne  fut  pas  difficile  à  Ëckius  de  con- 
fondre le  novateur,  par  la  confrontation 
de  fes  nouveautés  inouies  avec  l'enfeigne- 
ment  de  toutes  les  écoles  &  de  toutes 
les  églifes. 

Nonobftant  la  défaite  &  la  honte  de 
Carlollad,  Luther  qui  préfumoit  fi  avan- 
tageufement  de  lui-même,  ne  balança 
point  à  le  remplacer  dans  l'arène ,  où  en 
effet  il  montra  infiniment  d'efprit  &  de 
favoir.  Mais  que  peuvent  tous  les  talens 
humains  contre  la  vérité  catholique , 
quand  elle  e(l  préfentée  dans  tout  fon  jour, 
&  avec  toute  fa  force  ?  Cette  féconde 
difpute  qui  dura  dix  jours ,  roula  fur  te 
Turgatoire  ,  que  Luther  (butint  ne  pou- 
voir fe  prouver  par  l'écriture  ;  fur  les  in- 
dulgences ,  qu'il  dit  inutiles  ;  fur  la  ré- 
miffion  de  la  peine,  qu'il  prétendit  infé- 
parable  de  celle  de  la  coulpe  ;  fur  la  pé-* 
nitence  qu'il  afiuroit  fauHe  &  damnable. 
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en  cas  qu'elle  eût  commencé  par  la  crainte; 
enfin  &  principalement  (ur  la  primauté 
du  Pape,  quMl  difoit  de  droit  humaia 
feulement,  &  nullement  de  droit  divin. 
On  eut  beau  montrer  à  ThéréHarque  fu- 
perbe  ,  qu'il  contredifoit  en  tous  ces 
chefs  la  foi  confiante  de  l'Eglife  :  il  n'en 
fut  pas  moins  obQiné  à  les  foutenir,  ni 
à  s'attribuer  la  viéloire  fur  celui  qui  le  mit 
en  contradi^ion  avec  la  dodlrine  de  toutes 
les  Eglifes  &  de  tous  les  fiècles.  Mais  la  vé- 
rité triompha  fi  vifiblement ,  aux  yeux  mê- 
mes des  fimples  fidèles,que  le  Prince  Geor- 
ge demeura  plus  ferme  dans  l'ancienne 
croyance,  où  il  perfévéra  fans  jamais  hé- 
fiter  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours.  Dès-lors, 
les  univerlités  de  Cologne  &  de  Louvain 
condamnèrent  les  proportions  du  nova- 
teur; &  celle  de  Paris  qu'il  avoit  accep^ 
tée  nommément  pour  juge  de  cette  con- 
férence, porta  le  même  jugement ,  quand 
elle  fut  inilruite  avec  exaélltude  de  ce 
qui  s'y  étoit  paffé. 

Luther  foutenant  encore  fon  rcfped 
fimulé  pour  le  Pape,  &  les  Augullins 
fiiremblés  en  chapitre,  le  preifant  de  fe 
foumettre  à  fon  autorité ,  ib  lui  écrivit 
par  défe'rence  pour  fes  confrères ,  &  lui 
dédia  même  un  livre  qu'il  mettoit  au  jour, 
fous  Iç  titre  de  Liberté  chrétienne  )  nais 
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c^ttfc  ratrsfaétion  &  cet  hommage  apparent 
EpîlK  n'étoiem  qu'iine  nouvelle  inmre.  Toute 
Léon  X  *^  Patisfaaioh  qu'il  offroit  dans  fa  lettre, 
T.  il,  fol,  <î'^toit  de  garder  le  filence,  fi  ùs  enne^ 
II,        mis  ;   c'e(l4-dire    les  défenfcurs  de  la 
Créance  catholique,  le  gardoient  de  leur 
Côté.  Mais  fi  on  l'attaquoit,  il  ^toit  bien 
réfolu  à  ne  pas  demeurer  fans  réplique  ; 
ît  pour  ce  qui  étoit  des  rétra<aations ,  que 
perfonne ,  difoit-il,  ne  fe  flatte  de  m'ea* 
tendre  chanter  la  palinodie.  Votre  Sain- 
teté ,  ajoutoit-il  cependant  ,  peut   finh* 
toutes  ces  contentions  par  un  feul  mot, 
en  évoquant  Paifaire  à  elle ,  &  en  im* 
pofant  filencc  aux  deux  parties.    Quant 
au  livre  qu'il  avoit  le  front  de  dédier  an 
chef  de  PEglife,  c'étoit  un  amas  de  nou*- 
veaux  paradoxes  ,  concernant  fur -tout 
fon  étrange  fyftéme  de   la  juftification  > 
opérée  par  la  foi  feule,  fans  le  fecouri 
des  bonnes  œuvres ,   qu^il  alloit  jufqu^à 
déclarer  inutiles  au  falut.  Il  publia  dans 
le  même  temps  deux  autres  écrits,  éga- 
'  lement  fcàndaleux;  Tunfur  lu  confeffion, 

adrelTé  à  Téleéleur  de  Saxe,  l'autre  fut 
les  VŒUX  :  dans  Tun  k  Pautre ,  il  pofoit 
tous  les  principes  de  Thorrible  doctrine 
qu'il  ne  fit  que  développer  pendant  tat 
relié  de  fa  vfe. 
.  Il  n'y  avoit  plus  à  balancer  far  la  dei^ 
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iffère  condamnation  que  méritoit  ce  no- 
vateur audacieux.  Déjà  Ton  murmuroiî 
des  lenteurs  employées  par  la  cour  de 
Rome  dans  un  fî  grand  péril  de  la  reli- 
gion; &  de  tout  côté,  on  ne  parloic  qu'a- 
vec alarme,  des  progrès  que  faifoit  Ter- 
reur à  la  faveur  de  l'inaétion  &  de  la 
négligence.  Les  Dominicains  d'Alle- 
magne,  les  Auguftins  même  foulevés 
contre  leur  indocile  &  hérétique  confrère, 
écrivirent  au  Pape  Léon ,  que  11  c'étoit 
une  faute  en  politique ,  c'étoit  un  crime 
en  matière  de  foi ,  de  ne  point  arrêter  le 
mal  à  fa  fource;  que  la  rapidité  de  fes 
progrès  dtvc  *>  comparer  à  celle  des 
incendies  ;  ]  TArianifme  n'avoit  été 
d'abord  qu'une  étincelle  ^  qu'on  eût  éteint 
fans  peine  dans  la  ville  d^lexandrie  où 
elle  s'étoit  allumée ,  &  que  pour  y  avoir 
été  négligée,  elle  avoit  depuis  embrafé 
tout  le  monde  chrétien  ;  que  Jean  HM^ 
k  Jérôme  de  Prague  auroient  caufé  les 
mêmes  ravages ,  fans  la  prompte  &  Page 
févérité  du  concile  de  Confiance.  Le 
dode  Eckius  fit  de  fon  côté  le  voyage 
^e  Rome,  où  il  fut  reçu  avec  Taccueil 
que  méritoient  fon  zèle  &  fes  lumières, 
k  fit  fentir  tout  le  befoin  de  la  célérité 
pour  fauver  la  religion  dans  la  Germanie. 
Comme  il  étoit  beaucoup  mieux  indruit 
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que  les  autres  théologiens ,  des  fentimeiia 
de  Luther  qu'il  avoit  obfervé  de  fîj)rès, 
ïi  fervit  principalement  à  drefler  la  cen- 
fure  qu*on  réfolut  de  porter  contre  l'hér^- 
fiarque. 

Auparavant,  le  Pape  ému  du  danger  de 
r Allemagne,  &  de  la  comparaifon  que 
tout  le  monde  faifoit  des  troubles  excités 
par  Luther  avec  ceux  que  rArianifme 
avoit  caufés  dans  l'ancien  Émpire,en  avoit 
intlruit  Charles-Quint ,  qu'il  preflbit  d'en- 
voyer d'Efpagn-,  des  ordres  pour  arrêter 
ce  turbulent  novateur.  Le  péril  augmentoit 
de  moment  en  moment  ;  ce  n'étoit  plus 
le  feul  électeur  de  Saxe  qui  foutenoit  le 
prédicateur  de  la  licence  préconifée  fous 
le  nom  de  liberté  chrétienne  ;  quantité  de 
feigneurs ,  des  militaires  entreprenans  & 
des  capitaines  renommés  ,  la  nobleffe 
avide  de  recouvrer  les  beaux  domaines 
que  fes  ancêtres  avoient  donnés  à  l'E- 
glife ,  entendoient  avec  tranfport  tout  ce 
que  le  prédicant  débitoit  contre  la  puif- 
Tance  abufive,  le  fade  &  la  corruption 
du  clergé.  L'Empereur  répondit  néan- 
moins, qu'en  Allemagne  on  n'arrêtoit 
pas  les  perfonnes  auffi  aifément  qu'eu 
Italie  ;  que  d'ailleurs  il  n'avoit  pas  encore 
reçu  la  couronne  impériale ,  &  qu'avant 
cette  cérémonie ,  il  ne  pouvoit  exercer 
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aucune  jorifdiélion  dans  l'Empire  ;  qu'a- 
près fon  couronnement,  il  convoqueroit 
une  diète  générale  où  il  manderoit  Luther, 
&  qu'après  qu'il  auroit  été  reconnu  cou- 
pable par  les  feigneurs  ,  il  feroit  livré, 
félon  les  ioix ,  aux  officiers  de  fa  Sainteté. 
Réponfe  plus  fpécieufe  que  folide,  comme 
font  toutes  ces  défaites  politiques.  L'ob- 
fervation  littérale  des  règles  doit  avoir 
lieu  dans  les  cas  ordinaires  :  mais  dans 
ces  momens  de  crife,  où  différer  c'eft 
manquer  l'occafion,  n'eft-ce  pas  Tefprit 
de  la  loi,  plutôt  que  la  lettre  qui  doit 
fervir  de  guide?  Sans  inculper  cependant 
les  intentions  de  Charles-Quint,  quoique 
fi  fouvent  obliques ,  nous  ne  verrons  ici 
que  la  fauiTeté  de  fa  démarche ,  dont 
une  expérience  funefte  à  fes  peuples  & 
à  fa  propre  grandeur  le  convainquit  fi 
bien  lui-même  par  la  fuite.  Qui  fait  en 
effet  .fi  fa  chimère  de  la  Monarchie  uni- 
verfelie ,  fans  les  feéles  &  les  faétions 
qu'elles  enfantèrent  durant  tout  fon  règne, 
ne  feroit  pas  devenue  une  puiflance 
réelle ,  au  moyen  de  l'or  du  Mexique  & 
du  Pérou,  qui  dans  l'efpace  d'environ 
trente  ans ,  à  commencer  avec  les  héré- 
fies  du  Nord  ,  furent  réunis  à  la  cou- 
ronne d'Efpagne? 
Dans  l'année  même  que  les  fedaires 
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de  la  Germanie,   après  avoir  épuifé  Part 

de  ia  feinte  &  de  rimpodure ,  rompirent 

les  nœuds  apparens  qui  les  attachoient 

encore  à  l^Eglife  ;  dans  le  cours  de  Tan* 

née  1510,  le  vade  empire  du  Mexique, 

environné  de  mers  immenfes  que  l'aigle 

T  ^  laine  n'avoit  jamais  franchies ,  s'ou- 

vut  aux  armes  de  l'Empereur  chrétien, 

Conq*  k  au  règne  le  plus  heureux  du  Chrid.  Aa 

demexic.  milieu  des  hordes  fauvages  &  ifolées  de 

Sî'^ciÎJ!'*  l'/Vmérique ,  dans  une  terre  fort  faine  & 

«e  boas»  CI      A  '  M  tx.  •* 

féconde  en  grains  comme  en  or ,  il  s^etoit 

formé  en  moins  de  cent  trente  ans ,  fé- 
lon les  relations  Cadillanes,  un  Etat 
puiflanl*,  dont  la  longueur  du  Nord  au 
Midi  étoit  de  cinq  à  fîx  cens  lieues ,  la 
largeur  d'environ  deux  cens ,  &  la  popu- 
lation telle ,  que  les  armées  y  montoient 
à  plus  de  cinq  cent  mille  combattans.  Les 
Espagnols  déjà  répandus  de  la  grande 
ille  de  S.  Domingue,  dans  celle  de  Cuba, 
plus  grande, &  plus  riche  encore,  prirent 
les  premières  connoiflances  de  cette  na* 
v^;  tion  nombreufô,  comme  ils  tentoieut  de 
nouvelles  aventures  dans  le  fleuve  de 
Tabafco,  fous  la  conduite  de  Jean  dfe 
'/  Grijalva.    Mais  Grijalva ,  fans  manquer 

;.    '      de  bravoure  ni  d'intelligence,  n'avoit  ni 
>  les  vues  aflez   grandes,   ni  l'ame  aflez 

forte,  pour   fuivre  la  carrière  qui  s'ou- 
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vroit  devant  lui.  Tout  rufage  qu'il  fit  de 
la  fortune  qui  lui  rioit,  ce  fut,  fans  ofer 
prendre  fur  lui  d'interpréter  les  termes  de 
fa  commiflion ,  de  rapporter  la  nouvelle 
de  fa  découverte  au  Gouverneur  de  Cuba, 
Diègue  de  Velafquez,  qui  lui-même  im- 
prouva les  petitefies  de  cette  fubordina* 
tion  à  contre-temps. 

Il  falloit  pour  cette  expédition  un  tout 
autre  chef,  &  l'un  de  ces  hommes  rares 
qui  font  le  phénomène  unique  d'une 
fuite  de  fîèclcs.  Après  quelques  délibéra- 
tions fur  plufîeurs  afpirans ,  le  choix,  par 
un  de  ces  décrets  fuprémes  qui  font  le 
fort  des  empires,  tomba  fur  Fernand  ou 
Ferdinand  Cortès,  né  de  racn  oble  $t 
ancienne,  à  Medclin  Ville  drî^Tirama- 
doure.  Ame  haute  &  pleine  d'énergie , 
d'un  courage  &  d'une  aÂivité  à  l'épreuve 
de  tous  les  travaux  &  de  tous  les^périls, 
d'une  conftance ,  que  les  obftacles  ne  fai- 
foient  qu'affermir ,  fans  opiniâtreté  néan- 
moins &  fans  témérité,  n'abandonnant 
rien  au  hafard  de  tout  ce  qui  étoitdu  ref- 
fort  de  la  prudence ,  à  laquelle  fuppléoit 
alors  cet  iudinél  martial  qui  e(l  un  guide 
encore  plus  fur.  Toujours  il  prenoit  con- 
fdl,  &  jamais  il  ne  fe  piqua  de  faire  pré- 
valoir fon  îVis  ,  qu'il  ne  fût  en  effet  Iç 
meilleur.  Du  r&ile,  il  étoit  d'un  caraélère 
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doux ,  ouvert ,  affable ,  d'une  générofîté 
qui  captivoit  la  confiance  &  lui  en- 
chaînoit  tous  les  cœurs ,  plein  de  gaicé 
dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie  ^ 
infinuant  &  perfuafif  dans  les  conférences 
&  les  négociations,  fertile  en  expédiens, 
prompt  à  trouver  des  relTources;  enfin 
rempli  d'honneur,  de  probité,  de  droi- 
ture, &  plus  encore  de  foi  &  de  reli- 
gion. Cortès  fut  en  un  mot  tout  ce  que 
devoit  être  le  héros  deftiné  à  fonder  & 
à  cimenter  le  double  empire  d^une  nou- 
velle Efpagne  &  d'une  nouvelle  Eglife 
dans  le  nouveau  monde.  Quelque  vive 
que  fût  fa  paflion  pour  la  gloire  à  laquelle 
la  foif  de  Tor  ,  fi  contagieufe  de  fon 
temps ,  ne  parut  jamais  rien  ôter ,  il  té- 
moigna beaucoup  plus  d'ardeur  encore 
pour  établir  le  règne  de  Jéfus  -  Chrift. 

On  ne  trouve  qu'un  vice  à  reprendre 
dans  Ton  entreprife  ;  vice  de  Pefprit ,  & 
non  pas  du  cœur,  tache  de  fon  (îècle 
plutôt  que  de  fa  perfonne.  Les  Princes 
de  l'Europe ,  &  particulièrement  ceux 
d^Efpagne,  s'étoient  perfuadés  qu'ils  pou- 
voient  envahir  les  terres  des  infidèles, 
fans  blefTer  le  droit  des  gens,  pourvu 
qu'ils  y  établiflent  les  loix  du  chrift ia- 
lîifme;  &l  le  Pape  Alexandre  VI,  en 
leur  partageaai^  oette  condition  les  Inde$ 
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Orientales  &  les  Occidentales,  ne  les 
avoit  plus  laiffé  douter  que  le  zèle  de  la 
fc'  ne  formât  un  titre  de  juftice.  Telle 
fut  la  maxime  fondamentale  de  la  con- 
duite de  Cortès ,  à  quoi  fe  joignit  Thor- 
reur  des  tyrannies  exécrables  du  Mexi- 
que, où  la  nature  humaine  fe  trouvoit 
dégradée  de  là  manière  la  plus  outra- 
geante. Ce  fut  la  caufe  de  la  nature  h 
de  fon  auteur,  du  Dieu  créateur  &  Père 
de  tous  les  hommes ,  que  Cortès  préten- 
dit venger  ;  quand  il  les  vit  immolés 
comme  des  brutes ,  &  de  préférence  aux 
brutes ,  fur  les  autels  des  démons  :  divi- 
nités homicides,  qui  en  pleine  liberté, 
prenoient  leurs  délices  à  s'abreuver  de 
fang  humain,  dans  les  ténèbres  d'une  fu- 
perttition  où  ils  regnoient  prefque  aufli 
abfolument  que  dans  celles  de  Tenfer. 

Avant  de  pénétrer  dans  la  ville  de 
Mexique ,  Cortès  fut  cent  fois  témoitt  de 
ces  horribles  facrifices  :  lorfqu'il  fe  fut 
rendu  maître  de  cette  capitale,  il  décou- 
vrit en  des  réduits  fouterrains,  d'énormes 
amas  de  cadavres  d'hommes,  de  femmes, 
d'enfans  arrachés  du  fein  de  leurs  mères, 
de  têtes  amoncelées  jufqu'aux  voûtes. 
Plufîeurs  préfentoient  encore ,  dans  leurs 
traits  affreux ,  &  la  contraétion  de  leurs 
membres ,  les  convulQons  du  déferpoir 
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avec  lequel  ils  avoient  expiré.  La  ma- 
nière ordinaire  de  les  faire  mourir,  c'é- 
toit  de  les  étendre  par  terre  fous  de  pe- 
fantes  entraves  qui  les  tenoient  à  demi 
fufFoqués ,  tandis  qu'on  leur  ouvroit  la 
poitrine  pour  en  arracher  le  cœur ,  &  le 
préfenter  tout  palpitant  à  Pidole ,  placée 
fur  Ton  trône  en  face  de  la  vidime.  Les 
idolâtres  étoient  perfuadés  que  rien  ne 
lui  étoit  plus  agréable  que  les  convul- 
fions  de  la  mort,  &  les  hurlemens  du 
défefpoir. 

Pour  ne  pas  laifTer  un  moment  l'en- 
nemi du  genre  humain  fans  ce  cruel  plai- 
lir,  il  y  avoii  dans  le  temple  quantité  de 
troncs  d'arbres  en  file  ,  aflez  près  l'un  de 
l'autre ,  &  traverfés  de  plulieurs  broches 
où  l'on  avoit  enfilé  par  les  tempes  des 
têtes  d'hommes,  dont  la  multitude  ne 
pouvoit  fe  compter.  Quand  les  premières 
étoient  trop  vieilles ,  les  facrificateurs 
avoient  foin  d'y  en  fubflituer  de  plus 
fraîches-,  pour  en  tenir  toujours  le  nom- 
bre complet.  Effroyable  fpeélacle,  que 
ces  idolâtres  contemploient  fans  remords  ; 
l'inhumanité  s'étant  travedie  en  piété ,  & 
l'habitude  de  la  Tuperdition  ayant  étouffé 
jufqu'aux  premiers  fentimens  de  la  nature. 
La  feule  entrée  du  temple ,  où  des  faif- 
ceaux  deferpens  fufpendus  au  portail 
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tenoient  lieu  de  trophées,  avoit  de  quoi 
exciter  l'horreur  &  les  frémiiremens.  Du 
relie  les  Mexicains  ayoient  épuifé  toute 
la  magnificence  de  leur  archite<5ture , 
dans  ce  temple  principal ,  dédié  au  Dieu 
de  la  guerre,  &  fi  fpacieux,  que  huit  à 
dix  mille  idolâtres  y  danfoient  à  leur  aife 
dans  leurs  féies.  Du  centre  de  Tédifice , 
s'élevoit  une  pyramide  prodigieufe  qui 
furpalToit  en  hauteur  toutes  les  tours  de 
la  ville,  &  fe  terniinoit,  malgré  les  jufies 
proportion»  du  ddcroiircment,  par  une 
plateforme  de  quarante  pieds  en  carré. 
Il  y  avoît  fept  autres  temples ,  h  pea 
près  de  même  grandeur,  dans  la  feule 
ville  de  Mexique  ;  &  jurqu'à  deux  mille, 
d*un  ordre  inférieur.  A  peine  y  avoit- il 
une  rue,  fans  fon  oratoire  &  fon  Dieu 
tutélaire.  C'étoit  la  même  chofe  à  pro- 
portion pour  les  obfervances  &  les  bar- 
baries idolàtriques ,  dans  le  refte  de  PEm*- 
pire.  On  eflime  que  cette  boucherie  fa- 
crilège  coutoit  annuellement  la  vie  à  plus 
de  vingt  mille  perfonnes;  à  quoi  Ton 
ajoutoit  toute  la  brutalité  de  l'antropopha* 
gie.  Les  chairs  de  ces  afifVeufes  viâimes 
fe  partagcoient  entre  les  dévots  idolâtres , 
qui  fe  croyoient  fanétifiés  par  des  excès 
inconnus  aux  bêtes  féroces. 
Cortès  étoit  tranfponé  hors  de  Itiî- 
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même,  k  Ce  fentoic  animé  d*une  force 
plus  qu'humaine,  quand  il  fe  regardoit 
comme  TinQrument  choifi  par  le  Ciel , 
pour  brifer  le  joug  de  Penfer ,  &  en  ré- 
tablir les  efclaves  dans  la  liberté  des 
enfans  de  Dieu.  Cinq  cens  hommes  de 
pied,  avec  une  vingtaine  de  cavaliers, 
lui  parurent  une  armée  fuffîfante  pour 
commencer  à  remplir  fa  dedination.  Sa 
troupe  doubla  tout  au  *  plus  ,  par  la 
fuite ,  tant  au  moyen  des  renforts  quMl 
reçut  d'Efpagne,  que  par  la  vi(5toire  qu'il 
remporta  fur  les  gens  que  Velafquez, 
jaloux  de  fon  propre  ouvrage,  envoya 
pour  lui  ravir  la  gloire  qu'il  avoit  d'abord 
fait  luire  à  Ces  yeux.  Car  ce  grand  homme 
eut  à  lutter  tout  à  la  fois ,  &  contre  des 
barbares  fans  nombre,  &  contre  des  com- 
patriotes aguerris  qui  mirent  fa  confiance , 
auifi  bien  que  fa  valeur  &  fon  habileté , 
aux  plus  rudes  épreuves.  Mais  par  •  tout 
convaincu  de  la  vérité  d'une  miiTion  que 
la  fermeté  de  fon  courage  lui  conBrmoit 
fans  CêiTe,  il  ne  vit  dans  la  multiplication 
des  obdacles  qu'un  furcroit  de  fplendeur 
pour  fa  couronne. 

Il  partit  de  la  Havane ,  au  mois  de  fé- 
vrier 1519,  &  alla  defcendre  près  de  la 
côte  orientale  du  Mexique ,  dans  l'iile  de 
Cozumel ,  où  il  mit  en  recommandation 
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le  nom  Calliilan ,   par  les  témoignsiges 
d'humanité  &  de  bicnfaifance  qu'il  don- 
na aux^nfulaires,  très  humains  cux*mi< 
mes,  &  qu'il  s'attacha folidemcnt.  Il  avoit 
fait  comprendre  à  Tes  troupes ,  combien 
il  importoit  au  bien  de  PËtat  6i  de  la 
religion  qu'on  fe  propofoit  de  fervir,.de 
fe  faire  une  bonne  réputation  dès  Tou^ 
verture  de  leur  carrière.   Sa  religion  fut 
bientôt  affligée ,  par  le  fpedacle  des  plus 
déplorables  fuperflitions  :  mais  il  n'employa 
pour  les  arrêter  que  la  bonté  même  du 
naturel  de  ces  idolâtres,  &  Taifeétion  qu'il 
s'etoit  conciliée  de  leur  part ,  au  moyen 
de  fa  douceur  &  de  fa  bonne  conduite. 
Il  y  avoit  à  Cozumel  une  célèbre  idole 
dont  Piile  même  prenoit  fon  nom,  &  qui 
étoit  en  vénération  jufqu'au  fein  de  la  terre 
ferme,  d'oiîi  elle  attiroit  continuellement 
des  troupes  nombreufes  de  pèlerins  de 
toute  langue  &  de  toute  nation.   C'ed 
pourquoi  ces  infulaires,  accoutumés  $:u 
commerce  des  étrangers,   furent  beau- 
coup moins  étonnés  que  d'autres  de  l'ar- 
rivée des  Efpagnols,  Un  jour  que  le  con- 
cours de  ces  pèlerins  étoit  des  plus  nom- 
breux, &  qu'un  prêtre  de  l'idole ,  debout 
&  prêchant  au  milieu  de  la  multitude, 
cxaltoit  fort  fa  puifFance  ;  Cortès  s'appro- 
cha du  prince  ou  cacique ,  &  lui  dit  que , 
Tome  XriL  C 
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pour  ihaintenir  la  iîncère  amitié  qu^Is 
«voient  contra<îléô  enfemble  ^  il  «toit  né- 
ccffaire  quMls  n'euflent  qu^ùne  métOte  re- 
ligion ,  qui  ed  le  feul  nœud  durable  des 
cœur   Et  le  tirant  à  part ,  avec  fon  in- 
terpr^.e,  il  lui  repréfenta,  du  mieux  quMl 
lui,  fut  poffible ,   Tabfurditéde  l'idolâtrie 
h  la  vérité  du  chridianifme.  Le  cacique 
avoit  un  jugement  fain ,  &  le  moment 
du  Seigneur  étoit  venu  pour  lui  :  il  fut 
ravi  d'admiration ,  h  parut  connoître  au 
moins  l'égarement  où  il  avoit  vécu  juf- 
qu'alors.  Il  demanda  cependant  à  confé 
rer  avec  les  principaux  de  la  nation,  & 
fur-tout  avec  les  prêtres,  à  qui,  par  un 
effet  de  fa  droiture  naturelle ,  il  lailibit 
l'autorité  fuprême  en  matière  de  religion. 
A  la  feule    propofition  d'abandonner 
leurs  Dieux ,    les  prêtres  alarmés  prote- 
llerent ,  au  nom  du  Ciel ,  que ,  fi  quel- 
qu'un ,  quel  qu'il  fîît ,  ofoit  porter  la  moin- 
dre atteinte  à  leur  culte ,  on  en  verroit 
fur  le  champ  la  punition  la  plus  effrayante. 
Cortès  reconnoiffant  que  le  triomphe  de 
la  foi  n'étoit  plus  arrêté  que  par  une  vaine 
terreur ,  laifla  voir  fa  détermination  à  fes 
foldats ,  accoutumés  à  la  lire  fur  fon  front  : 
à  l'inftant  ils  s'élancèrent  contre  l'idole, 
<îu'ils  firent  tomber  de  l'autel  par  mor- 
ceaux. Le  premier  fujetd'étonnementpour 
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les  idolâtres  fut  cette  de(lruétion-là  même , 
qu'ils  réputoient  impoffible.  Mais  après 
qudques  momens  ,  quand  ils  virent  le 
Ciel  fans  foudres  &  leurs  dieux  fans  ven- 
geance ,  leur  crainte  fe  convertit  en  mé- 
pris ,  &  ils  commencèrent  à  rougir  d'avoir 
prodigué  leur»  adorations  à  des  dieux  fi 
impuiÎTans.  CV(t  ainfî  que  les  lumières 
de  la  foi  trouvèrent  entrée  dans  le  cœur 
de  ce  bon  peuple ,  dont  la  plupart  fe  con- 
vertirent en  peu  de  temps.  Ils  s'affeélion- 
nerent  fî  bien  au  chriliianirme ,  qu'il  a 
toujours  fubfidé  depuis  dans  cette  ifle, 
quoique  les  naturels  du  pays  en  foitiit 
demeurés  les  maîtres.  Cependant  les  Chré- 
tiens, répandus  par  troupes,  abattirent- 
tous  les  temples  qui  s'y  trouvoient  en 
grand  nombre  :  fur  les  ruines  du  principal 
h  de  fes  débris,  ils  s'empreiFerent  à  con- 
(Iruire  une  chapelle ,  où  ils  placèrent  une 
image  de  la  Sainte  Vierge;  &  ils  élevè- 
rent une  grande  croix ,  à  l'entrée.  Dès 
que  la  chapelle  fut  achevée,  l'un  des  deux 
prêtres  qui  accompagnoient  Cortès  dans 
ion  expédition  y  célébra  la  itiefle,  à  la- 
quelle ai&ilerent  le  Cacique  &  bon  nom- 
bre d'Indiens,  mêlés  aux  Ëfpagnols ,  avec 
une  révérence  que  fembloient  déjà  leur 
infpirer,  autant  la  veitu  des  divins  my- 
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Hères,  que  Tadmiration  naturelle  de  no^ 
augudes  cérémonies. 

Cortcs  montra  la  même  religion  dans 
toutes  les  rencontres.  Faifoit-il  alliance 
avec  une  nation  ;  il  marquoit  plus  d'em- 
preflement  encore  pour  leur  faire  embraf- 
fer'  le  joug  de  Tévangile ,  que  pour  les 
foumettre  aux  loix  de  PEfpagne.  En  ré- 
duifoit-il  une  autre  par  la  force  des  armes; 
les  trophées  les  plus  glorieux  qu'il  croyoit 
pouvoir  ériger,  c'étoit,  fuivant  l'impor- 
tance de  la  viéloire,  ou  une  églife,  ou 
une  chapelle ,  qu'il  bâtiffoit  fur  le  champ 
Sol.lï  ^®  bataille.  C'eft  ce  qui  lui  fit  ccn- 
ç.  19.  i.  ftruire  à  Tabafco ,  où  il  alla  de  Cozu- 
mel,  une  églife  fous  le  titre  de  Notre- 
Dame  de  la  Vidoire,  après  avoir  pris 
de  vive  force  cette  ville  ou  peuplade 
fortifiée  à  la  manière  des  Indiens,  &  les 
avoir  défaits  en  bataille  rangée  au  nom- 
bre de  quarante  mille,  avec  la  poignée 
de  monde  qu'il  avoit  amenée  de  Cuba, 
&  qui  n^avoit  point  encore  d'auxiliaires. 
Succès  qui  paroitroit  fabuleux,  Il  l'on 
n'obfervoit  que  ce  fut  la  première  bataille 
livrée  par  les  Européens  dans  ces  parages 
écartés,  où  la  moufqueterie ,  le  canon  & 
lur-toui  les  combattans  à  cheval,  que 
ces  barbares  prenoient  pour  des  divinités 
femblables  aux  Centaures  de  la  mytholo^ 
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^ie  5  déconcertèrent  toute  la  bravoure  & 
la  conllançe  même  avec  laquelle  ils  vin- 
rent plufieurs  fois  à  la  charge* 

Quand  ils  eurent  eu  le  temps  &  les 
occafions  de  fe  convaincre  que  les  Ëf- 
pagnols  n*étoient  pas  des  dieux  ^  ou  que 
la  vie  de  ces  dieux  n'étoit  pas  à  Tépreuve 
des  flèches ,  de  la  fronde  &.  de  la  niuflue , 
Cortès  doué  de  talens  propres  à  toutes 
les  fituations ,  ne  commit  plus  rien  à  la 
valeur  fans  le  concours  de  la  plus  fage 
politique.  Il  commença  par  fonder  un 
nouvel  établiflement,  indépendant  du  gou- 
verneur de  Cuba,  &  fous  Tobéiflance 
immédiate  du  Roi  d'EPpagne.  Le  ficge 
de  ce  gouvernement  nouveau  fut  nommé 
Villarica,  à  caufe  de  l'or  qui  abonde 
dans  le  pays;  &  Ton  y  ajouta  le  nom  de 
Vera-Cruz ,  parce  qu'on  y  avoit  pris  terre 
le  vendredi  faint.  Quand  on  eut  créé 
des  officiers  publics ,  Cortès  fe  démit  du 
pouvoir  qui  lui  avoit  été  confié  &  révo- 
qué depuis  par  Velafquez  ;  puis  fut  élu  par 
ces  magiilrats,  au  nom  de  toute  la  co- 
lonie ,  pour  e;ouverner  fous  la  feule  au- 
torité du  Rot.  Cette  cérémonie,  tout  ir- 
régulière qu'elle  étoit ,  impofa  aux  Efpa- 
gnols  de  fa  fuite ,  &  parut  même  le  ren- 
dre plus  vénérable  aux  Indiens.  Ce  fut 
au  moins  dans  ces  circondanccs  que  le 
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prince  de  Zempala,  chef  d'une  nation 
vantée  d?.njs  le  voifinage,  rechercha  Ton 
amitié.  Cortès  Ce  remit ,  fur  fes  fuccès 
à  venir,  du  foin  de  juflificr  fa  conduite 
en  Efpagne:  *■  lis  il  fit  auiïï-tôt  alliance 
avec  cette  imporiante nation,  limitrophe 
&  grande  en>ieinie  des  Mexicains,  dont 
elle  avoit  fouvent  à  foufFrir.  Ce  furent 
les  premiers  auxiliaires  qu'il  fe  procura  ; 
&  fi-tôt  qu'il  fe  les  fut  attachés,  il  brû- 
la fes  valfTeaux,  pour  mettre  fes  gens 
dans  la  néceflité  de  vaincre  ou  de  mourir. 
Il  n'avoit  pu  cependant  amener  les 
Zempaliens  au  chriftianifme.  Tout  ce  qu'il 
i;agna  d'abord  fur  leur  efprit ,  aprèfavoir 
détruit  une  idole  à  laquelle  îl's  venoient 
de  (acrifier  un  homme,  ce  fut  de  leut 
faire  connoître ,  comme  aux  habitans  de 
Cozumel,  qu'on  infultoit  impunément  à 
leurs  foibles  divinités,  &  que  les  chré- 
tiens étoieni  plus  puiiTnns  que  les  dieux 
de  l'Inde,  puifqu'ils  ordonnoient  fans  rif- 
que  de  leur  fort.  On  fe  contenta  pour 
le  moment  de  réveiller  en  eux  les  lumiè- 
res de  la  raifon ,  &  de  préparer  la  voie 
aux  opérations  de  la  grâce ,  en  éloignant 
les  ohftacles  qui  en  affoiblilToient  les  im- 
preflions.  A  la  place  de  l'idole  détruite , 
on  frigea  un  autel ,  &  l'on  y  plaça  une 
image  de  la  Vierge,  après  avoir  purifié 
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le  temple,  où  Ton  s'attacha- fur-tout  à 
effacer  les  taches  de  fang  humain,  que 
les  idolâtres  en  regardoient  comme  les 
plus  faints  ornemens.  On  ne  doit  pas  ici   Sol.  11b. 
paffer  fou»  filence  la  réfolution  pieufe  &  i.c.  u, 
magnanime   d'un  foldat  blanchi  fous  les 
armes,  nommé  Jean  de  lorrè?,  &  na- 
tif de  Cordoue,   Déformais  inhabile  aux  . 
marches  forcées,  &  à   tous  les  autres 
travaux  d'une  expédition  fi  pénible,  il 
s'offrit  à  refter  feul  au  milieu  des  Zempa-    ' 
liens,  nation  à  demi-foumife,    pour  y 
confacrer  fa  vieillelTe  à  veiller  au  culte  de    ' 
la  fainte  image  qu'on  y  laiifoit ,  &  au  . 
refpeél  du  lieu  faint  où  elle  étoit  expo*     * 
fée  :  aélion  digne  également  d'un  héros 
U.  d'un  chrétien,  puifqu'il  n'y  entra  pas 
moins  d'intrépidité  que  de  reUgion. 

L'efprit  de  foi  avoit  palTé  du  généra*   ^ 
dans  toute  fon  armée,  &  fouveni  les  deux 
millionnaires  qui  l'accompagnoient ,  cru-    ^^    ^y 
rent  devoir  s'oppofer  à  l'ardeur  trop  im- 
pétueufe  de  leur  zèle     C'eft  ainfî  que  lelbid.1. 3, 
P.  Barthclemi  d'OIraedo,  de  l'ordre  de^  3 
la  Merci,  empêcha  de  renverfer  les  ido- 
les de  Tlafcale,  comme  on  avoit  abattu      - 
celles  de  Zempola.    Outre'i'imprudence 
d'en   agir  ainfi  dans   cette  puiiîtmte   & 
fîère  république,  il  repréfenta que  la  vio- 
lence n'étoit  pas  moins  contraire  à  l'évan- 
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gile  qu'à  la  priidence;  qu'elle  n'aboutf- 
roit  après  tout  qu'à  bannir  les  idoles  des 
temples,  fans  les  arracher  des  cœurs;  que 
i  établiiiement  r]t  l'évangile  étoit  l'ouvn  gc 
de  la  perfuafion,  de  la  douceur,  d?  ïa 
patience  ;  ^^  que  pour  faire  ccfTer  Ter- 
jeur,  c'c'toit  un  moyen  trèj-nraiivais  <!e 
rctidre  la  vérité  odieufe.  On  fulvit  cta 
fages  maximes  à  Tiafcale ,  c..  nous  allons 
voir  qu'on  eut  tout  fujet  de  s'en  apphu- 
dir.  C\0.  à  cette  alliance  que  îcs  li^fpa- 
gnoh  -  durent  principalement  la  conquête 
da  ivkxique,. 

Cet  Etâi  belliqueux,  &  très-jaloux  de 
fa  iibcné  mai^;  fur-tout  de  ne  pas  tom- 
ber fous  la  domination  àes  Mexicains, 
étoit  plus  refpeélabk  par  le  caractère 
plein  d'énergie  de  fes  habitans,  que  par 
ion  étendue  qui  n'avoit  guère  plus  de 
cinquante  lieues  de  circuit:  pays  mon- 
tueux  &  d'accès  difficile ,  hérilfé  de  forte* 
reffes  bâties  fur  la  cime  des  montagnes, 
coupé  de  vallées  extrêmement  fertiles, 
fi  fain  &  fî  peuplé,  qu'on  y  tenoit  con- 
tinuellement fur  pied  une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes.  Ils  en  pouvoient 
raflembler  au  bcfoin  un  nombre  beau- 
coup plus  Gonfîdérable,  au  moyen  des 
alliances  qu'ils  avoient  contraélées  avec 
la  plupart  de  leurs  voiûus,  aux  dépens 
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i»êru€  des  Empereurs  du  Mexique  aux- 
quels ils  avoient  débauché  des  provinces 
éi  des  nations  entières.  Depuis  long-temps, 
ils  étoient  fans  ceiïe  en  guerre  avec  ces 
dcfpotes  formidables  ;  &  ils  fe  trouvoient 
fiii^s  au  plus  haut  point  de  leur  puif- 
faiice,  parce  que  les  tyrannies  de  Mon- 
tezuma  qui  regnoit  dans  cet  empire,  âug- 
mentoient  de  jour  en  jour  le  nombre  de 
ié£  transfuges  &  de  leurs  confédérés. 

Inftruit  de  Tétat  florilTant  de  cette  ré- 
publique par  les  Zcmpaliens  fes  alliés, 
Cortès  n'omit  rien  pour  entrer  auffi  en 
confédération  avec  elle  ;  mais  cette  puif- 
fance  ariftocratique  &  ombrageufe  étoit 
trop  jaloufe  de  fa  liberté,  pour  courir 
le  moindre  rifque  dV  voir  donner  at. 
teinte.  Sans  faire  de  réponfe  précifc  à 
des  hérauts  Zcmpaliens  qu'on  lui  envoya^ 
&  qu'elle  retint  fous  des  prétextes  détour- 
nés ,  elle  fit  fortir  fa  milice  réglée  de  qua- 
rante mille  hommes,  qu'on  chargea  fecrè- 
tement  de  conibattr'  '^s  Efpagnols:  on 
fe  propofoit  de  la  défavouer,  fi  elle  étoit 
battue  par  ces  étrangers ,  qu'on  regardoit 
au  moins  comme  des  hommes  extraor- 
dinaires; &  fi  elle  remportoit  la  viéloire, 
y  paroiflbit  peu  difficile  de  fe  réconcilier 
^vec  les  Zcmpaliens  qui  les  accompa* 
gnoient  en  qualité  d'auxiliaires.  H  fe  don- 
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na,  dans  TeFF^ce  de jquelqucs  jours,  jufqu^à 
deux  batailles  rangées;  &  l'armée Tlafca- 
lienne  fe  trouva  même  plus  forte  de  dix 
mille  hommes  à  la  féconde  qu'à  la  pre- 
mière :  mais  Cortès  fut  tirer  parti  de  fea 
alliés,  &  remporta,  non  fans  de  grands 
efforts  de  courage  &  de  génie,  deux  vic- 
toires complètes.  La  paix  fe  fit  enfuite, 
&  fut  d'autant  plus  folide ,  qu'elle  portoit 
fur  reflime  de  la  valeur,  dans  tine  nation 
qui  en  faifoit  la  première  des  vertus.  D'ail- 
leurs Cortès  &  fes  gens  fe  com portèrent 
à  TIafcale  avec  une  fagefle,  une  modé- 
ration qui  s'étendit  jufqu'à  fon  zèle ,  avec 
une  équité  &  une  géndroHté  qui  lui  gag- 
nèrent tous  les  cœurs.  11  ne  fut  plus  que- 
ftion  que  de  pénétrer  au  Mexique. 

Il  en  avoit  déjà  fondé  les  abords.  M 
s'étoît  entretenu,  fur  la  frontière,  avec 
tlb.  !♦  différetïs  vaffaux  de  l'Empereur.  Toua 
*'^*  murmurdient  fecrètement;  tous  les  coeurs 
étoient  déjà  révoltés  contre  Motitezuma: 
monftre  d'orgueil  &  de  férocité,  dit  en- 
tre autres  à  Cortès  le  Prince  de  Qui- 
biflan ,  monftre  qui  peu  Content  de  for- 
mer fes  tréfors  de  nos  calamités,  fait  .en*, 
core  de  l'honneur  de  fes  valfaux  la  ma- 
tière de  fa  tyrannie,  nous  ravit  nos  fiîles 
&  nos  femmes  avec  la  violence  la  plus 
outrageante,  k  après  les  avoir  fait  fervk 
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I  fes  plaifirs  infâmes ,  fait  ruifieler  leur 
fang  fur  les  autels  dé  Qts  dieu^,  dont 
il  fe  dit  le  plus  grand,  h  fe  montre  le 
plus  cruel.  Mais  la  crainte  ^touffoit  les 
plaintes  en  public;  &  les  malheureux 
qui  ne  les  profcroient  que  dans  les  ré- 
duits les  plus  fourds  ,  trembloient  qup 
les  voûtes  qui  retentilToient  de  leurs  gé- 
niifTemens,  ne  vinjTent  à  les  déceler.  Tau- 
dis que  le  Cacique  s^entretenoit  avec  Cor- 
tès ,  on  vint  lui  dire  que  (ix  commiflàires 
de  Montezuma ,  chargés  du  recouvrement 
des  tributs,  avoient  paru  tout  à  coup 
dans  le  voifinage,  &  n'étoient  plus  qu^à 
quelques  pas  de  difiance.  11  pâlit  à  Tin- 
ftant;  &  fan^  fipir  le  mo|t  quMl  avoit 
commencé  y  il  s'éloigna  à  grands  pas , 
fans  fe  donner  le  temps  d'en  dire  la  rai* 
ion-  Il  ne  gagna  rien ,  par  cette  circon- 
fpeélion  fervile  :  les  miniftres  de  l'oppref- 
fion  le  citèrent  5  avec  les  autres  caciques 
de  la  contrée ,  leur  firent  un  crime  d'a- 
voir reçu  dans  leur  diftriâ  des  étrangers 
rufpeéls  ;  &  pour  punition ,  ils  leur  de- 
mandèrent v^ngt  de  leurs  fujets  ,*  outr^ 
ceux  qu'ils fourniflbient  règlement,  pour 
être  immolés  au7&  djeux  en  expiation  da 
leur  imprudence. 

Cortès  étoit  trop  habile ,  pour  ne  pas 
faire  fon  proiit  de  ces  vexations  inuip- 

C  Q 


to  HiSTOlltB 

portables,  auflî  bien  que  delà  haine  gé« 
nérale  qu^elles  excitoient.  Il  fît  rappeler 
les  caciques  ,  &  leur  dit  de  ne  rien 
craindre  ;  qu'il  regardoit  comme  une  in- 
jure faite  à  fa  personne  ,  Tordre  barbare 
qu*on  leur  avoit  intimé  ;  que  ce  n'étoit 
plus  le  temps  d*exercer  de  pareilles  ty- 
rannies ,  fur-tout  à  fa  vue ,  &  fur  un 
peuple  qui  n^étoit  coupable  que  pour  lui 
avoir  marqué  de  la  bienveillance.  Afîn 
de  relever  leur  courage  ,  il  prit  la  réfo- 
Sution  hardie  d'arrêter  &  d^emprifonner 
les  commifTaires  de  Montezuma.  11  les 
traita  d^ailleurs  avec  beaucoup  d^huma- 
nité ,  leur  fît  entendre  qu'il  ne  fe  faifiP> 
foit  de  leur  perfonne  que  pour  les  déro* 
ber  aux  attentats  des  mécontens;  &  en* 
fin  il  les  remit  en  liberté,  après  les  avoir 
fî  bien  convaincus  quMls  lui  dévoient  la 
confervation  de  leurs  jours  ,  quHls  lui 
demandèrent  une  efcorte  pour  les  con- 
duire y  jufqu'à  ce  qu'ils  fuiïfent  hors  Ses 
terres  où  ils  avoient  cru  leur  vie  en  pé- 
ril. Il  fit  enfuke  valoir  ce  bon  office /au- 
près de  Montezuma ,  en  demandant 
avec  inftance  la  permiffion  de  fe  préfen* 
ter  à  lui ,  en  qualité  d'ambaHadeur  du 
plus  puiffant  Prince  de  fOrient.  L'hon- 
neur de  recevoir  cette  ambaflade  ,  que 
Coitès  faifoh  infiniment  valcnr ,  »e  fiât- 
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toit  nullement  Montezuma ,  qui  fit  l'im- 
pofllble  pour  Péviter ,  fans  oPer  néan- 
moins employer  la  force  ouverte  contre 
ces  étrangers  inquiétans.  Il  s^étoit  répan- 
du parmi  les  Mexicains  extrêmement  fu- 
perditieux  une  intînité  d'oracles,  &  des 
prédidtions  qui  annonçoient  Tarrivée  de 
troupes  invincibles  venues  des  climats 
où  naiflbit  Taurore,  &  qu^on  n'irriteroic 
que  pour  la  ruine  de  TËmpire.  Ce  fut-là 
ce  qui  lia  les  mains  à  Montezuma ,  lui 
ravit  le  confeil  aufli  bien  que  la  force, 
&  rendit  en  quelque  forte  poflibles  aux 
Ëfpagnols  leurs  fuccès  prodigieux  ,  où 
Ton  ne  peut  toutefois  méconnoitre  cette 
irapreflion  extraordinaire  que  le  moteur 
fupréme  donne  aux  caufes  fécondes,* 
lorfqu'il  veut  changer  le  fort  des  empi* 
res.  Ce  Prince  abandoilné  à  la  terreur 
&  à  la  fuperdition ,  n^eut  plus  d^autres 
reflburces  que  celles  des  âmes  foibles  , 
les  explications  &  les  détours  ^  la  multi- 
plication des  ambaffades,  les  négocia- 
tions prolongées  y  Tappât  àes  préfens  , 
les  artifices  &  les  flratagémes,  en  un 
mot  tous  les  expédiens  d'une  politique 
lâche ,  où  il  ne  tint  encore  qu'une  marche 
incertaine  &  rompue,  fans  but  comme 
fans  fuite.  Si  la  force  du  génie  fait  celle 
des  empires,  un  Etat  régi  par  de  pareil- 
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les  mains,  dévoie  naturellement  tombtt 
faus  celles  de  Cortès  ;  quelque  dispro- 
portion quHI  y  eût  entre  les  moyens  de 
la  défenfe  &  ceux  de  l'auaque. 

Les  barrières  du  Mexique  étant  levées 
enfin  par  la  perfévérance  du  Cadillan , 
il  partit  de  Tlafcale  ,  après  avoir  faif 
drelTer  une  grande  croix  fur  une  émi« 
nence ,  &  ravoir  inflamment  recomman- 
dée aux  magiftrats.  Prédication  muette  , 
qui  répandit  in(ènfiblement  la  femence 
de  révangik  dans  cette  terre  fauvage, 
où ,  au  bout  de  quatre  ans ,  elle  produi- 
(it  avec  la  plus  grande  abondance.  Les 
hiftoriens  du  temps  aiTurent  que  le  Ciel 
veilla  lui-même  à  l'honneur  de  l!in(lra* 
ment  de  notre  faiut^  &  que  durant  ces 
quatre  années ,  on  vit  continuellement , 
le  jour  &  la  nuit ,  une  nuée  brillante 
arràée  perpendiculairement  en  forme  de 
colonne  au  deifus  de  cette  4:roix.  Si  Ton 
peut  conteder  ce  prodige  ,  il  eft  au 
moins  incoateflable  que  cette  croix  ne 
fub&ila  pas  feulement  durant  tout  ce 
temps4à ,  mais  que  les  Indiens  même  les 
plus  diftmgués  ne  celTerent  pas  de  la  vé- 
nérer, en  fléchiffant  le  genou  devant 
elle ,  comme  ils  Tavoient  vu  faire  aux 
£rpagnols,  &  en  y  venant  faire  leure 
prières ,  au  pr^udice  de  leurs  temples 
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qui  forent  infiniment  moins  fréquentés 
qu*auptravant.  Ils  penfoient  ne  pouvoir 
mieux  fake  que  d*imicer  ces  hôtes  ex«^ 
trflordin tires  ,  qu^ilt  croyoient  en  com* 
merce  «vee  le  Ciel  dont  ils  fe  difoient 
les  envoyést 

L*  armée  Efpa^^nole  fat  à  peine  en 
marclie  >  qu*elle  fe  vit  ftiivie  par  une 
grande  multitude  de  Tlafcaliens  &  de 
leurs  alliés  divers ,  raflemblés  par  les  or- 
dres du  fénat  pour  fecourir  leurs  amis. 
Différens  auteurs  en  portent  le  nombre 
jttfqu^ii  cent  mille  hommes.  Cortès  flatté 
fans  doute  d'une  amitié  fi  généreuiè)  leur 
repréfenta  néanmoins  ,  qu'entrant  au 
Mex'ique  comme  ambafladeur,  H  ne  con* 
venoit  pas  qu'il  y  parût  avec  de  (i  gran- 
des forces  :  il  n'en  retint  que  quelques 
détadhemens  d'élite ,  avec  leurs  chefs.  Ils  Soi.!. s, 
conliftoient ,  fuivant  la  relation  même  c.  5. 
de  Cortès ,  «n  fîx  niHle  hommes ,  ^^u'il 
réduifît  À  quelques  centaines  feulement 
quand  il  approcha  de  la  ville  de  Mexique; 
msiis  tous  les  autres  demeurèrent  en  ré- 
ferve  ,  pour  marcher  à  fon  fecours  en 
cas  de  befoin.  A  Cholula ,  >ville  Meaàr 
caine  qui  le  reçut  la  -première ,  ^  q^i 
comptôit  vingt  mille  familles,  il  s'âpplaa^' 
dit  d'avoir  encore  avec  lui  les  ûx  mlHe 
graves  de  Tlafcale.    Après  y  avoir  ^été 
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introduit  avec  des  réjouiffances  &  dés 
honneurs  extrac rdinaires ,  il  y  découvrit 
une  conjuration  fi  bien  ménagée  par  les 
ordres  de  Montezuma ,  que  toute  fa  va- 
leur auroit  été  infuffifante ,  lî  elle  n'a- 
voit  pas  été  fécondée  par  fes  généreux 
auxiliaires.  Après  avoir  puni  cette  trahi- 
fon ,  qu'il  feignit  de  n'attribuer  qu'aux 
habitans  du  lieu ,  il  continua  fa  route  ; 
&  pour  ne  pas  faire  d'un  traître  peureux 
&  réfervé  un  ennemi  furieux,  il  afFeéla 
pour  la  perfonne  de  Montezuma ,  d'au- 
tant plus  de  confiance,  qu'il  avoit  moins 
lieu  d'en  avoir.  Après  qu'on  lui  eut  en- 
core tendu  fans  fuccès  différentes  em- 
bûches fur  le  refle  de  la  route ,  il  parut 
enfin  avec  les  £fpagnols  à  la  vue  de 
Mexique. 
ïb.  c.  13.  Cette  ville  efl  lituée  «u  milieu  d'une 
vafle  plaine ,  environnée  rie  hautes  mon- 
tagnes, d'où  fe  précipitent  une  infinité 
de  ruiffeaux,  qui  forment  dans  la  vallée 
différehs  lacs  ou  étangs  ;  &  fur  le  ter- 
tein  le  plus  bas  ,  deux  lacs  principaux  ^ 
bordés  &  entrecoupés  de  plus  de  cin- 
quante groffes  peuplades ,  dont  plufîeurs 
équivaloient  à  des  villes  confidérabtes. 
Tezeuco  où  arrivèrent  d'abord  les  Efpa- 
gnols  ,  à  l'orient  du  grand  lac  ,  avoit , 
félon  quelques  auteurs  de  cette  nation  , 
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deux  Foîs  autant  d'étendue  que  Séville. 
Iflapalape  y  un  peu  plus  avancée  vers  le 
midi  du  lac,  comptoit  encore  dix  mille 
maifons ,  ù  deux  &  trois  étages.  Cette 
petite  mer  pouvoit  avoir  trente  lieues  de 
tour,  &  les  deux  lacs  qui  la  formoient, 
Tun  d'eau  douce,  k  l'autre  d'eau  làlée, 
étoient  fé parés  par  une  bonne  digue  de 
maçonnerie,  de  peur  qu'ils  ne  vinflent  à 
fe  confondre  ;  parce  qu'on  tiroit  de  l'un 
une  éau  très-faine  pour  s'abreuver,  & 
que  l'antre  fourniflbit  un  fel  excellent  qui 
enrichiffoit  le  pays.  Au  milieu  du  lac 
d'eau  douce ,  fous  la  zone  torride ,  mais 
tempérée  par  la  fraîcheur  du  fol  &  In 
fouffle  d'un  zéphyr  continuel,  s'élevoit 
la  grande  ville  de  Mexique ,  qui  par  la 
multitude  de  fes  palais ,  la  hauteur  de  fes 
tours  &  de  fes -édifices  publics,  annonçoit 
fon  empire  fur  tant  d'autres  villes ,  ran- 
gées autour  d'elle  comme  pour  lui  faire 
hommage.  On  y  comptoit  foixante-dix 
mille  familles ,  la  plupart  fort  nombreufes 
par  la  pluralité  des  femmes  extraordinai- 
rement  fécondes  en  ce  pays-là.  Elle  com- 
prenoit  deux  quartiers  principaux  & 
comme  deux  villes ,  l'une  habitée  par  le 
commun  du  peuple,  fbus  le  nom  parti- 
culier de  Tlatelulco ,  &  l'autre  nommée 
fimplement  Mexique ,  où  réfidoient  la  cour 


C)6  Histoire 

&  la  noblefle.  On  n'y  parvenoit  que  par 
trois  chauffées,  bâties  au  milieu  des  eaux 
avec  unedépenfe  incroyable,  &  coupées 
de  didance  en  di(!ance  par  des  ponts- 
levis  ;  la  première  de  deux  lieues  de  lon- 
gueur ,  du  côté  du  Midi ,  par  où  les  Ef- 
pagnols  firent  leur  entrée  ;  la  féconde  au 
Nord,  longue  d'une  lieue  ;  &  la  troifîème 
un  peu  moins ,  du  côté  de  l'Occident. 
Ce  fut  dans  cette  efpèce  de  prifon  que 
le  magnanime  Cortès  ne  balança  point 
à  s'engager,  avec  quatre  cent  cinquante 
Ëfpagnols  &  iix  cens  Indiens  :  mais  rien 
ne  le  fervit  mieux  que  cette  héroïque 
témérité,  qui  ne  permit  pas  de  croire 
qu'un  tel  héros  ne  fût  qu'un  homme. 

Le  Mexicain  révéré  comme  le  plus 
puiifant  des  Dieux,  lui  prodigua  les  hon- 
neurs qu'il  ne  rendoit  point  à  fes  divi- 
nités domeftiques,  Peu  content  d'avoir 
envoyé  au  devant  de  lui  les  plus  grands 
feigneurs  &  des  princes  même  de  fon 
fang ,  il  y  vint  lui-même  alfez  loin  hors 
de  la  ville ,  accompagné  de  toute  fa  cour , 
où  fe  trouvoient  jufqu'à  douze  cens  no- 
bles ,  marchant  fur  deux  lignes ,  les  pieds 
nus ,  les  yeux  bailTés ,  &  dans  un  filence 
auflî  refpeélueux  que  s'ils  euflent  aififté 
à  une  cérémonie  de  religion.  11  defcendit 
lui-même  de  fa  litière ,  &  fit  quelques  pas 
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ch  avant  du  côté  de  Gortès,  qui  étoit 
fauté  de  cheval  à  Ton  approche ,  &  niar- 
choit  à  fa  rencontre.  L'Kfpagnol  sMncHna 
profondément  ,  &  l'Empereur  baiffa  la 
mainjufqu'à  terre,  puis  la  reporta  furfes 
lèvres  :  marque  d'honneur  inouïe  de  la 
part  de  ces  princes ,  &  fur-tout  de  Mon- 
tezuma  pour  qui  Torgueil  étoit  la  première 
des  vertus ,  &  qui  à  peine  inclinoit  la 
tête  devant  fes  idoles.  Ce  premier  accueil 
releva  prodigieufement  l'idée  que  les  In- 
diens avoient  déjà  conçue  des  Efpagnols. 
Le  même  jour,  Montezuma  rendit  vifite 
à  Certes,  d-ins  celui  des  pa^?>is  inîpérisi:s 
qu'il  lui  avoit  donné  pour  logement,  & 
où  le  premier  Prince  du  fang  avoit  été 
chargé  de  le  conduire.  C'étoit  une  efpèce 
de  fort  ou  château,  affez  vafte  pour  loger 
toute  l'armée  Efpagnole ,  bâti  en  pierres 
de  taille  ,  &  flanqué  de  tours  qui  pou- 
roient  en  faire  une  place  d'armes.  Le 
premier  foin  de  Cortès  fut  d'en  recon- 
noître  toutes  les  appartenances ,  d'y  di- 
ftribuerfes  gardes,  d'y  monter  fes  canons, 
&  de  s'y  mettre  en  état  de  foutenir  ua 
fiège  en  cas  de  befoin. 

Dès  la  première  vifite  que  lui  rendit 
Montezuma,  le  héros  chrétien  ,  après 
l'avoir  remercié  d'une  faveur  fi  particu- 
lière, n'eut  rien  plu^  à  cœur  que  de  faire 
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luire  h  Tes  yeux  les  premiers  rayons  de  la 
Sol.  I.vérité.  Il  lui  dit  qu'il  paroiflbit  à  fa  cour, 
3 ,  c.  !'•  comme ambafladeur  du  plus  puiffant  prince 
,dont  le  foleil  éclairât  les  terres  depuis  le 
lieu  de  fa  naiflance  :  Prince ,  pourfuivit- 
il ,  auiTi  généreux  que  puilïant ,   &  qui 
n'aime  à  fignaler  fon  pouvoir  que  par  fes 
bienfaits.  S'il  veut  ouvrir  le  commerce  & 
former  unr  étroite  alliance  entre  les  deux 
monarchies ,  c'eft  pour  vous  faire  part  de 
fes  biens ,  k  du  plus  précieux  de  tous 
qui  e(l  la  vérité.  Il  vous  déclare  par  ma 
bouche.,   à  vous  &  à  tous  vos  fujets, 
que  vous  vivez  dans  la  plus  funefte  dei 
erreurs ,  en  adorant  des  dieux  înfenfibles , 
qui  font  l'ouvrage  de  vos  mains  &  de  votre 
imagination.  11  n'eft  qu'un  Dieu  véritable , 
principe  éternel  de  toute  chofe.   C'eft  fa 
toute-puiflance  infinie  qui  forma  de  rien 
us   cieux  qui  roulent  fur  nOs  têtes,  la 
terre   qui  nous  foutient,   &  le  premier 
homme  dont  nous  provenons  tous ,  avec 
une  égale  obligation  pour  le  Mexique  & 
rEfpagne,  pour  le  monarque  &  le  fujet, 
d'adorer  ce  premier  auteur  de  notre  être , 
fous  peine  J'étre  précipités  en  des  brafiers 
éternels,  dont  vos  plus  affreux  volcans 
ne  font  qu'une  foible  image.  Et  le  fpec- 
tacle  raviiTani  de  la  nature,  la  voix  de 
U  raifon,  le  feiuiment  de  la  coxifcience 
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ne  vous  ont  -  ils  pas  dit  avant  nous ,  ce 
que  le  grand  monarque  de  TOrient ,  tou- 
ché de  votre  infenfîbilité  &  de  votre  in- 
fortune ,  me  charge  de  vous  répéter  , 
comme  ce  qui  rintéreflè  le  plus  ?  Voilà 
ce  qu'il  vous  propofe ,  comme  le  moyen 
le  plus  efficace  pour  établir  une  amitié 
durable  &  une  confédération  folide  entre 
les  deux  couronnes.  Les  cœurs  ne  s'unif- 
fent  qu'imparfaitement,  quand  les  efprits 
font  divifés;  &  l'union  ne  peut  fubfiller 
entre  les  efprits,  à  moins  que  la  religion 
n'en  forme  les  nœuds. 

Ces  paroles  trouvèrent  peu  d'accès  dans 

Pefprit  du  Mexicain.  Il  répondit  en  deux 

mots^  que  tous  les  Dieux  étoientbons; 

&  que  celui  des  chrétiens  pouvoit  étie 

tout  ce  qu'ils  difoient,  fans  préjudicier  aux 

(îens.  Et  tranchant  court  fur  cette  matière; 

repofez-vous  à  préfent,  leur  dit-il,  vous 

(Ites  chez  vous;  vous  ferez  traités  avec 

cous  les  égards  qu'on  doit  à  votre  valeur , 

&  à  la  dignité  du  Prince'  qui  vous  envoie. 

Comme  il  avoit  reçu  d'eux  à  leur  arrivée 

quelques  ouvrages  de  verre,  d'émail,  & 

d'autres  bagatelles  d'Europe ,  regardées 

au  Mexique  comme  des  merveilles  inefti- 

niables,  &  qu'il  craignoit  fur  toute chofe 

de  fe  laiifer  vaincre  en  libéralité  ;  il  leur 

fit  à  fon  tour  des  préfens  magnifiques  en 
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or  &  en  joyaux  ;  après  quoi ,  il  fe  retira 
dans  Ton  palais. 

Le  lendemain ,  rambafladeur  demanda 
Ton  audience  folemnelle ,  &  Tobtint  fî 
promptement,  que  la  réponfe  lui  fut  ap- 
portée par  les  maîtres  de  cérémonies , 
chargés  de  Tintroduire  à  Pheure  même. 
Il  trouva  fur  Ton  chemin  bien  des  fujets 
^''^^  d'admiration,  en  parcourant  une  ville  qui 
contradoit  d'une  manière  fi  frappante  avec 
les  habitations  des  hordes  fauvt^ges  qui 
environnoient  cet  empire.  Outre  la  gran- 
deur des  édifices  publics ,  il  vit  avec  éton* 
nement  les  maifons  des  nobles^  c^i^d  à- 
dire  la  plus  grande  partie  de  cette  capi« 
•   taie ,  toutes  en  pierre ,  agréables  à  la  vue, 
&  bâties  folidement.  Celles  de  Tordre  po- 
pulaire étoient  moins  vailes ,  moins  éle* 
vées ,  2ç  d'une  hauteur  inégale  :  mais  les 
unes  &  les  autres ,  ou  étoient  rangées  en 
ligne  droite ,  ou  du  moins  fbrmoient  des 
rues  bien  percées ,  &  de  diflance  en  di- 
flance  d e  belles  h  grandes  places .  En  beau- 
coup d'endroits,  deS'Canaux  tirés  du  lac 
tenoient  lieu  de  rues,  &  fur  les  bords, 
onavoit  confervé  des  terre-pleins,  pour 
Tufage  des  gens   de  pied.   Ces  canaux 
étoient  couverts  d'une  irfinité  de  barques 
&  de  gondoles ,  dont  on  fait  monter  le 
Ib.  CI  s*  nombre  à  cinquante  mille.  Mais  ce  qui 
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ravit  les  Ëfpagnols  hors  d'eux-mêmes  ,  ce 
fut  le  premier  afpeét  du  palais  impérial  : 
édifice  dont  la  hauteur  paroit  prefque  fup- 
pofée ,  dans  une  nation  qui  n^avoit  pas 
Tufage  de  nos  machines,  &  d'une  éten* 
due  il  prodigieufe  ,  qu'on  y  entroit  par 
trente  portes  corrcfpondantes  à  autant 
de  rues.'  La  façade  principale  qui  occupoit 
le  fond  d'une  place  immenfe ,  étoit  tout 
entière  de  difFérenS  jafpes ,  rouges ,  noirs 
&  blancs ,  entremêlés  avec  goût ,  très-bien 
polis,  &  ornés  de  fculptures.  Un  griffon, 
tenant  un  tigre  dans  fes  griffes ,  couron- 
fioit  la  grande  porte  :  c'étoient  les  armes 
de  l'Empire. 

Après  avoir  traverfé  une  enfilade  pref- 
que  infinie  de  falles  &  de  fallons  étincel- 
lans  d*or,  tendus  d'étoffes  de  coton  & 
de  poil  de  lapin,  les  feules  que  Ton  con- 
nût  au  Mexique,  ou  de  tiiïlis  de  plumes 
d'une  fineife  inimitable  &  d'une  vivacité 
de  couleurs  encore  plus  merveiileufe , 
fous  des  lambris  de  cèdres,  de  cyprès 
&  d'autres  bois  odoriférans  ,  Cortès  , 
avec  les  principaux  officiers  de  fa  fuite, 
futpréfentéà  l'Empereur.  11  revint  encore 
fur  l'article  de  la  religion  ^  ou  du  moins 
de  la  loi  naturelle ,  foutenue  de  la  foi , 
&  fi  impuiffante  fans  elle.  Cette  féconde 
exhortation  ne  fut  pas  tout  à  fait  inutile. 
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Il  fit  honte  à  Montezuma,  comme  d'une 
brutalité  contre  nature,  de  facrifier  des 
hommes,  &  de  fe  repaître  de  leur  chair. 
Le  Barbare  bannit  dès -lors  de  fa  table  ces 
mets  horribles ,  fans  ofer  néanmoins  les 
interdire  encore  à  fes  vaflaux  ;  &  il  per- 
mit aux  Efpagnols  l'exercice  public  de 
leur  religion.  Des  ingénieurs  ^  grand 
nombre  d'ouvriers  furent  commandés , 
afin  de  convertir  auffî-tôt  en  églife ,  comme 
le  demandoit  Cortès ,  une  des  pièces  prin- 
cipales du  palais  où  il  étoit  logé.  Quelque 
temps  après ,  ^'Empereur  défendit  g<^né- 
ralement  de  facrifier  des  hommes,  & 
de  manger  de  la  chair  humaine  :  mais  alors 
il  étoit ,  quoiqu'au  milieu  de  fa  capitale , 
fous  la  puiflance  du  petit  nombre  d'Ef« 
pagnols  qu'il  y  avoit  admis  en  premier 
lieu  :  révolution,  &  fi  unanimement  at- 
teftée,^  &  fi  éloignée  du  cours  ordinaire 
des  évènemens,  qu'il  feroit  aufli  dérai- 
fonnable  d'en  combattre  la  vérité,  que 
d'y  chercher  de  la  vraifemblance. 

Comme  après  un  accueil  fi  ifiatteur  tout 
annonçoit  au  contraire  la  défiance  &  l'em- 
barras dans  l'Empereur  &  les  grands  du 
Mexique ,  il  arriva  auprès  de  Cortès  deux 
Tlafcaliens  fidèles ,  déguifés  en  Mexicains, 
&  porteurs  d'une  lettre  qu'ils  lui  remirent 
fecrètement,  Elle  étoit  envoyée  de  la  Vera- 

Cruz, 
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Crut,  &  lui  apprenoit  que  Jean  d'Efca- 
îatite  qu'il  y  avoit  lailTé  pour  coaimim- 
dant ,  avoit  été  attaqué  par  un  général 
de  Montezuma  qui  lui  en  avoit  donné 
l'ordre,  &  qu'après  une  vi*5loire  fignalée, 
il  étoit  mort  néanmoins  de  plufîeurs  blef- 
fures  reçues  dans  le  combat.  Sept  autres 
Efpagnols  avoient  péri  de  même ,  &  l'un 
d'entre  eux  étoit  relié  au  pouvoir  des  en- 
nemis ,  qui  lui  avoient  coupé  la  tête  &  l'a- 
voient  envoyée  à  la  cour.  Ce  récit  étoit 
confirmé  par  les  rapports  de  quelques  In- 
diens ,  du  nombre  des  auxiliaires  de  Cor- 
tes  :  amis  zélés ,  qui  répandus  adroite- 
ment parmi  les  Mexicains  dont  ils  entcn- 
doient  la  langue  ,  avoient  ouï  dire  que 
depuis  quelques  jours  on  avoit  préfenté 
à  Montezuma  la  tête  d'un  Efpagnol ,  & 
qu'après  l'avoir  confidérée  avec  une  com- 
plaifance  mêlée  d'effroi ,  il  avoit  ordonné 
de  la  cacher  foigneufement.  Ils  avoient 
encore  entendu  bien  des  propos  fufpeéls, 
tels  que  celui-ci  :  Il  n'ed  rien  de  fi  facile 
que  de  leur  couper  le  retour,  en  rompant 
nos  ponts.  Tous  ces  indices  rapprochés 
parurent  plus  que  fuffifans,  pour  fe  pré- 
munir contre  la  trahifon  par  les  voies  les 
plus  efficaces  &  les  plus  extrêmes. 

On   tint  confeil ,   &  Cortès  dont  la 
grandeur  d'ame  ne  fe  dételoppoit  jamais 
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mieux  qi     dans  les  grands  périls,   fut 
d'avis  de  w  rendre  maître  de  la  perfo*^tie 
âe  Montezuma.  Malgré  les  difficultfîs  ei- 
frayantes  d'une  pareille  cntreprife,  tous 
Tes  gens  cédèrent,  tant  à  cet  afcendant 
naturel  qu'ont  les  amcs  fupdrieures  fur  ce 
qui  n'eft  fait  que  pour  obéir ,  qu'au  fou- 
venir  de  tant  d'expériences  paffées  où  ils 
avoient  vu  ce  noble  défefpoir  couronné 
par  les  plus  glorieux  fuccès.  11  ne  man- 
qua pas  non  plus  de  leur  donner  cette 
audace  plus  qu'humaine ,  pour  une  in» 
fpiration  du  Ciel ,   qui  ne  les  avoit  pas 
engagés  dans  la  carrière,  pour  les  aban- 
donner au  befoin.   En  un  mot,  ce  fut 
le  péril  même  de  l'entreprife  qui   la  fit 
goiîter .    &  la  hardiefle  inimaginable  de 
re:iévQuon  qui  la  fit  réuflîrr  L'Empereur 
du  Mexique,  à  la  première  propofition 
que  lui  fit  Cortès  de  venir  avec  lui  fe  loger 
parmi  les  Efpagnols ,  entra  pâle  &  trem- 
blant dans  une  telle  ilupeur,  qu'il  parut 
que  le  Ciel ,  comme  à  bien  d'autres  po- 
tentats idolâtres ,  lui  avoit  ravi  le  cou- 
rage &  le  jugement.  Cortès  lui  motiva  de 
fon  mieux  fa  détermination ,  en  lui  pro- 
teftant  qu'il  feroit  traité  par  les  Efpagnols, 
avec  plus  de  refpeét  encore  que  par  fes 
fujets  naturels.  Le  foible  Empereur  fe  con- 
tenta de  fe  récrier  fur  Topprobre  qu'une 
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pareille  démarche  imprlmeroit  à  la  dignité 
impériale.  Comme  fes  plaintes,  auxquelles 
Certes  naturellement  éloquent  s'efForçoit 
de  fatisfaire ,  fe  prolongeoient  trop  long- 
temps au  gré  des  autres  oiliciers  Efpag- 
nols  entrés  avec  leur  chef,  &  bien  armés 
fvlon  leur  coutume;  un  d'entre  eux  dit 
avec  irapitiencc  :  A  quoi  bon  tant  de  di 
cours?  i^renons-le,  ou  mettons-le  à  moi 
Montezuma  qui  le  vit  parler,  demanda 
à  l'interprète  ce  que  difoit  cet  homme 
irrité.  Seigneur  ,  répondit  Tinterprète, 
vous  rifqucz  tout ,  fi  vous  ne  cédez  fur  le 
champ  aux  infiances  de  cette  nation. 
Vous  connoifî'ez  leur  audace,  &  la  force 
fupérieure  qui  les  foutient.  Si  vous  allez 
avec  eux,  vous  ferez  traité  avec  tout  le 
refpedt  qui  vous  eft  dû  :  mais  fi  vous  refi- 
liez plus  long-temps ,  votre  vie, je  ne  vous 
le  diffimulc  pas,  ell  en  péril.  Le  fiiififlè- 
ment  que  lui  caufa  ce  peu  de  paroles,  fut 
décifif.  A  rinlhnt ,  il  fe  leva  de  fon  fiège, 
&  dit  aux  Efpagnols  :  je  vous  remets  ma 
perfonne  avec  confiance,  allons  à  votre 
logement  rainfi  le  veulent  les  Dieux,  puif- 
que  je  m'y  détermine. 

Il  fit  fur  le  champ  préparer  fes  litières , 
il  avertit  fes  mîniftres,  &  les  chargea  de 
publier  qu'il  alîoit  de  fa  pleine  volonté, 
&  pour  des  raifons  d'Etat  dont  il  avoit 
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conféré  avec  Tes  Dieux,  pafler  quelques 
jours  dans  le  quartier  des  ÉCpagnols  ;  puis 
il  partit  avec  eux;  c'eft^à-dire  avec  (Ix 
officiers ,  y  compris  Cortès,  ^  trente  fol* 
dats  d'une  bravoure  éprouvée.  II  y  eut 
dans  le  trajet  un  concours  prodif!;ieux  de 
peuple,  attiré  par  un  événement  dont 
ils  doutoient  encore  en  le  voyant  de 
leurs  propres  yeux  ;  mais  il  n*y  eut 
pas  le  moindre  défordre.  L'Empereur  di* 
ibit  de  fa  litière,  que  pour  fatisfaire  Ton 
inclination ,  il  alloit  paiïer  quelques  jours 
svec  les  illudres  étrangers  Tes  amis  ;  &  il 
avoit  ordonné  à  Tes  miniftres ,  de  punir 
de  mort  ceux  qui  donneroient  occaflon 
à  Pombre  du  trouble.  D'un  autre  côté , 
Cortès  avoit  pofté  fur  la  route,  des  ef- 
couades  bien  armées  à  tous  les  carrefours  ; 
des  fentinelles  étoient  avancées  dans  les 
rues  voifînes  de  Ton  palais ,  &  toutes  les 
gardes  doublées  dans  l'intérieur.  Au  moyen 
de  cette  vigilance  dont  le  temps  ne  fît 
rîen  relâcher ,  &  des  égards  infinis  qu'on 
eut  conflamment  pour  le  Monarque,  à 
qui  l'on  fit  prefque  aimer  fa  prifon  dé- 
guifée,  la  tranquillité  publique  fe  maintint 
jufqu'à  ce  que  Cortès  fut  obligé  de  fortir 
de  Mexique ,  pour  aller  combattre  les 
troupes  envoyées  contre  lui  par  le  gou- 
verneuf  de  Cuba.  L«e  commandant  q[|i'il 


tf   E     L*  E  6  L  X  S  E.  Î7 

étùbiit  en  fa  place ,  ne  la  remplit  qu'im- 
parfaitement. Et  qui  pouvoit  remplacer 
cet  homme  unique!  Les  Mexicains  fe 
mutinèrent  ^  s'attroupèrent ,  fe  révoltèrent 
ouvertement;  quand  cet  ange  tutélaire  de 
TËfpagne  ne  parut  plus  à  la  tête  de  fes 
drapeaux  3  quand  vainqueur  des  troupes 
envoyées  de  Cuba  ,  .il  fut  de  retour  à 
Mexique;  tout  y  étoit  dans  le  défordre 
&  la  confufîon.  Les  Barbares  ,  en  fon 
abfence ,  avoient  expérimenté  que  les  Ef- 
pagnols  n'étoient  pas  invincibles ,  ou  du 
moins  quMls  nMtoient  pas  immortels.  Les 
nuées  de  traits  k,  de  pierres  avoient  fait 
couler  le  fang  de  ceux  qu'ils  prenoient 
pour  des  Dieux ,  &  avoient  éteint  la  foudre 
dans  leurs  mains.  < 

Cortès  fît  tous  fes  efforts  pour  rétablir 
le  calme  &  Tordre  public  :  mais  le  mal 
n'étoit  plus  fufceptible  de  remède,  &  la 
vigueur  guère  plus  efficace  que  la  perfua- 
fion  ;  quoiqu'il  eût  ramené  un  renfort  de 
deux  mille  hommes  de  Tlafcale,  prefque 
aulTi  formidables  au  Mexique ,  que  les 
Efpagnols  dont  lis  commençoient  à  pren- 
dre la  difciplirtc.  L'excès  de  la  peur  parmi 
les  Mexicains  avoit  dégénéré  en  défefpoir, 
&  le  défefpoir  en  une  fureur  qui  leur  tenoic 
lieu  de  bravoure.  Montezuma  craignant 
tout,  &  des  E  pagnols  irrités  contre  fes 
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fujets ,  &  de  fes  fujets  acharnés  contre  les 
Efpagaoljs  avec  lefquels  ils  pouvoient  le 
confondre^  parut  fur  une  tcrrafle  aux  yeux 
des  rebelles,  &  fît  le  dernier  eflài  de  Ton 
autorité  pour  les  ramener  au  devoir.  Un 
relie  de  ce  relpeft  qu'ils  avoient  porté 
jufqu'à  ridolatrie ,  fufpendii  quelques  rao- 
mens  la  fureur  :  mais  bientôt  plus  em- 
portés qu'auparavant^  foit  qu'ils  euflent 
déjà  élu  un  nouvel  Empereur ,  foit  qu'ils 
fuirent  déterminés  à  Télire ,  ils  lui  crièrent 
outra^eufement  que  le  lâche  prifonnier 
des  Efpagn^ïls  n'étoît  pas  leur  Roi  ;  quHl 
eût  à  quitter  fur  le  champ  le  fceptre  & 
la  couronne.  En  même  temps ,  une  pierre 
lancée  d'une  main  fûre,  au  milieu  d'une 
infinité  de  flèches ,  lui  fit  à  la  tête  «ne 
plaie  fi  profonde ,  qu'il  en  mourut  peu 
après.  Ce  forfait  commis ,  il  n'y  eut  plus 
d'efpoir  pour  les  Efpagnols  que  dans  la 
retraite;  mais  la  retraite  devoi^^^e  ranger 
elle-même  dans  le  nombre  di     ortunes 
inefpérées. 

Les  Efpagnols  étoient  logés  dans  le 
centre  d'une  ville  imm=nfe,  &  environnés 
d'une  multitude  innombrable  ,  en  qui 
l'excès  de  la  peur  avoit  cédé  la  place  à 
une  aveugle  &  brutale  intrépidité.  S'ils 
avoient  le  bonheur  de  gagner  une  porte 
àQ  la  ville  )  ils  n^  fe  trouvoient  par  là  qu'à 
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Centrée  du  défilé  le  plus  périlleux;  c'eft- 
à'-dire  à  Tune  de  ces  étroites  &  longues 
chauffées  qui  en  étoient  les  feules  iflues^ 
que  les  eaux  du  lac  bordoient  de  part  & 
d'autre,  dont  les  Mexicains  fentoient  tout 
l'avantage ,  &  où  ils  s'étoient  réfervé  de 
déployer  leur  valeur.  Comme  il  y  avoit 
trois  chauffées ,  fans  en  compter  quelques 
autres  moins  praticables ,  mais  qui  pou- 
voient  abfolument  fervir  au  befoin  ;  ils  ne 
voulurent  fe  montrer  en  armes  que  quand 
Tennemi  auroit  fait  fon  choix ,  afin  de  le 
charger  tous  enfemble  dans  fa  pofition  la 
plus  défwantageufe ,  fans  perdre  aucun 
moment  pour  fe  raffembler.  Ainfi  Tobfcu- 
rité  d'une  nuit  pluvieufe  que  les  Efpagnols 
avoient  choifîe  pour  s'échapper  de  là  ville , 
leur  fervit  moins  à  le  faire ,  que  le  plan 
d'attaque  concerté  par  leurs  ennemis. 
Cortès  avoit  diftribué  L-s  troupes  de  la  soî.lîh. 
manière  fuivante  :  l'avant  garde  compre-  4.C,  18,  * 
noitjufqu'à  deux  cens  Efpagnols  ,avec  les 
meilleurs  foldais  de  Tiafcale,  &  quarante 
chevaux.  L'arrière  -  garde  étoit  un  peu 
moindre.  Le  relie  de  l'armée  formoit  le 
corps  de  bataille,  où,  avec  les  prifon- 
niers  &  le  bagage ,  fe  trouvoit  J'artillerie, 
&  une  réferve  de  cent  braves  pour  la 
garde  du  général ,  &  pour  les  befoins  où 
U  ks  appeleroiU   Ou  traverfa  la  ville  ea 
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cet  ordre,  fans  être  infulté,  &  fans  en- 
tendre le  moindre  tumulte.  On  s^avança 
de  même  (ur  la  chauffée  y  jufqu^à  la  pre- 
mière coupure ,  dont  on  trouva  fans  fur- 
prife  le  pont-lcvis  rompu.  On  s'y  étoit 
attendu,  &  Pavant -garde  s'étoit  munie 
d'un  pont  portatif,  qui  fut  jeté  en  quel- 
ques momens.  On  prétendoit  en  faire  le 
même  ufage  pour  tes  deux  coupures  qui 
refloient  encore  à  paffer  :  mais  le  poids 
des  chevaux  &  du  canon  l'enfonça  telle- 
ment entre  les  pierres  des  deux  mallifs  fur 
lefquels  il'portoit,  qu'il  ne  fut  pas  pof- 
fible  de  l'en  dégager  :  on  n'eut  pas  même 
le  loifir  de  tenter  ce  travail. 

C'étoit-là  que  les  Barbares  guettoient 
leur  proie.  Au  moment  du  plus  grand 
embarras  des  Efpagnols,  une  infinité  de 
barques  k  de  canots  armés ,  qui  s'étoient 
approchés  des  deux  côtés  à  la  faveur  de 
la  nuit  &  du  lllence ,  attaquèrent  fi  bruf- 
quement ,  qu'on  tut  accablé  d'une  grêle 
de  flèches  au  même  inftant  qu'on  enten- 
dit leur  tumulte  &  leurs  clameurs  effrayan- 
tes. Toute  l'armée  Efpagnole  eût  infail- 
liblement péri,  fi  les  Indiens  dans  la  mê- 
lée euflent  obfervé  l'ordre  convenu  parmi 
eux  pour  l'attaque  :  mais  la  difcipline 
étoit  pour  eux  un  état  violent,  &  bien- 
tôt leur  courage  effréné  ne  feivit  qu'àlçs 
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n&ettre  dans  un  plus  grand  défordre.  Ils 
fe  portèrent  fur  l'ennemi  avec  tant  de  tu- 
multe k.  de  confufîon ,  que  les  premiers 
canots  fe  briferent  à  la  chaufTée  ;  &  ceux 
qui  tes  fuivoient ,  au  lieu  de  les  défendre  ^ 
en  accéléroient  la  ruine.  Le  canon  &  la 
moufqueterie  firent  un  ravage  épouvan- 
table dans  cette  multitude  en  défoidre 
&  à  demirnue  :  mais  les  Efpagnols ,  ou 
plutôt  les  forces  humaines  ne  fuffilbient 
point  à  fabrer  tout  ce  qui  abordoit.  Les 
Indiens  les  plus  éloignés  ne  pouvant  fe 
faire  jour  parmi  ceux  qui  les  devançoient^ 
&  ne  pouvant  plus  foufirir  la  lenteur  des 
rames,  fe  jetèrent  à  la  nage;  puis  au 
moyen  de  leur  agilité  naturelle  &  de  leurs 
armes  fichées  en  terre  ^  ils  grimpèrent  à 
la  chauffée  ,  mais  en  fi  grand  nombre , 
que  ce  qui  fembloit  devoir  affurer  leur 
fuccès ,  confomma  leur  défaite.  Le  com- 
bat sMtant  extrêmement  ralenti  fur  les 
bords  du  lac  embarraffés  de  hauts  tas  de 
corps  morts ,  il  ne  fut  prefque  plus  que* 
ilion  que  de  faire  face  en  avant  y  fur  ua 
terre-plein  découvert  &  peu  large.  Ainfi 
la  fupériorité  du  nombre  devint  inutile 
aux  Indiens,  k,  les  détroits  du  champ 
de  bataille,  auparavant  fi  nuifibles  aux 
£fpagnols ,  tournèrent  entièrement  à  leur 
avautage.  Quelques  pièces  de  canon  poia- 
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tées  en  ligne  droite  fur  la  direflion  de  la 
chaulTée,  ta  jonchèrent  tellement  de  ca* 
davres  en  quelques  inftans  ^  que  ,  félon 
dilférens  auteurs  ^  on  n*eut  befoin  de  rien 
autre  chofe,  pour  en  mettre  la  féconde 
eoupure^  ou  fofTé,  de  niveau  avec  foh 
plein*pied.  Le  dernier  folTé  avoifînant  les 
terres,  &  ayant  peu  de  profondeur,les  trou- 
pes le  palferent  à  gué ,  k,  gagnèrent  pai(î« 
blement  la  plaine  ^  où  elles  eurent  le  bon* 
heur  de  ne  trouver  aucuns  Mexicains  qui 
en  défendiflent  Taccès  ;  tant  leur  dernière 
perte  les  avoit  déconcertés.  C'étoit  là 
néanmoins  que  ces  Barbares  auroient^il 
fe  promettre  le  plus  d'avf.ntage  fur  des 
ennemis  bleifés  pour  la  plupart,  tous  ex* 
ténues  de  fatigue ,  &c  ayant  Teau  au  def- 
fus  de  la  ceinture.  L'armée  chrétienne 
regarda  cette  inadvertance,  on  ce  vertige 
des  infidèles,  comme  un  trait  tout  par- 
ticulier de  la  providence  du  Seigneur  fur 
fon  peuple.  Ainfî  abordèrent  heureufe- 
ment  Tavant-garde  h  le  corps  de  bataille* 
Ayhs  quoi ,  le  héros  généreux  qui  ne  les 
avoit  pokit  quittés  au  fort  du  péril ,  re- 
tourna au  devant  de  Tarrière-garde ,  qui 
fut  beaucoup  moins  heureufe;  mais  pref** 
que  uniquement  par  fa  faute;  €'e(l  à-dire 
pour  avoir  cédé  à  la  cupidité  &  à  Tamour 
du  butin.  Une  bonne  partie  de  cette  dU 
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vifion  ,  furchargée  d'or  &  d'argent ,  ne 
parvint  à  la  première  coupure  de  la  chauf- 
fée, qu*aprè&  que  les  Mexicains  en  eu- 
rent détruit  le  pont  ^  &  vefla  feule  à  leur 
merci.  Cortès  en  recueillit  les  refies,  & 
rejoignit  le  gros  de  Tarmée ,  comme  le 
jour  commençoit  i  luire. 

Pour  être  hors  de  Mexique,  &  vain- 
queur des  Mexicains ,  on  n'étoit  pas  à 
beaucoup  près  hors  de  danger.  Cette 
grande  nation  (bulcvée  de  toute  part,  la 
capitale  remife  de  fon  étonnement,  les 
contrées  voifmes,  les  provinces  éloignées, 
tout  s^attroupa ,  tout  fe  mit  à  la  pour- 
fuite  des  étrangers,  &  conjura  de  les  ex- 
terminer jufqu^au  dernier,  avant  quMls 
euiTent  quitté  les  limites  de  PËmpire. 
Cortès  eut  cependant  le  bonheur  de  ga- 
gner Tlafcale;  mais  en  épuifant  tout  Tare 
des  marches,  &  après  avoir  été  réduit 
à  fe  mefurer  en  bataille  rangée  avec  deux 
cent  raille  Barbares,  dont  le  courage  ou 
l'acharnement  égala  le  nombre.  Toute  «  j. 
la  bravoure  Européenne  ne  fuffifoit  pasç,  »o, 
à  les  rompre ,  ou  du  moins  à  les  empê- 
cher de  revenir  fans  ceiFe  à  la  charge  5 
quand  ce  grand  homme  voyant  que  cette 
perfévérance  ne  pouvoit  manquer  de  rui- 
ner à  la  longue  fa  petite  armée,  prit  fuf 
Je  champ  une  de  ces  réfolutions  qui  ne 
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nailfent  que  dans  Tame  des  héros.  A  la 
vue  de  Pétendard  impérial  des  Mexicains, 
qui  atcachoient  à  fa  confervation  le  falut 
de  TEmpire ,  il  appelle  Tes  meilleurs  of- 
ficiers, il  fait  ligne  aux  braves  de  fa 
garde  ;  k,  tous  pouflant  leurs  chevaux , 
plus  formidables  aux  Barbares  que  le  ca- 
non même ,  ils  rompent  les  bataillons  ; 
&  fans  leur  donner  le  temps  de  fe  ral- 
lier, ils  vont  droit  à  Tétcndard ,  qui  étoit 
arboré  fur  la  litière  du  général  en  chef. 
Le  général  Efpagnol  fond,  la  tance  en 
arrêt ,  fur  le  Mexicain ,  le  renverfe  baigné 
dans  fon  fang ,  &  s^empare  du  drapeau. 
A  ce  coup,  tout  fut  décidé.  Les  Mexi- 
cains abattirent  tous  leurs  autres  étetv 
dards ,  ils  jetèrent  leurs  armes  même  pour 
mieux  fuir;  &  ce  ne  fut  plus  qu^une  dé- 
route ,  qui  en  peu  de  momens  ne  lailTa 
de  vivant  fur  \p  champ  de  bataille^  que 
les  Efpagnols  &  leurs  alliés. 

Dès -lors  ils  gagnèrent  fans  peine  le 
fmys  de  Tlafcale  ,  où  ils  concertèrent  à 
ioifir  les  moyens  de  fubjuguer  le  Mexi- 
que. On  mit  en  aétion  toutes  les  forces 
de  cette  république ,  on  y  joignit  fes  an- 
ciens alliés,  èr  ceux  qu'on  fit  de  nou- 
veau, on  ménagea  des  intelligences  dans 
les  provinces  mêmes  du  Mexique,  qu'on 
arma  les  unes  contre  les  autres  ^  k  €;n 
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ilTez  peu  de  temps ,  Cortès  fe  vit  k  Ton 
tour  fuivi  d^armées  comparables  en  nom- 
bre à  celles  de  Tennemi.  Il  y  eut  néan* 
moins  encore  bien  des  combats  à  rendre, 
h  bjen  des  prodiges  de  valeur  à  opérer , 
contre  le  nouvel  E^mpereur  qu'élurent  les 
Mexicains,  &  qui  fe  montra  infiniment 
plus  digne  que  Montezuma  de  les  com- 
mander. Nous  ne  poufferons  pas  plus 
loin  le  détail  de  ces  opérations,  pure- 
ment militaires ,  & ,  fous  ce  point  de 
vue,  étrangères  à  notre  fujet.  On  eût 
même  beaucoup  plus  ferré  cette  matière, 
toute  brillante  qu'elle  e(l,  s'il  eût  été 
poifible,  fans  quelque  développement, 
de  faire  appercevoir  la  conduite  de  la 
providence  à  regard  de  ce  conquérant,  le 
plus  extraordinaire ,  du  nouveau  monde  : 
mais  ce  grand  tableau  tiendra  lieu  de 
vingt  autres,  qu'il  eût  au  moins  fallu 
ébaucher  pour  atteindre  au  même  but. 

£n  moins  de  deux  ans ,  Cortès  jeta 
fon  plan ,  &  confomma  fon  entreprife. 
Le  8  de  novembre  151 9,  il  fit  fa  pre- 
mière entrée  à  Mexique,  en  ambaffadeur, 
ou  plutôt  en  aventurier  ;  &  il  entra  dans 
cette  capitale ,  en  conquérant  &  en  triom- 
phateur, le  treizième  d'août  15^1.  Auffi* 
tôt  après,  il  apprit  à  Charles-Quint  qu'il 
venoit  de  lui  conquérir  une  nouvelle  Ef- 
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pagne,  plas  étendue  &  beaucoup  pluâ 
riche  que  Pancienne.  Les  premiers  tribuCf 
de  CCS  terres  d'or  quMl  envoyoit  en  même 
temps ,  rendirent  croyable  ce  qu'on  eût 
fans  cela  rangé  au  nombre  des  fables  oa 
des  fonges.    Alliant 9  comme  il  le  faifoit 
en  toute  rencontre,  les  fentimens  de  la 
religion  à  ceux  de  rhérolfme ,  il  ne  man- 
qua point  de  lui  apprendre  encore  que 
révangile  produifoit  des  fruits  admirables 
dans  ces  terres  infidèles  ;  que  le  Prince 
dTfucan,  que  le  Roi  de  Tefcuco,  que 
les  deux  premiers  fénateurs  de  la  fidelle 
&    belliqueufe    république    de   Tlafcale 
avoient  déjà  reçu  le  baptême;  qu'en  ce 
dernier  pays  fur- tout ,  la  moiifon  évan- 
gélique  touchoit  à  fa  maturité ,  h  n'at- 
tendoit  que  des  ouvriers  laborieux  pour 
la  recueillir. 
OTor.l.ii.     l^sns  le  cours  de  la  même  année  1519, 
Maflr,l,8.  les  terres  Antaréliques  furent  encore  dé- 
couvertes,  au  nom  de  Charles-Quint, 
par  Ferdinand  Magellan ,  capitaine  Por- 
tugais ,  qui  avoit  quitté  le  fervice  de  Ton 
fouverain  naturel ,  parce  qu'on  avoit  ré- 
futé d^augmenter  fa  paye  de  fix  écus  par 
année.  Piqué  d'émulatbn,  auifi  bien  que 
de  reffentiraent ,  il  tenta  vers  les  Indes 
une  route  contraires  à  celle  que  tenoient 
les  Portugais.   Avec  cinq  vaidèaux ,  il 
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vogua  bien  au  delà  de  la  ligne  équino- 
xiale,  fur  des  mers  encore  pleinement 
inconnues ,  où  il  eut  à  lutter ,  non  pas 
feulement  contre  les  tourmentes ,  mais 
contre  des  monts  de  glaces  &  des  hivers 
éternels.  Il  parvint  au  détroit  qui  porte 
fon  nom ,  &  par  ce  palFage  pénétra  dans 
la  mer  du  fud.  11  y  périt,  dans  une  ille 
qu'il  avoit  foumife:  mais  les  compagnons 
de  fa  fortune  pourfuivirent  leur  route, 
&  arrivèrent  aux  Moluques ,  déjà  con- 
nues des  Portugais  :  ce  qui  occafionna 
entre  les  deux  couronnes  de  Cattille  & 
de  Portugal  cet  étrange  procès,  que  la 
bulle  donnée  pour  le  prévenir  ne  fît  quV 
nimer.  Charles  ainfi  favorifé  de  la  for- 
tune ,  prit ,  comme  Roi  d^Efpagne ,  un 
titre  afTofti  à  Taccroificment  de  fa  puif- 
fance.  Ce  fut  alors  qu'à  la  quaHté  d'Aï- 
telTe  dont  les  Rois  de  Cadille  s'étoient 
contentés  avant  lui ,  il  fit  fuccéder  celle 
de  Majefté^  réfervée  jufques  là  aux  Rois 
de  France  de  d'Angleterre. 

Tandis  que  la  domination  de  Charles 
d'Autriche  s'étcndoit  ainfî  dans  toutes  tes 
contrées  qu'éclaire  le  foleil ,  Tefprit  de 
feéle  &  de  rébellion ,  pour  n'avoir  pas 
été  réprimé  à  propos,  fit  l'éclat  funede 
qui  ébranla  jufques  dans  fes  fondemens 
r£mpire  de  Germanie  y  &  qui  fépara  de 
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BulI.T.LrËglire  tant  d'autres  nations.  Le  Pape 
Léon; X,  n'ayant  pu  engager  l'Empereur  à  faire 
comt.4o.g|.j.^jg|.  jg  perturbateur  hérétique  de  r Aile- 

magne,  &  ufant  enfin  des  derniers  re« 
mèdes ,  pour  empêcher  au  moins  les  pro- 
grès de  la  réduction ,  publia  le  15  de  juin 
1520  une  bulle  dreffée  avec  tout&lacir- 
confpeélion  poflîble  :  en  y  condamnant 
jufques  à  quarante-un  chefs  d'erreurs,  il 
a  voit  encore  le  ménagement  d'épargner 
la  perfonne  de  l'héréiiarque.  On  lui  laif* 
foit  foixante  jours  pour  venir  à  réfipif* 
cence;  après  quoi,  s'il  n'avoit  point  fa- 
tisfait,  il  devoit  encourir  les  cenfures  & 
1  es  peines  portées  contre  les  hérétiques. 
Il  ed  à  propos  de  faire  connoître  d'a- 
bord les  principaux  articles  qu'on  jugea 
devoir  condamner  cxpreiFément  dans  l'a- 
mas énorme  des  dogmes  de  Luther.  Les 
voici  en  fubftance  :  C'eft  une  héréiîe  affez 
commune,  de  foutenir   que  les   facre- 
mens  de  la  loi  nouvelle  confèrent  la  grâce 
fanéllBante  à  ceux  qui  n'y  mettent  point 
d'obftacle.  C'eft  fouler  aux  pieds  S.  Paul 
&  JéCus-Chrift  même ,  de  croire  un  en- 
fant fans  péché ,  après  qu'il  a  reçu  le  bap- 
tême. Le  foyer  du  péché,  fans  aucun 
péché  aétuel,  fuffit  pour  empêcher  une 
ame  d'entrer  dans  le  Ciel ,  à  la  fortie  du 
corps.  La  contrition  qui  s'acquiert  par 
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la  coflfîdération  des  peines  de  l'enfer  & 
de  la  perte  du  Ciel  qu'on  encourt  par  le  pé- 
ché ,  ne  fert  qu'à  rendre  l'homme  hypO' 
crite  &  plus  grand  pécheur.  En  recevant 
rabfoiution ,  croyez  que  vous  êtes  ab<* 
fous,  h  vous  l'êtes  véritablement,  quoi 
qu'il  en  foit  de  votre  contrition;  le  pré* 
tre  vous  eût-il  même  abfo  us  peu  férieu- 
fement,  &  par  pure  dérilion.  La  meil- 
leure &  la  fouveraîne  pénitence  confifte 
à  mener  une  vie  nouvelle ,  &  à  ne  plus 
faire  ce  qu'on  faifoit.  Quand  il  ne  fe 
trouve  point  de  prêtre  pour  abfoudre  ; 
chaque  Bdèle,  une  femme  méfnf ,  ou  un 
enfant  peuvent  exercer  cette  fonélion. 
La  foi  feule ,  dans  ceux  qui  s'approchent 
de  i'Eucharidie  avec  une  entière  confiance 
d'y  recevoir  la  grâce,  les  rend  purs  & 
d'gnes  de  participer  à  ce  facrement.  C'eft 
s'abufer,  que  de  croire  les  indulgences 
utiles ^au  falut  :  ce  font  de  pieufes  trom- 
peries, qui  difpenfent  les  fidèles  de  faire 
des  bonnes  œuvres.  Il  faut  enfeigner  à 
aimer  les  excommunications ,  plutôt  qu'à 
les  craindre.  Jéfus-Chrift  n'a  pas  établi 
le  Pape ,  pour  fon  vicaire  dans  toutes 
les  Eglifes.  Ni  le  Pape  ni  l'Eglife  n'ont 
le  pouvoir  d'établir,  foit  des  articles  de 
foi ,  foit  des  loix  concernant  les  mœurs 
&  les  bonnes  œuvres.    Il  elt  une  voie 
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pour  juger  des  aéles  des  conciles ,  &  ks 
contredire  librement.  Quelques-uns  des 
articles  condamnés  dans  Jean  Hus  par 
le  concile  de  Confiance,  font  très- vrais, 
très-orthodoxes ,  &  tout  à  fait  évangé- 
liques.  On  ne  îauroit  prouver  le  Purga- 
toire, par  un  livre  de  récriture  qui  foit 
canonique.  Le  juile  même  pèche  dans 
toutes  fes  œuvres,  quelque  bien  faîtes 
qu'elles  foient.  Le  libr^  arbitre  n'eft  plus 
qu'un  vain  nom ,  depuis  le  péché.  C'eft 
aller  contre  Tordre  de  la  providence , 
que  de  combattre  contre  les  Turcs ,  dont 
elle  fe  fert  pour  punir  les  iniquités  de 
fon  peuple. 

S'il  y  eut  jamais  matière  à  condamna- 
tion ,  ce  fut  certainement  dans  cet  aflem* 
blage  monftrueux  de  propofitions  héré- 
tiques ,  fcandaleufes  ,  blafphématoires  ^ 
tendant  à  la  fubverfion  de  tout  le  chri- 
ilianifme,  fubditiiant  même  à  la  plus  juile 
politique  un  fanatifme  imbécille ,  qui  eût 
fait  du  peuple  chrétien  le  jouet  des  infi- 
dèles. Cependant ,  dès  que  la  bulle  fut 
parvenue  à  la  connoifTance  de  l'auteur, 
&  fur-tout  quand  après  un  délai  triple 
de  celui  qu'on  lui  avoit  donné  pour  fe 
reconnoître,  on  eut  condamné  fa  per- 
fonne  aufli  bien  que  fes  écrits  ;  ce  ne  fut 
plus  .ce  pieux  prêtre,  cet  humble  reli- 
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gieux ,  ce  fidèîe  (>*"  -lis  qui  ne  défiroit 
que  de  sMnftruire:    w  fut  un  frénétique , 
un  énergumène  irrité  de  rexorcifme ,  fî 
Ton  peut  s'exprimer  ainfi,  une  bête  fé- 
roce révoltée  contre  le  flambeau  qui  luit 
fur  fon  repaire.  Un  déluge  d'écrits,  pleins 
de  rarcafmes  &  d'infultes,   partit  de  (a 
plume  détrempée  dans  le  fiel  &  la  fange 
la  plus  infeéle.  La  bulle  qui  le  condam-    Boflliéc 
noit ,  il  la  qualifia  d'exécrable  produélion  Variât.  1. 
de  l'Antechrift.  Paflant  de  injure  à  l'at- 1^^^'^^* 
tentât;  de  même  qu'ils  m'excommunient ,  Luth.  T* 
dit-il  érigé  dans  fon   délire  en  pontife  I,pag5(îi 
fupréme,  je  les  excommunie  à  mon  tour.US,  91 , 
Et  comme  on  brûla  fes  écrits  à  Rome,4<^7i&c. 
il  fit  brûler  la  bulle  &  toutes  les  décré- 
tais à  Wittemberg,  en  difant  qu'il  fe- 
roit  à  (buhaiter  qu'on  en  fît  autant  du  Pape 
même ,  ou  du  moins  de  la  chaire  ponti- 
ficale. Si  Ton  ne  met  le  Pape  à  la  raifon, 
pourfuit-il ,  c'en  eft  fait  de  la  chrétienté  : 
ou  qu'on  écrafe  fur  le  champ  le  brigand 
de  Rome,  ou  fuie  qui  peut  dans  les 
montagnes.  C'efl  un  loup  animé  par  un 
démon:  il  faut,  fans  attendre  ni  fentence 
de  juge ,  ni  autorité  de  concile ,  s'aflem- 
bler  de  tous  les  bourgs  &  de  tous  les 
villages,  &  fondre  fur  lui,  fans  lui  don- 
ner le  temps  de  fe  reconnoître.   N'im- 
porte que  les  Rois  &  les  Céfars  prennent 
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,  les  armes  pour  fa  défenfe  :  celui  qUl  fait 
la  guerre  fous  un  voleur,  doit  la  voir^ 
comme  lui,  tourner  à  fa  perte.  En  un 
mot,  qui  en  eût  cru  cet impodeur ,  eût 
tout  mis  en  feu  ^  h  n'eût  fait  qu'uti 
vafte  bûcher,  où  le  Pape  &  tous  les 
Princes  qui  le  foutenoient,  euflent  été 
confondus.  Et  ce  qu*on  doit  obferver, 
pouf  fe  tenir  à  jamais  en  garde  contre 
les  féduélions  de  la  nouveauté ,  c'eil  que 
tous  les  excès  qu'on  vient  de  voir,  étoient 
autant  de  thèfes  théologiques,  que  Lu-^ 
ther  foutenoit  comme  des  principes  de 
foi.  Ce  n'étoit  pas  un  déclamateur  qui  ^ 
dans  la  chaleur  de  fes  invedives,  s'é« 
chappât  en  propos  hafardés;  c'étoit  un 
docteur  qui  fembloit  diiTerter  de  fang 
froid ,  &  qui  érigeoit  en  maximes  jufqu'à 
fes  fureurs.  Le  plus  violent  des  ouvrages 
qu'il  mit  alors  au  jour ,  fut  fon  livre  de 
la  captivité  de  Babylone ,  où  il  repré*^ 
fenta  TEglife  opprimée  par  les  Papes, 
comme  autrefois  la  nation  Juive  par  les 
Babyloniens. 

Cependant  il  ne  pouvoit  fe  faire ,  que 
ce  malheureux ,  élevé  &  nourri  long- 
temps dans  les  bons  principes ,  fût  fi-tôt 
tranquille  dans  fon  apoilade.  Les  agita- 
tions de  Porgueil  d'une  part ,  &  de  l'au- 
tre les  redes  de  la  foi  lui  déchiroienf 


Cfuellenient  rintérieur.  L'autorité  de  TE- 
glife  principalement  fuifoit  fur  lui  une  im- 
preffîon ,  dont  la  peinture  tracée  par  lui- 
même  excite  je  ne  fais   quel  fentiment 
mêlé  d'horreur  &  de  pitié.    Après  que  Pr^f.  q, 
j'eus  furmonté ,  dit-il ,  tous  les  autres  ar-  per  Luth, 
gumens ,  il  en  reftoit  un  dernier ,  dont  '^*  ^  »  ^^l. 
je  ne  pus  triompher  qu'avec  une  peine  ^^* 
extrême ,  &  de  cruelles  angoifles  ;  c'eft 
qu'il  falloit  écouter  l'Eglife.  A  la  fin ,  il 
l'emporta  fur  la  grâce,  qui  abandonnoit, 
pour  ainfi  dire,  à  regret  cet  endurci. 
Pour  comble  d'aveuglement,  il   regarda 
cet  abandon,  comme  une  grâce  des  plus 
précieufes ,  &  attribua  formellement  à  la 
main  de  J.  C.  la  force  de  réfifler  à  fon 
Eglife,  Après  cette  pénible  viéloire ,  il  s'é-     ibîd. 
crie  dans  la  joie  de  fon  funede  triomphe  :  fol.  63. 
Rompons  leurs  liens ,  &  fecouons  leur 
joug  ;  ufant  ainfi  des  paroles  mêmes  que 
le  Pfalmide  met  dans  la  bouche  des  im- 
pies, conjurés  contre  le  Seigneur  &con* 
tre  fon  Chrift.  Sous  un  maître  fans  frein, 
les  difciples  n'eurent  point  de  retenue. 
Les  excès  qui  dévoient  les  rebuter ,  exci- 
tèrent leur  admiration  ,   l'émulation   la 
plus  vive.  On  entra  dans  fes  tranfports 
en  l'écoutant ,  l'erreur  &  l'enthoufiafmc 
fe  communiquèrent  au  loin ,  &  bienf^t 
d?s  peuples  entiers  le  regardèrent  comme 
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un  prophète  fufcité  pour  la  réformation 
du  genre  humain. 
T.TI,  Alors  il  s'attribua  une  vocation  divine 
f»  3-5-  &  immédiate.  Dans  une  lettre  qu'il  adref- 
fa  aux  évêques ,  appelés ,  difôit  il ,  fauf- 
fement  ainfî ,  il  fe  nomma  Martin  Lu- 
ther, par  la  grâce  de  Dieu,  Eccléfiafte 
-  de  Wittemberg,  &  plein  du  même  mé- 
pris pour  les  évéques  que  pour  Satan. 
.  Titre,  pourfuivoit-il;  reçu  non  des  hom- 
mes ,  ni  par  l'homme ,  mais  par  le  don 
de  Dieu ,  &  par  la  révélation  de  Jéfus- 
Chrift  ;  titre  fubftitué  au  caraftère  de  la 
bête,  que  tant  de  bulles  h  d'anathémes 
ont  effacé  en  moi  ;  titre  encore  trop 
modede,  puifque  je  pourrois  à  aufli  jufle 
raifon  m'appeler  Evangélifte  par  la  grâce 
de  Dieu,  &  que  Jéfus-Chrift  me  tient 
infailliblement  pour  tel.  En  vertu  de 
cette  miffion ,  ce  nouveau  Paul ,  appe- 
lé ,  comme  il  l'affirme  encore ,  auffi  im- 
médiatement &  auffi  extraordinairement 
que  l'Apôtre ,  fe  mit  à  ordonner  de  tout 
dans  PEglife.  Il  vilitoit,  il  corrigeoit ,  il 
fupprimoit  la  plupart  des  cérémonies,  il 
en  tdoptoît  quelques-unes ,  il  inftituoit 
ou  deftituoit  les  minières.  Il  ofa,  lui  ilm- 
pie  prêtre ,  je  ne  dis  pas  conférer  le 
facerdoce ,  ce  qui  feul  eût  été  un  atten- 
tat inoui  jufqu'alors ,  mais  ordonner  un  « 
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évéque.  La  feéle  fédideufe  ayant  envahi  S!cîd ,  L 
révéché  de  Nalimbourg ,  le  nouvel  Ec- 1"^  '  P^*^* 
cléiîade  fe  tranfporta  dans  cette  ville;  & 
par  une  confécration  (blemnelie,  il  en 
inftitua  évêque ,  Nicolas  Amfdorf ,  qu'il 
avoit  déjà  établi  pafteur  de  Magdcbourg. 
C'eft  ainfi  que  ce  nouvel  évangélKle , 
que  cet  étrange  apôtre ,  en  vertu  de  fa 
miiTion  extraordinaire  ,  qui  avoit  pour 
tout  garant  fa  conduite  défordonnée  , 
conféroit ,  non  pas  la  fimple  commiffion 
de  Pafteur  qu'Amfdorf  avoit  déjà  ,  mais 
le  caradlère  fu réminent  &  facré  que  lui- 
même  n'avoit  pas. 

On  avoit  droit  fans  doute  de  lui  de- 
mander des  lignes  de  Ton  apoftolat;  & 
les  miracles  de  premier  ordre  étoient 
feuls  des  marques  aiTorties  à  la  fublimité 
d'un  titre  immédiatement  émané  de  Dieu. 
Il  reconnoiflbit  lui  -  même ,  fuivant  les  Sleid.  \i 
principes  où  il  avoit  été  élevé  &  où  115*  P«<î3«- 
revcnoit  fouvent  comme  malgré  lui ,  que 
c'étoit  par  de  tels  fignes  que  Dieu  fe  dé- 
claroit ,  quand  il  vouloit  changer  quelque 
chofe  à  la  forme  ordinaire  de  la  miffion. 
AuiTi  les  titres  k  les  miracles  ne  lui 
manquoient  pas,  foit  pour  éti^blir  fa  fa- 
natique vocation ,  foit  pour  juftifier  même 
la  défertion  du  cloître,  qu'il  prétendoit  ;■ 
pareillement  autorilée  par  Jélus  -  Chrift.     ■ 


çfy  Histoire 

Mais  quels  étoient-ils,  ces  figues  &  ces 
'       miracles?  C'dtoit  la  hardiefle  &  le  fuccès 
inefpéré  de  fon  entreprife  ;  c'étoit ,  com- 
me il  s'en  exprimoit  dans   fa  frénéfie, 
qu'un  petit  moine  eût  ofé  affronter  le 
Pape,  &  qu'il  parût  intrépide  devant 
toutes  les  puiflances  ;  qu'il  osât  pénétrer 
dans  leurs  forts  &  leurs  châteaux ,    au 
rifque  d'y  trouver  autant  de  diables  que 
de  tuiles  fur  les  toits.  Il  fe  glorifioit  d'a- 
voir fait  lui  feul  plus  de  mal  au  Pape, 
que  n'en  àuroit  pu  faire  le  plus  puiifant 
potentat  avec  toutes  les  forces  de  fon 
empire  ;  d'avoir ,  fans  le  fecours  du  fer 
ni  du  feu,  ravagé  prefque  tous  les  mo- 
nailères ,  par  la  vertu  de  fa  plume  ou  de 
fa  parole.  Modération  qu'il  réputoit  par- 
faitement évangélique ,  &  dont  il  fran- 
Adv.chit  encore  fi  fouvent  les  bornes.  Quand 
Anticfa.    on  lui  dit  d'obéir  à  la  citation   de  la 
T.n.f.9.çQ^f  jjg  Rome,  au  moins  pour  mettre 
fes  ennemis  dans  tout  leur  tort;  j'at- 
tends, répondit-il,  pour  y  comparoître, 
que  je  fois  (uivi  de  vingt  mille  hommes 
de  pied,  &  de  cinq  mille  chevaux:  alors 
je  faurai  me  faire  croire.   Faut-il  s'éton- 
ner  des  féditions,  des  brigandages,  des 
guerres  barbares  &  de  tous  les  excès  , 
qui  furent  les  fruits  de  ce  nouvel  évan- 
gile? L'héréfiarque ,  &  fes  plus  célèbres 
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difciplcs  après  tui ,    difoient  nettement  DeServ. 
qu'il  falloit  du  fang  pour  rétablir.   Auifi  Arbiar.  f, 
voyoit-on,  ditErafme,  ce  peuple  évan  43  »•     . 
gélique  ,  auffi  propre  à  combattre  qu'à  Epift   p^ 
difputer  ,  &  toujours  prêt  à  courir  aux  2033. 
armes.  Leur  air  feul,  au  fortir  de  leurs 
prêches,  leur  air  farouche,  &  leurs  re- 
gards menaçans,  annonçoient  Pinvedive 
&  la  fédition  qu'ils  exhaloient. 

Oferoit-on  rapporter  les  boufFoneries 
auili  baffes  quMnfultantes  dont  cet  héréi* 
fiarque  effronté  rempliflbit,  'int  ùs  écrits 
(jue  fes  difcours?   Il  avoit  continuelle-    j{^^^^, 
ment  à  la  bouche  les  noms  du  Pape  &  Pap.tVll] 
du  diable,  mêlés  en fcinble  ;  &  fes  faillies  f.  451» 
de  carrefours  étoient  alfaifonnées  dVqui-  ^  ^^^' 
voques  miférables  ,  de  quolibets  fades , 
grolfiers ,  fales  &  dégoûtans ,  tels  en  un 
mot  qu'ils  fortent  de  la  bouche  de  la  plus 
vile  populace.  Le  Pape,  difoit-il,  eft  fi 
plein  de  diables,  qu'il  en  crache,  qu'il 
en  mouche,  qu'il  en...  n'achevons  pas, 
&  rougiffons  pour  un  réformateur,  qui 
a  répété  jufqu'à  trente  fois  ce  que  nous 
n'oferions  proférer.  Paffons ,  sMl  efl  pof- , 
fible,  à  une  matière  plu:<  fupportable. 
Mais  après  le  nom  du  diable ,  ceux  d'âne 
ou    d'ânon  étoient  les  plus  doux  qu'il 
donnât  au  premier  Pontife.    Mon   petit 
pape,  mon  petit  ànon  ,  difoit  il  dans  fes 

Tome  XFIL  E 


pS  HlSTOlltB 

momens  de  férénité  ,  allez  doucement , 
la  route  elï  gliifante  ;  vous  vous  rompriez 
une  jambe ,  vous  vous  gâteriez  au  moins; 
&  Ton  diroit  ;  Que  diable  eft  ceci?  c'cft 
un  papelin  tout  croté.  Un  âne  fait  qu^il 
ed  àne ,  pourfuivoitil  en  fe  complailànt 
dans  les  grâces  de  Ton  génie  ;  une  pierre 
fait  qu'elle  efl  pierre;  mais  ces  ânes  de 
papelins  ignorent  qu'ils  font  ânes.  Puis 
changeant  de  ftyle^  &  donnant  carrière 
à  la  finefle  de  Ton  goût  &  de  Tes  jeux  de 
mots ,  au  lieu  des  termes  CœUfiiJJîmus  & 
fanStiJJîmus^  qui  font  de  (lyle  pour  ex- 
primer l'élévation  de  la  dignité  pontificale, 
il  qualifioit  le  Pape  de  très  -  fcélérat  & 
de  très-fatanique ,  fceUJtiJJimus ,  fata* 
niffmus.  Concluant  enfin  par  le  comble 
de  l'extravagance  &  de  l'impiété;  iî  j'étois 
le  maître  da  l'Empire,  s'écrioit-il ,  jefe- 
rois  un  même  paquet  du  Pape  &  des 
cardinaux ,  pour  les  jeter  tous  enfemble 
dans  ce  petit  fofTé  qu'on  appelle  mer  de 
Tofcane,  Ce  bain  lui  feroit  falutaire;  j'en 
donne  pour  garant...  achèverons- nous .î^ 
oui ,  puifque  rien  ne  confond  mieux  l'im- 
pie que  les  productions  de  fon  impiété  : 
j'en  donne  pour  garant  Jéfus-Chritt. 

Faut-il  s'étonner  après  cela ,  que  ce 
frénétique  ait  prophétifé  la  ruine  entière 
dç  la  papauté ,  qu'il  ne  lui  ait  plus  donné 
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^ue  deux  ans  dVxinpnce?  A  ce  terme, 
le  règne  de  rantechfiil  qu'il  ne  diftin|;uoic 
plus  au  Pape,  devoit  tomber  tout  à  coup 
par  le  fouffle  de  Jéfu^^Chrid;  c'edà  dire 
par  la  pr<^dication  de  Ton  nouvel  apôtre 
qui  en  dirigeoit  à  Ton  gré  le  foufli^  terri- 
ble 9  &  dont  la  prière,  comme  il  s^expri- 
moit  encore ,  n^étoit  pas  le  foudre  vain 
de  Salmonée  ,  h  que  les  plus  puiflans 
princes  ne  pouvoient  braver  quV^  leur  dam. 
Luther  infatué  de  fon  favoir  &  de  la  gran- 
deur  de  fon  génie  ^  qu^on  peut  néann^oins 
apprécier  fur  ce  que  nous  venons  d*ea 
produire,  Luther  frondoit  le  témoignage 
unanime  des  pères  6l  de  toute  rantiqulté, 
quand  il  fe  trouvoit  contraire  à  fes  alTer- 
tions.  Fiez  vous  encore,  dit-il  du  tpii  de  Lmh.T; 
l'ironie  &  du  blafphéme,  dans  fon  traité  II,  f.  480, 
du  ferf  arbitre  ;  fiez  vous  encore  aux  an- 
ciens pères ,  après  les  avoir  vus  tous  en- 
femble  négliger  S.  Paul ,  &  plongés  dans 
le  fens  charnel ,  fe  fouilraire ,  comme  de 
deffein  formé ,  aux  traits  lumineux  de  cet  ' 
aftre  du  matin.  Ces  excès  de  Luther, 
tout  énormes  quMls  paroiifent ,  ne  font 
néanmoins  que  la  foible  efquifle  d'un  ta- 
bleau que  la  dignité  de  PhiRoire,  autant 
que  notre  tendre  compaiTion  pour  des 
frères  féduits,  fe  refufe  à  préfenter  dans 
toute  fa  laideur.  Que  ne  nous  eût-il  en-  ,    ^ 
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core  ^té  poflîble  de  leur  épargner  cette 
légère  humiliation  !  Mais  les  maux  Ib 
guérilTent  par  leurs  contraires ,  k  il  elt  peu 
de 'remèdes  efficaces  fans  quelque  amer« 
tume.  Pour  nous ,  reconnoiifons  que  notre 
foi  efl  le  fruit  de  la  grâce  ;  &  béniflbns  ^ 
jamais  le  Seigneur,  de  nous  avoir  pré- 
fc^rvés  des  égaremens  qui  ont  eu ,  &  qui 
ont  encore ,  pour  des  peuples  entiers  , 
pour  des  génies  de  premier  ordrç ,  tous  lei 
charmes  de  la  féduétion/ 
Cochi.  La  puiflance  ecclcfiadique  ayant  pro-^ 
in  Script,  noncé  contre  l'héréfie  &  contre  Théréfiar- 
Jj^^gj^JJ'oue,  il  reftoit  à  la  puiflance  temporelle 
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15  il.  «^  f^î"*^  mettre  ce  jugement  à  exécution. 
Aft.  Comme  on  tenoit  à  Worms  la  diète  im- 
Vy  im.  périale  qu'avoit  aflbmblée  CharKs  Quint, 
ejufcl,  an.  gnfiQ  couronné  Empereur  ;  Jérôme  Aléan- 
dre,  nonce  du  Pape,  repréfenta  vivement 
la  néceffité  de  s'oppofer  aux  progrès  de 
l'erreur ,  qui  de  jour  en  jour  devenoient 
plus  rapides ,  &  menaçoient  de  boule- 
verfer  bientôt  tout  l'Empire.  Les  feélaires 
ayant  répandu  de  tous  côtés  que  la  fen- 
tence  pontificale  n'étdit  que  pour  Pinté- 
rêt  du  Pape  &  de  la  cour  de  Rome,  le 
nonce,  par  un  p^-cis  exaét  des  t^c^'f  ^  îe 
Luther,  montra  que  fa  do(5brin(  '  ^u  ic 
la  religion  dans  ce  qu'elle  avoit  de  plus 
elTcntiïil ,  &  qu'elle  n'étoit  pas  mpins  coa- 


ht    L*E  o  L  I  '^  r. 


loi 


traire  à  la  tranquillité  des  hvM?^  qu^à 
l'ordre  &  aux  droits  divins  ('"  la  hicriir- 
chie.  A  ce  rapport ,  fait  avec  autant  d'é- 
loquence que  de  prëcinon,  .cs  princes  éi 
les  éleéleurs  effrayés  alloient  fur  le  rhamp 
prononcer  contre  Luther  ;  quand  fon 
confiant  protefteur  ,  Frédéric ,  éleélcur 
de Sax'  convint  artiBcieufement  du  droit 
av^c  . ;-  .les,  mais  détourna  le  coup, 
en  le*"  arrêtant  fur  le  fait.  Il  dit  qu'étant 
queftion  de  profcrire,  avec  cette  afFreufe 
doélriae,  le  doéteur  Luther  qu'on  eu 
difoit  l'auteur,  il  étolt  de  l'équité  de  Tcti 
convaincre ,  avant  de  pafTer  outre  ;  que 
les  écrits  dont  on  avoit  extrait  ces  erreurs, 
h'étoient  peut-être^  pas  de  lui  ;  que  sMIs 
en  étoient,  elles  pouvoient  y  avoir  été 
inférées  par  dés  ennemis  arti^cieux;  que 
dans  tous  les  cas,  on  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  de  Pentendre  avant  de  le  Con- 
damner. 

Quoi  que  pût  dire  de  contraire  le  nonce 
Aléandre,  qui  craignoit  avec  raifon  que 
Luther  par  fes  fubtilités  &  la  chaleur  de 
fon  éloquence  ne  furprît  des  gens  peu 
verfés  dans  les  controverfes ,  l'avis  du 
duc  Frédéric  qui  efpéroit  beaucoup  par 
Cette  raifon-là  même,  prc'valut  auprès  de 
l'Empereur  qu'il  avoit  principalement  con- 
Iribué  à  faire  éiirç.  Mais  Charles -Quint 
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Voulant  auffi  contenter  lé  nonce  ,  promît 
que  Luther  ne  feroit  entendu  que  j^out 
favoir  de  fa  propre  bouche  s'il  refufoit  dé 
rétr3(5ler  fes  erreurs,  &  pour  rendre  ainfi 
la  juftîce  de  fa  condartination  pîns  fenfî- 
ble.  Surquoi  il  lui  écrivit  de  fe  rendre  à 
Worftis ,  &  lui  fit  patfer  an  fauf-donduit, 
qu'il  figna  &  eut  la  foibîefle  de  faire  figner , 
pour  plus  grande  âlTurance,  à  tôUâ  leâ 
membres  de  là  diète.  On  y  mettoit  pouf 
Condition ,  que  l'accùfé  ne  dogniàtiferoît 
point  en  roiité  :  mais  à  peine  fut-il  à  Er- 
ford  où  il  avoit  déjà  ,  cottitti€  en  bièû 
d'autres  villes,  une  multitude  de  partifans, 
qu'il  y  prêcha  le  dimanche  de  Quafimodo^ 
&  avec  fa  violence  ordinaire  y  déclama 
contre  les  décrets  des  Papes ,  contre  toutes 
les  loîx  humaines,  &  contre  la  doélriné 
du  S.  Siège.  II  continua  fa  route  avec  uii 
équipage  magnifique ,  &  accompagné , 
comme  il  étoit  parti ,  d'un  gros  de  cava- 
liers bien  armc's,  pour  faire  voir  qu'il  ne 
manqueroît  pas  de  défenfeurs  au  befhih. 
On  s'en  tint  toutefois  à  ce  que  l'Empe- 
reur avoit  réglé ,  touchant  l'interrogatoire 
du  coupable,  qui  ne  laifla  pas  dé  tenter 
bien  A^%  fois ,  mais  toujours  en  vain ,  de 
déployer  fon  éloquence  féditieufe.  Après 
qu'il  eut  été  convaincu  par  fes  aveux 
propfes    &   fon  orgueilleufe   franchifei 
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<3u*il  étoit  l'auteur ,  &  des  ouvrages  con- 
damnés ,  &  des  erreurs  qui  avoient  attiré 
la  condamnation  ;  il  ne  lui  refloit  plus 
que  de  fe  réîra<fter,  ou  d'efluyer  la  fié* 
trilTure  due  à  Ton  obftination.  Mais  Thé* 
réfîarque  fuperbe- eut  plutôt  entendu  à 
fon  propre  anéantiffement ,  qu'à  nulle  ef- 
pècede  rétraétution.  Des  médiateurs  au- 
guftes  ;  favoir  Pélcdteur  de  Brandebourg.^ 
le  pieux  duc  George  de  Saxe  ,  l'évéque 
d'Ausbourg ,  h  fur*tout  Tarchevêque  de 
Trêves  ,  lui  repréfenterent  avec  bonté 
J'abîme  des  malheurs  où  il  fe  précipitoit , 
en  défobéiflant  aux  conciles  généraux , 
ainfi  qu'aux  fouverains  Pontifes.  Il  ré- 
pondit froidement,  que  ces  conciles  pou- 
voient  fe  tromper,  &  que  celui  de  Con- 
ftance  en  particulier  avoit  contredit  les 
divines  écritures,  en  prononçant  contre 
Jean  Hus  que  TËglife  n'ed  pas  compof^e 
des  prédedinés  feuls. 

L'Empereur  informé-  de  cet  aveui^le- 
ment  monftrueux,  lui  fit  faire  comman- 
dement de  fortir  de  Worms ,  *avec  le 
même  fauf-conduit  qu'il  avoit  eu  pour  y 
venir.  Délibérant  enfuite  avec  les  élec- 
teurs &  les  princes  ,  fur  îes  moyens  de 
fouftraire  aux  fureurs  d'un  moine  apoflat 
la  religion  qu'il  tenoit  des  Empereurs  & 
des  Rois  fes  ancêtres,  il  réfolut  de  rendre 
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ton  édjt  dont  la  rigueur  fût  proportionnée 
aux  excès  dont  on  fe  propofoit  d'arrétet 
le  cours.  Il  fut  drclTé  le  fîxième  de  Mai 
153 1  :  il  pofe  pour  préambule  le  danger 
Imminent  qui  menaçoit  TEglife  dMlle- 
magne ,  toutes  les  recherches  paternelles 
employées  par  le  S,  Père  avant  d'ufer  de 
fé vérité,  &  eiifin  l'indulgence  dont  TEm- 
pereur  a  voit  ufé  lut  -  même  pour  écarter 
jufqu'à  la  chicane,  en  écoutant  un  hé- 
rétique déjà  condamné  avant  de  procér 
der  à  Texccution  du  jugement  pontifical 
rendu  contre  lui.  Et  peut-être ,  ajoutè- 
t-il  avec  raifon ,  n'étoit  -  il  pas  à  propos 
d'entendre  un  homme  jugé  par  le  S.  Siège  : 
^lais  on  ne  l'a  écouté  que  pour  le  rame- 
ner au  devoir  par  des  exhortations  pref- 
fantes^  &  non  pas  pour  juger  ni  connoî- 
tre  de  la  foi  ;  ce  qui  n'appartient  qu'à  la 
puiffance  apoflolique.  Il  déclare  enfuite , 
du  confeil  &  confentement  des  éleéteurs, 
princes  &  Etats  de  l'Empire,  en  exécu- 
tion de  la  fentence  du  Souverain  Pon- 
tife ,  qu'il  tient  Martin  Luther  pour  fchif- 
matique  &  hérétique  oblliné ,  notoire  & 
féparé  de  l'Eglife.  11  commande  à  chacun 
de  le  tenir  pour  tel ,  &  le  met  au  ban  de 
l'Empire,  avec  ordre  à  tous  les  princes 
&  magidrats  de  l'appréhender  au  corps 
&  emprifonner  après  le  terme  de  vingt-, 
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un  jours,  qui  étoic  celui  du  fauf  cpnduir. 
Défenfe  à  qui  que  ce  foit ,  fous  peine 
de  crime  de  lèze-maje(ié ,  de  le  retirer  & 
de  le  proléger ,  de  retenir  aucun  de  fes 
livres,  ni  de  ces  images  où  le  Pape  & 
les  prélats  font  repréfentés  d'une  manière 
injuriei^.  Permis  à  tout  le  monde  de 
courir  fus  à  lui ,  à  fes  complices ,  adhé- 
rans  &  proteéteurs  ;  de  les  dépouiller  de 
tous  leurs  biens,  meubles  &  immeubles , 
abandonnés  à  quiconque  s'en  pourra  fai- 
fir  :  à  la  fin ,  ell  une  défenfe  générale  d'im- 
primer le  moindre  livre  en  matière  de  foi, 
îans  l'approbation  de  l'ordinaire,  ou  dç 
l'univerfité  voifîne. 

Ces  ordres  févères  auroient  fans  doute 
étouffé  Phéréfie,  s'ils  euffent  été  rendus 
aUlTi-tôt  que  le  Pape  les  a  voit  deman  .îés  : 
mais  l'héréfiarque  avoit  eu  tout  le  loiiir 
de  fafciner  &  de  s'aitacht;  inviolablement 
de  puiflans  fauteurs ,  qui ,  loin  d'en 
procurer  l'exécution,  n'uferent  de  leur 
puiffance,  que  pour  les  éluder.  L'éleéleur 
de  Saxe ,  qui  avoit  concerté  fa  manœu- 
vre avec  Luther,  le  fit  enlever  à  fon  re- 
tour de  Worms,  par  deux  cavaliers  maf- 
qués,  &  avec  toutes  les  autres  circon- 
ftances  qui  pouvoient  donner  le  change 
fur  l'auteur  &  les  miniftres  de  l'enlève- 
ment. Ils  l'attaquèrent  dans  utie  forêt , 
^^  E5- 
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tntre  Eyfennch  &  Wittemberg,  le  je» 
terent  par  terre,  Comme  des  ennemiâ 
qui  en  vouloient  à  fa  perfonne ,  &  lô 
conduifîrent  au  château  de  Weftberg  , 
lîtaé  fur  une  montagne,  dans  un  coin  de 
la  Saxe.  Le  jeu  fut  conduit  ave^tant  de 
fecret  &  de  dextérité ,  que  le  prifonnicr, 
bien  traité^  &  bien  nourri ,  y  demeura 
neuf  mois  entiers  fans  qu^on  fût  où  il  étoit 
L'éleéleur  lui-même  par  ce  genre  de  ref- 
pedî:  qu'a  pour  la  vérité  l'efprit  de  feéle  & 
d'hypocrifie ,  n'âvoit  pas  voulu  le  favoir , 
afin  de  pouvoir  protéger  de  fon  igno* 
rance  à  PEmpereur,  quMI  importoit  en- 
core de  ne  pas  irriter.  Fidèles  aux  mêmes 
principes  de  confcience,  les  partifans  du 
protégé  captif,  publièrent  de  tous  côté?^ 
que  les  cmiflaires  de  l'Antechrift  Ro- 
main Pavoient  aflalTiné,  ou  du  moins  le 
tenoient  renfermé  contre  la  foi  publique. 
Quelques-uns  affirmèrent  quHls  avoient 
trouvé  dans  une  mine  d^argent  fon  corps 
criblé  de  coups;  ce  qui  mit  le  nonce 
Aléandre,  h  CaracciQJi  Ton  collègue,  au 
moment  de  périr  dans  une  fédition.  Mais 
ce  qui  empêcha  fur-tout  l'exécution  de 
i'édit  impérial,  ce  fut  Tobligation  où  fe 
trouva  l'Empereur ,  après  la  diète  de 
Worms,  de  s'en  retourner  en  Efpagne., 
pour  appaifer  des  troubles  qui  s'y  étoient 
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élevés  pendant  (on  abfence.  La  princi- 
pale autorité  en  Allemagne  paflbit  par-là 
dans  les  mains  des  deux  vicaires  de  1  Em- 
pire, le  duc  Frédéric  de  Saxe ,  &  Loui» 
Comte  Palatin ,  qui  n'étoil  pas  moins  fa^ 
vorable  à  Luther  que  le  Saxon. 

Ainfi  bien  alTurd  dans  ïa  retraite  ^  le 
violent  novateur ,  de  la  nouvelle  Patmos , 
comme  il  la  nomma  lui-même  en  s'affi- 
milant  au  plus  fublime  des  év^ngéliflcs , 
fit  fortir  un  nouveau  déluge  d'erreurs  & 
d'impiétés,  qui  allèrent  infeélcr  au  loin 
tous  les  ordres  de  la  république  &  de  la 
hiérarchie.  C'eft  là  qu'il  écrivit,  &  Ton  Luth. T. 
traité  contre  la  confeifion  fecrète ,  qu'il  l'* 
nomme  la  cruelle  invention  des  Papes 
&  le  bourreau  des  confciences  5  &.  la 
réponfe  au  doéleur  Latomus ,  où  il  fou- 
tient  plus  affirmativement  que  jamais, 
que  Dieu  commande  aux  hommes  ce  qui 
leur  eft  abfôlument  impoiTibîe,  que  dans 
le  bien  même  qu'il  opère  en  eux ,  ils  ne 
contribuent  en  rien  autre  chofe  que  par 
le  péché  qu'ils  commettent  en  toutes 
fortes  de  bonnes  œuvres  ;  &  fes  traités 
contre  le  célibat  des  clercs  &  des  moines, 
qui  commencèrent  auffi  tôt  à  rompre  les  ' 
barrières  des  cloîtres ,  &  qui ,  fous  le  nom 
de  mariage ,  introduifirent  dans  le  fane- 
Juaire  le  U:andale  de  l'impudicité,  de  V^*   •  V 
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Ljith.T.  p(^(ta(j4j^  de  rinceile  &  du  facrilège.  Ce 
^ç™^  fut  auifi  dans  cette  nouvelle  Patmos, 
que  Luther  indruit  par  le  Prince  des 
ténèbres,  comme  il  s*en  glorifie  dans 
rétourdiffement  de  Ton  fanatifme ,  com«> 
pofa  contre  les  méfies  privées  un  ou- 
vrage qui  enchérit  encore  fur  ce  qu'il 
a  voit  touché  de  ces  matières  dans  fon 
livre  de  la  captivité  de  Babylone.  Il  n'af- 
firma pas  feulement  que  la  meffe  n'^efl 
pas  un  facrifice,  qu'elle  ne  fert  de  rien 
pour  les  morts,  qu'il  n'y  a  point  de  pur- 
gatoire, que  la  transfubflantiation  ed  une 
chimère  ;  mais  qu'il  n'eft  aucune  dilfé- 
,  rence  réelle  entre  les  prêtres  &  les  latcs , 
que  chacun  dans  l'églife  a  le  même  pou- 
voir, tant  de  confacrer  que  d'adminiftrer 
les  facremens  &  d'enfeigner,  que  pour  l'or- 
dre feulement  ou  la  bienféance,  on  en 
commet  l'exercice  aux  anciens ,  qui , 
conformément  à  la  vérité  aufTi  bien  qu'à 
l'étymologie ,  font  les  prêtres  &  les  évê- 
ques.  Tous  ces  écarts ,  d'un  cerveau 
blelFé  par  les  eiFervefcences  de  l'orgeuil, 
étoient  reçus  comme  des  oracles.  Sur 
cette  autorité,  qui  entraîna  les  doâeurs 
de  Wittemberg ,  l'élefteur  de  Saxe ,  de 
leur  avis  ,  fit  "iur  le  champ  abolir  les 
méfies  privées  dans  cette  ville,  &  bien- 
tôt après  dans  tous  fes  £tats.  |^ 
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Tout  ne  rioit  pas  xiependant  au  foli- 
taire  de  Patmos.  Si  la  puilTance  de  fes 
aveugles   proteé^urs   le  mettoit  à  Tabri 
des  chàtimens  décernés  dans  Tédlt  impé- 
rial, toujours  il  en  r^fultolt  une  flécrif- 
fure  fenfible  à  Ton  orgueil ,  &  très-con- 
traire aux  progrès  de  fa  doélrine.   Mais 
ce  qui  lui  donna  peut-être  encore" plus 
de  chagrin ,  ce  fut  la  condamnation  por- 
tée contre  lui  dans  ces  entrefaites  par  Tu- 
niverfité  de  Paris,  qu'il  exaltoit  pardèflus 
toutes  les  fociétés  fa  vantes ,  &  qu'il  avoit 
propofée    pour  juge    de   fes  différends 
mêmes  avec  le  S.  Siège.  La  cenfure  étoit  l'^f*^'^"* 
foudroyante  :  elle  profcrivoit,  en  plus  de- j™^^^ 
cent  propofitions ,  la  doélrine  de  ce  no-  3^,5  ^  ^ 
vateur ,  comme   exécrable ,  hérétique  ,  feq. 
fchifmatique ,    irnpie  &   blafphématoire. 
£t  ces  notes  infamantes  n'étoient  pas  de 
grands   mots  proférés  au  halard  :    elles 
portoient  fur  un  exaél  &  profond  exa- 
men ,  fur  des  citations  précifes ,  fur  un 
développement  plein  de  fagacité,  fur  un         ^ 
enchaînement   de  preuves  &  de  raifons 
fans  réplique.  On  montroit  encore,  avec 
autant  <le  juftefle  que  d'érudition  ,  que       . 
ce  nouvel  évangélille  n'étoit  que  le  co- 
pifle   impudent  des  hérétiques  les  plus 
décriés;  qu'il  rénouvelloit  les  erreurs  &      /^ 
les  blafphêmes  des  Hulïites,  desWiclé* 
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tilles  «  des  Vaudois,  des  Bégards,  des 
Albigeois ,  des  Manichéens  même  et 
àes  anciens  Gnofliques;  que  Tes  pro* 
duélions  enfin  fourmilioient  de  tant  d'im- 
piétés ,  qu'on  ne  pouvoit  les  bien  com- 
parer qu'à  TAlcoran. 

AJa  nouvelle  de  cette  cenFure,  toutes 
les  louanges  prodiguées  jufques  là  par 
Luther  à  l'univerfité  de  Paris,  firent 
place  à  des  torrens  d'injures  qui  révol- 
tèrent entre  fes  partifans  mêmes,  tous 
ceux  qu'il  n'avoit  pas  infatués  ,  au 
point  d'arracher  de  leur  ame  tout  fen- 
liment  honnête.  Ce  ne  fut  plus ,  à 
l'entendre  déformais  ,  celte  école  dépo- 
fitaire  &  difpenfatrice  des  vrais  tréfors  de 
la  théologie ,  mais  des  brigands  ,  revêtus 
du  nom  de  dofteurs,  les  corrupteurs  facri- 
lèges  des  fciences  faerées,  les  plus  ignorans 
&  les  plus  {lupides  de  tous  les  hommes, 
dénués*de  difcernemènt,  de  fens  commun, 
de  tout  genre  d'efprit;  tels  en  un  mot, 
concluoit-il ,  qu'il  ne  daignoit  pas  les  réfu- 
ter lui-même.  Philippe  Mélanchton  fut 
chargé  de  cette  réponfe  ;  &  miniftre  fer- 
vile  des  fureurs  qui  lui  caufoîent  les  pJus 
cruelles  inquiétudes ,  il  ne  lailTa  pas 
de  l'intituler  ;  Apologie  pour  Luther 
contre  le  décret  furieux  des  petits 
théologiens  de  Paris.  Par  le  ftyle  du  ti- 
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tre ,  on  peut  juger  du  rempliflage ,  qui 
ne  le  dément  pas.  Luther  enfuite  donna 
un  écrit,  où  feignant  de  réfuter  celui  de 
Mélanchton  au  nom  des  doéleurs  Fran- 
çois ,  il  leur  faifoit  dire  toutes  fortes  de 
pauvretés  ,  afin  de  les  tourner  en  ridi- 
cule. Naturellement,  il  n'étoit  pas  plus 
propre  au  manège  de  la  fourberie ,  que 
Mélanchton  aux  emportemens  de  la  fu- 
reur :  mais  c*eft  le  propre  de  l'efprit  de 
feéle,  de  dépraver  jufqu'aux  naturels. 

11  étoit  difficile  d'enchérir  fur  les  in- 
jures vomies  contre  les  docteurs  Parifîens, 
&  il  n'y  avoit  que  Tame  de  Luther  où 
il  fe  trouvât  un  fond  de  fiel  &  d'amer- 
tuilie  fuffifant  pour  cela.  C'eft  ce  qu'il  fit  ^ 
prefque  aans  le  même  temps,  contre  j,  p -jj^ 
une  tête  augufte  &  ceinte  de  l'un  des 
premiers  diadèmes.  L'horreur  de  fes  im- 
piétés étoit  fi  générale  parmi  tous  les  fi- 
dèles qui  tenoient  tant  foit  peu  à  la  re- 
ligion de  leurs  pères ,  qu'Henri  VllI,  à 
qui  nous  en  verrons  bientôt  Taper  les  fon-  J 
démens  dans  la  Grande-Bretagne,  porta 
l'ardeur  éphémère  de  fon  zèle  jufqu'à 
écrire  contre  lui ,  après  avoir  demandé 
religieufement  au  Pape  la  permiffion  de 
lire  les  livres  défendus  qu'il  vouloit  ré- 
futer. Qui  n'eût  tout  efpéré  d'un  début 
fi  excmplai  rc?  Il  n'y  en  eut  point  d'autre 
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effvit  durable,  que  le  titre  de  défenfcut 
de  la  foi ,  qui  lui  fut  accordé  en  récom- 
penfe  par  le  vicaire  de  Jéfus-Chrift ,  & 
que  Jéfus-Chrift  lui-même  parut  vouloir 
laiflcr  en  témoignage  contre  ce  Prince 
&   fes    fucceflcurs,   qui   le   confervent 
après  avoir  abandonné  la  foi  même  dont 
il  fût  le  prix.  Si  auparavant  Luther  avoit 
*  montré  de  Temportement ,    après  qu'il 
'  ,     eut  été  qualifié  par  le  Roi  d'Angleterre 
d'hérétique  &  d'impie,  ce  fut  moins  un 
efprit  vindicatif  qui  s'oublie ,  qu'un  fré- 
nétique, qu'un  homme  atteint  d'une  ef- 
pèce  de  rage,  dont  les  accès  lui  mirent 
dans,  la  bouche  tout  ce  que  la  brutalité 
&  l'impudence  ont  de  plus  défordonné. 
Contra,     l^ofant  pour  principe  qu'on  ne  doit  pas 
Reg.Angl  plus  d'égards  aux  têtes  couromiées  qu'à 
T.  VII.     la  plus  vile  populace ,  &  réduirant  aufli- 
tôt  en  pratique  cette  féditieufe  maxime, 
il  lalit  prefque  toutes  (es  pages  d'injures 
atroces ,  d'ironies  bouffones  ;  de  démentis 
outrageux  ;  puis  concluant  de  ces  raifons 
triomphantes;  commencez-vous  à  rougir, 
dit-il  au  Monarque,  vous  Henri,   vous 
non  plus  Roi,  mais  facrilège?  Se  jouant 
;  >  cnfuite  de  la  religion  auffi  bien  que  du 
diadème,  il  reprend  ce  qu'il  avoit  dit  de 
:  la  tranffubftantiation ,  qu'il  avoit  jufques- 
là  réputée  indifférente,  &  laillée  au  ca*^ 
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prîcc  de  fes  fe(5lateurs.  A  préfent ,  pour- 
iuit-il ,  je  tranflubdancie  mon  opinion  5  & 
je  foutiens  que  c^ed  une  impiété,  que 
c'eft  un  blafphôme,  d'avancer  que  le 
pan  eft  tranflubdancié  dans  PEucharidie: 
en  dépit  des  Papilles,  je  veux  croire 
que  le  pain  &  le  vin  y  demeurent.  Par- 
mi les  variations  continuelles  qu^on  re« 
proche  à  cette  réforme  deftrudive,  &  qui 
indépendamment  c|u  motif,  les  marquent 
feules  du  caraélère  de  la  fubverdon ,  il 
en  eft  une  infinité  qui  eurent  ainfî  pour 
tout  principe  le  dépit  &  la  boutade,  le 
plaifir  de  faire  pièce  au  Pape  &  aux 
catholiques. 

La  chofe  alla  fi  loin,  dans  le  feul  dé-  ^™^*":'* 
mêlé  de  Luther  avec  Henri  VIII ,  qu'E  '^  *^P*"' 
rafme,  Tapathique  ou  politique  Erafme, 
ne  put  s'en  taire  à  Mélanchton.  Ce  que 
je  ne   puis  voir  fans  être  choqué ,  lui 
écrivit-il,  c'eft  que  tout  ce  que  Luther 
entreprend  de  foutenir,  il  le  poufle  à 
l'extrémité  :   fi  on  l'en  avertit ,  loin  de 
s'adoucir,  il  fe  porte  à  de  nouveaux  ex- 
cès ,  &  femble  n'avoir  d'autre  defTein  que 
de  pafler  à  des  excès  plus  grands  encore. 
Je  connois  par  fes  écrits  les  fougues  de 
fon  humeur ,  autant  que  fi  je  vivois  avec 
lui.  Le  pinceau  d'Homère  ne  repréfente      '      ' 
pas  mieux  la  colère  de  l'implacable  Achille.     ' 
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La  guerre  qui  s^alluma  dans  ces  con- 
jonélures  entre  TEmpereur  Charles  V  & 
le  Roi  François  1,  pour  durer  prefque 
autant  que  leur  règne,  au  grand  dom- 
mage de  leur  puiflance  refpeélive ,  &  de 
leur  commune  religion ,   fit  diverfion  à 
la  dcfenfe  de  PEglife,   &  en  procurant 
rîmpunité  à  Tinfolence  de  Théréfiarque , 
facilita  prodigieufement  la  propagation  de 
Ton  héréfie.  Le  père  commun  prit  parti 
dans  cette  querelle  fraternelle,   &  tant 
d'intérêt,  dit-on-,  qu'ayant  appris  |e  fuc- 
cès  extraordinaire  de  la  ligue  impériale  où 
il  s'étoit  engagé  contre  les  François,  la 
joie  de  cette  nouvelle  lui  caufa  une  telle 
révolution,  qu'il  en  prit  la  fièvre,  dont 
il  mourut  peu  après.  D'autres  prétendent 
qu'il  avoit  été  empoifonné.  Quoi  qu'il 
en  foit,  il  mourut  prefque  à  l'improvifle, 
le  premier  décembre  i.^ai,  âgé  de  qua- 
rante-quatre ans  feulement.  Il  avoit  oc- 
cupé la  chaire  de  S.  Pierre,   huit  ans, 
Gaîcch.  huit  mois  &  vingt  jours.  Léon  X ,  félon 
Onuph.     p.^y]  jove,  conferva  des  mœurs  intadles, 
côn.*  '^'*'  ^^P"îs    l'enfance    jufqu'au    pontificat  : 
mais  lorfqu'il  fut  Pape ,  fuivant  le  même 
hiftorien  &  quelques  autres,  fon  natu- 
-  rel  complaifant  &  facile,  livré  à  des  cour- 

tifans  qui    ne   lui   propofoient  que  des 
-        parties  de  plaifîr,  fon  propre  penchant 
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au  luxe  &  à  la  dépenfe ,  fon  attrait  même 
pour  les  lettres ,  &  fur  ■  tout  pour  les 
fixions  profanes  &  les  images  amollif- 
fantes  de  la  poéfie ,  rengagèrent  en  des 
démarches  équivoques  qui  ternirent  au 
moins  la  pureté  de  fa  réputation  précé- 
dente. Quant  à  la  renaiffance  des  lettres 
qu^on  lui  attribue  généralement,  on  lut 
reproche  encore  d'avoir  fait  plus  de  cas 
des  arts  d'agrément  ,  &  de  rérudition 
profane,  que  des  fciences  eccléfiaQiques, 
&  même  d'avoir  quelquefois  oublié  en 
(îeci  la  gravité  pontificale. 

Il  eut  pour  fucceffeur  le  cardinal  Adrien 
Florent,  évéque  de  Tortofe  en  Cata- 
logne ,  où  il  étoît  fort  tranquille ,  lorfqu'il 
fut  élu  ;  ce  qui  fit  regarder  fon  élertlon 
comme  une  œuvre  miraculeufe  &  dirigée 
par  le  Ciel  :  mais  les  diffimulations  &  les 
intrigues  de  Charles-Quint ,  dont  Adrieti 
avoit  été  précepteur ,  furent  les  reflbrts 
dont  fe  fervit  la  Providence  pour  la  pro- 
curer. Ce  prince ,  après  avoir  promis  fa 
proteélion  à  l'ambitieux  cardinal  de  Vol- 
iei,  primat  &  minière  d'Angleterre,  dans 
le  deflein  de  mieux  cacher  fon  jeu ,  fit 
agir  fi  fecrètement  &  fi  efficacement  dans 
le  conclave ,  qu'Adrien ,  abfent ,  étran- 
ger ,  fans  naiflance  &  lans  grande  habi- 
leté ,  eut  le  9  de  janvier  15^2  les  deux 
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tiers  des  voix  d»  plus  nombreux  éonclavéf 
qu'on   eût  encore  vu.    Il  s'y   trouvoit 
trente-neuf  cardinaux,  Adrien  étoit  né  à 
Utrecht,  de  parcns  obfcurs ,  h  fi  peu  for- 
tunés, qu'il  ne  put  faire  fes  études  qu'au 
moyen  d'une  fondation  établie  ài  Louvain 
pour  de  pauvres  écoliers.  Il  parvint  en- 
fuite  à  une  chaire  de  théologie  dans  cette 
uniyerfîté,  à  la  dignité  de  vice-chance- 
lier, &  au. doyenné  de  TEglife  de  S.  Pierre. 
C'eft  ce  même  doyen  de  Louvain ,  qui 
avoit  été  adjoint  au  cardinal  Ximenès, 
dans  la  régence  de  CaftiHe  ^  où  cet  homme 
fupérieur  ne  fit  de  fon  collègue  que  l'exé- 
cuteur fubalterne  de  fes  volontés.  Après 
la  mort  de  Ximenès ,  il  étoit  demeuré 
feul  vice-roi  de  ce  Royaume.  Aufli-tôt 
qu'il  eut  appris  la  nouvelle  de  fon  éleélion , 
il  prit  les  habits  pontificaux ,  &  fe  fit  nom- 
mer Adrien  VI,  contre  un  ufage  très- 
ancien  parmi  fes  prédéceiTeurs ,  qui  de- 
puis de  cinq  cens  ans  avoient  tous  changé 
leurs  noms.  K  s'embarqua  pour  l'Italie  le 
deuxième  d'août  de  cette  année  is^a  9  & 
il  eut  un  vent  fi  favorable,  que  le  trente 
il  fit  (on   entrée  au  Vatican  :  le  lende- 
main ,  il  fut  couronné  dans   l'églife  de 
S.  Pierre. 

Adrien  n'avoît  pas  Tes  qualités  brillan- 
tes dd  fon  prédécefieur  ;  mais  il  montra 
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que  le  chef  même  de  TEglife,  au  moyen 
d'un  fens  droit  &  des  dons  furnaturels 
de  l'efprit  de  Dieu ,  pouvoit  la  fervir  plus 
avaniageufement  que  les    génies  beau* 
coup  mieux  pourvus  des  talens  humains. 
Léon  X  avoit  autorifé  la    vénalité   des    Ciacon; 
charges  &   des  offices  de  la  cour  Ro-  '^*1^^  »  P* 
jDaine;  dans  le  peu  de  temps  qu'Adrien  uayn.an» 
gouverna  l'Eglife ,  &"  qui  ne  fut  guère  151a,  n. 
que  d'une  année,  à  compter  depuis  Ton  i9« 
intronifation  jufqu'à  fa  mort  9  il  fupprima 
cette  vénalité,  modéra  les  taxes    de  la 
iSaterie ,  abolit  les  coadjutoreries  &  les 
regrez,  &  fit  en  forte  que  les  bénéfices 
ne  fuflent  conférés  qu'à  des  eccléfiafti- 
ques  vertueux  &  eapables.  Sollieité  en 
faveur  de  fon  propre  neveu  par  des  per  • 
fonnes  de  diflinétion  ,  il  refufa  de  lui 
donner  un  fécond  bénéfice,  parce  qu'it 
en  avoit  un  de  foixante-dix  écus  d'or. 
Et  comme  on  lui  repréfentoit  que  ce  re- 
venu étoit  peu  de  chofe  pour  le  neveu 
d'un  Pape;   les  hommes,  répondit- il , 
font  pour  les  bénéfices,  et  non  pas  les 
bénéfices  pour  les  hommes.    Il  s'efforça' 
de  remédier  aux  abus  de  la  prédication 
h  de  la  multiplication  des  indulgences , 
accordées  même  pour  la  conftru^aion  de 
l'églife  de  Saint  Pierre.  Il  s'appliqua  fur- 
tout  à  réformer  la  difcipline  &  Ic^  mœurs 
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du  clergé  ;  &  pour  cela  il  prit  fi  bien 
Tes  mefures,  qu^un  règne  plus  long  eût 
"  infcilliblement  conduit  cette  grande  œu- 
vre à  fon  terme.   11  sVtoit  alTocié  dans 
cette  entreprife  deux  excellens  hommes, 
&   des   plus  juftement  révéras  ;   fa  voir 
Jean -Pierre    CarafFe  ,    archevêque    de 
Théare  ,   &  Marcel  Gaétan  de  Thiène. 
Ces  follicitudes  apof^oliques  ne  Pempé» 
cherent  pas  de  veiller  aux  intérêts  tem- 
porels de  PËglife  Romaine  9  à  laquelle  il 
fit  reftituer,  &  même  par  la  force  des 
armes,  des  principautés  entières  qu'on 
«voit  ufurpées  fur  elle  ;   en  quoi  néan- 
moins il  figoala  conilamment  fa  modéra- 
tion,  &  le  déiintérefTement  rare  qui  fut 
une  de  fes  vertus  les  plus,  marquées. 

Avant  l'exaltation  de  ce  Pontife,  Lu- 
ther ennuyé  de  fa  retraite  étoit  retourné 
à  Wittemberg,  contre  le  gré  de  l'élec- 
teur de  Saxe ,  dont  il  fatisfù  à  fon  ordi- 
naire le  génie  borné ,'  par  le  genre  de 
raifons  qu'il  favoit  y  accommoder  parfai- 
tement ;  fon  vrai  motif  étoit  fon  reifen- 
timent  contre  Carloilad^  qui  durant  cette 
abfence  avoit  renverfé  les  images  à  Wit- 
temberg, fupprimé  l'élévation  du  Saint 
Sacrement ,  &  fait  plufieurs  innovations 
femblâbles  ;  non  que  ces  changemens 
tinlfent  fort  au  cœur  à  Luther ,  qui  eti 
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nccufoit  Tauteur  de  faire  confifter  le  chri- 
flianifme  en  des  chofes  de  néant  :  mais    . 
il  ne  lui  pardon noit  pas ,  comme  il  s*en 
exprime  nettement ,  d'avoir  méprifé  fon 
autorité,  &  de  s'être  érigé,  à  fon  pré- 
judice, en  chef  de  parti:  il  lui  reprocha, 
aveuglement  inconcevable  !   d'avoir  agi 
fans  miiTion  ;  comme  (i  la  tienne  eût  été 
beaucoup  mieux  établie.  Et  rappelant  en     Tom. 
paffant  le  genre  de  miracles  fur  quoi  il^^^'f 
la  fondoit  ,  c'eft  la  parole ,   dit-il  avec  ^^^^^ 
fon  éloquence  de  taverne,  qui,  pendant 
que  je  buvois  paifiblement  tia  bière  avec 
Amfdorf  &  mon  cher  Mélanchton ,  a 
tellement  ébranlé  la  papauté,  que  jamais 
potentat  n'en  a  fait  autant.  Puis  ajoutant 
les  fentimens  impies  à  ces  idées  baffes  ; 
fi  vous   prétendez  continuer  ainfî ,  re- 
pred-il,je  me  dédirai,  fans  balancer, 
de  tout  ce  que  j'ai  dit  &  enfeigné  jufqu'à 
préfent  :  j'en  ferai    ma  rétractation ,   & 
vous  laiflerai  dans  le  lacs.  Tenez-vous 
pour  bien  avertis  ;  &   après  tout ,  quel 
mal  vous  fera  la  mefle  papale  ?  Eft-ce 
un  homme  en  délire,  eft-ce  un  vérita- 
ble athée  qui  fe  joue  ainfî  de  la  religion  ? 
Au  fujet  de  la  communion  fous  les  deux    -îïS^* 
efpèces,  que  Luther  comptoit  auflî  par-^IZ  & 
mi  les  chofes  de  néant  établies  par  Car  ^26. 
loftad,  voici  comment  il  inlultoit  àl'au- 
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torité  la  plus  facrée  pour  les  fidèles:  Si 
un  concile  ordonnoit  les  deux  efpèces , 
dit-il ,  en  d^pit  de  ce  décret ,  nous  n'en 
prendrions  qu'une,  ou  point  du  tout; 
&  nous  maudirions  ceux  qui  les  prea* 
droient  en  vertu  d'une  pareille  ordon* 
nance. 
Tôm.VlI  11  y  a  voit  toutefois  dans  la  querelle  de 
fol.^oi.  ces  deux  novateurs ,  un  fond  plus  im- 
portant au  jugement  de  Luther;  iàvoir 
le  dogme  de  la  préfence  réelle.  On  lui 
-  eût  fait  grand  plaifîr,  à  ce  qu'il  aflure 
lui  même ,  de  lui  fournir  quelque  bon 
moyen  pour  la  nier;  parce  que  rien  ne 
lui  eût  été  meilleur,  pourfuit-il,  dans  le 
delTein  qu'il  a  voit  de  nuire  à  la  papauté: 
mais  là  defliis  l'écriture  lui  parut  lî  claire 
&  fi  formelle,  qu'il  ne  trouva  pas  moyen 
de  s'oppofer  à  cette  vérité,  fans  vouloir 
s'aveugler  lui  même  par  une  malice,  qui 
n'étoit  fufceptible  d'aucun  palliatif.  Il 
demeura  invinciblement  frappé  de  la 
force  &  de  la  fimplicité  de  ces  paroles: 
Ceci  eft  mon  corps ,  ceci  efi  mon  fang\ 
ce  corps  livré  pour  vous^  cefangde  la 
nouvelle  alliance ,  répandu  pour  la  ré* 
mijjlon  de  vos  péchés.  Il  faut  même  lui 
rendre  juftice  ,  ou  plutôt  faire  hommage' 
à  cette  main  invifible  &  toute-puiffante 
qui  met  un  frein  aux  impies  les  plus  em- 
portés, 
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portés ,  &  ne  leur  permet  pas  de  faire 
à  PEglife  tout  le  mal  qu'ils  fe  propofent. 
Ce  fut  principalement  pour  Terreur  con- 
traire à  ce  point  de  foi  qu'il  pouffa  Car- 
loihd  fans  aucun  ménagement ,  &  quHl 
le  contraignit  à  fe  retirer  de  Wiitemberg 
à  Orlemonde,  ville  de  Thuringe  encore 
foumife  à  l'éleéteur  de  Saxe.  Mais  tout 
en  foutenant  la  préfence  réelle,  Luther 
rejetpit  la  tranffubftantiation ,  &  confer- 
voit  dans  rEuckariflie  la  fubilance  du 
pain.  Je  crois  avec  Wiclef,  difoit-il,. 
^ue  le  pain  y  demeure  ;  &  avec  les  fo- 
phides  ^  c'ed  ainfi  quMl  appeloit  nos  théo- 
logiens ,  que  le  corps  du  Seigneur  y  ed; 
auffi.  Tel  fut  fon  monftrueux  fyftéme 
de  Pimpannation.  Suivant  les  explications 
groffières  quMl  en  donnoit,  le  corps  de 
Jéfus-Chrift  étoit  avec  le  pain,  comme 
le  feu  eft  avec  le  fer  brûlant ,  ou  comnje 
levîneft  dans  le  tonneau.  Ses  difcipïes, 
&  fur-tout  Oziandre,  pouffoient  rabfur- 
dité  jafqu^à  foutenir  que  cette  union  du 
corps  &  du  pain  fe  faifoit  de  la  même 
manière  que  Tunion  hypodatique  du 
Verbe  &  de  l'homme  s'étoit  opérée  dans 
l'incarnation;  d'où  Ton  pouvoit  dire: 
Ce  pain  eft  le  corps  du  Seigneur ,  ce  vin 
eft  fon  fang;  &  par  un  renverfement 
entier  du  langage  (k  du  fens  commun: 
Tome  XV Ù.  F. 
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Ce  pain   eft  Dieu:   extravagance  impie 
qu*adoptqit  Oziandre ,  mais  fans  être  ap- 
prouvé de  Luther ,  dont  nous  ne  cher- 
chons point  à  charger  je  tableau.  C'ell 
.   bien  allez  quMI  ait  donné  lieu  à  cet  excès. 
Carlodad  continuant   à  brouiller,   & 
fomentant  à  Orlemonde  la  rébellion  des 
^         payfans,  que  le  livre  de  la  liberté  chré- 
tienne &  toutes  les  déclamations  de  Lu- 
ther contre  les  loix   &    les   légUlateurs 
avoient  entin  ibulevés  contre  leurs  fou* 
verainS)  quoique  proteéleurs  du  nouvel 
évangile,  l*éleéteur  y  envoya  fon  évan- 
géiifie,  afin  de  calmer  les  efprits.  Luther, 
^      par  le  manège  de  Carloftad ,  fut  reçu  à 
grands  coups  de  pierre ,  &  prefque  étouf- 
fé fous  la  boue  dont  on  le  couvrit.  Le 
refle  de  la  fcène  n'eut  pas  plus  de  dig- 
Hofpîn,  nité.    Les  deux  antagoniftes ,  pour  le 
Sacram.    jjgu  ^jg  ley^  conférence,  choifîrent  l'au- 
??"•^'^•  berge  de  l'Ourfe  noire.    Luther  fit  aifé- 
ment  grâce  à  Carlbftad,  fur  le  mariage 
(acrilège  dont  celui  ci  depuis  peu  a  Voit 
donné  le  premier  ei^eèiple  aux  eccléfia- 
lliques.    Comme  il  avoit  envie  de  l'imi- 
ter bientôt,   il  n'en  témoigna  que  delà 
fatisfaétion ,  &  pria    le  CJel  de  fortifier 
ceux  qui  ouvroient  cette  route  pour  faife 
ceifer  le  libertinage  papiftique;  prière  fi 
efficace,  que  toute  cette  grande  réforme. 
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comme  le  dit  plaifamment  Erafme,  pa-  Lib.  t^ 
rut  bientôt. fe  borner  à  défroquer  des^P*^'3- 
moines ,  &  à  marier  des  prêtres  ;  en  forte 
que  dans  cette  tragédie  pompeufe,    le 
mariage,  comme  dans  la  comédie  fiiifoit' 
toujours  le  dénouement.  Mais  des  vœux 
adf^iTés   au  Ciel ,   pour  une  paflion  qui 
ne  peut  que  trop  fur  la  corruption  du 
cœur  humain  ;  quel,  délire  &  .quelle  im- 
piété !  Luther  traita  plus  férieufementraf- 
faire  des  payfans,   ou  de  la   rébellion.       -' 
Çarloftad,  après  s'en  être  aflez  mal  dé- 
fendu, mit  Luther  à  fon  tour  fur  la  dé- 
f(infive,  attaqua  fortement  fon  opinion  1 

de  la  préfence  réelle,  &  le  menaça  de  > 

la  combattre  par  écrit.  Luther,  avec  un 
regard  dédaigneux,  le  défia  d'écrire;  & 
tirant  de  fa  poche  un  florin  d'or,  il  le     "      *; 
lui  abandonne,  s'il  (butient  le  défi.  Car-    C     \ 
loftad  le  met  dans  la  fîenne.  On  fe  touche 
réciproquement  dans  la  main,  on  (e  pro- 
met  bonne  guerre,  &  l'aéle  fe  confirme 
à  là  façon  du  pays.    Luther  boit  à  la         ■■  : 
fanté  de  Carlodad,  &  du  bel  ouvrage 
qu'il  va  mettre  au  jour;  Çarloftad  fait  rai- 
fon ,  en  avalant  le  verre  plein  :  après  quoi 
on  fe  fépare  5  en  fe  faifant  des  adieux 
dans  le  ton  du  refte  de  la  pièce.  PuiiTe-  Luth.  T. 
je  te  voir  fur  la  roue,   dit  Çarloftad  à  Vli ,  f, 
Luther!  puifles-tu,  répondit  Luther  à^®*' 
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'  Hift.  Var,  ^^**^o(lad  ,  te  rompre  le  cou,  avant  de 

lii,n.;i.rortir  de  la  ville!  Difons-le  encore  une 

fois  avec  le  grand  évéque  de  Meafix: 

voilà  le  nouvel  évangile ,  voilà  lès  aétes 

des  nouveaux  apôtres. 

Pour  revenir  Iç  moin«  qu'il  fe  peut  fur 
des  chofes  dont  le  récit  eft  à  peine  au- 
tôrifé  par  la  néceffité  d'en  lever  le  fcan- 
dale ,  nous  ajouterons  ici ,  en  anticipant 
Air  les  cours  des  années,  que  banni  de 
tous  les  Etats  du  duc  Frédéric  de  Saxe, 

/  Carloftad  fe  réfugia  auprès  de  Zuingle, 

à  Zurich  en  Suifle.  Sa  manière  de  pen- 
fer  fur  les  facremens  le  fit  bien  accueil- 
lir d'abord  de  ce  Luthérien  devenu  fa- 
cramentaire  :  mais  enfuite  Zuingle  crai- 
gnant de  partager  la  gloire  d'avoir  en- 
fanté cette  héréfie  nouvelle  ,  dont  il  e(l 
en  effet  le  père,  abandonna  CarlofïHd, 
qui  tomba  dans  une  misère  extrême.  Il 
fut  contraint  de  recourir  à  fon  ancien 
.maître,  &  d'en  fléchir  l'orgueil  à  force 
de  baffeffes»  Luther,  en  lui  obtenant  la 
permiffion  de  revenir  à  Wittemberg ,  ne 
paroît  qu'avoir  voulu  mieux  jouir  du  fpec- 
tacle  de  fon  humiliation.  Carloftad  y  fut 
fi  tnéprifé ,  fi  abandonné  de  tout  le  monde, 
que  réduit  au  travail  des  plus  pauvres 
payfans ,  on  le  vit  porter  du  bois  à  ven- 
dre de  rue  en  rue,  jufqu'à  ce  que  ne 
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pouvant  plus  foutenir  le  contrafte  de  ce 
quMl  étoit  &  de  ce  quMl  avoit  été ,  il  alla 
reprendre  i  Bàle  le  métier  de  prédicateur 
&  de  brouillon.  C'efl  là  qu'ii  mourut, 
fi  odi<.-ux  au  parti   Luthérien,  que  plu- 
(ieurs  de  Tes  écrivains  u^ont  pas  rougi  de 
conter  quMI  avoit  été  étranglé  par  le  diable 
à   l'iflue   d'un   prêche»    Il  laifla  un  fils, 
nommé  Jean ,  qui  eut  le  bonheur  de 
rentrer  dans  le  fein  de  TEglife ,   &  fe  ^ 
fit  gloire  d'adhérer  au  concile  de  Trente. 
Luther  ayant  ainfî  écrafé  fon  rival ,  de- 
vint plus  abfolu   &   plus  arrogant  quMI 
n'avoit  encore  été.  C'eft  alors  qu'il  pu- 
blia le  livre  qui  a  pour  titre ,  Contre  /V- 
tat  faujjemtnt  nommé  eccléfiajiique  ; 
c'eft-adire  qu'il   fonna  le   plus    violent 
tocfin   contre  les  évéques ,  qu'il  y  or- 
donne d'exysrminer  fans  rémiiTion.    La 
bulle    de  réformation  qu'il  oppofa  dans 
la  même  rencontre  à  la  bulle  in  cœna 
Dominly  porte  que  tous  ceux  qui  em- 
ploieront Içurs  forces  &  leurs  biens  pour- 
ravager   les  évêchés,   &  pour  abolir  le 
mlnillèr.e   épifcopal ,  font  les   véritables 
enfans    de  Dieu;  &   que  ceux  qui  les 
défendent  ou  leur  obéiffent ,  font  les  fup- 
pôts  de  Satan.  Tout  cela  étoit  prouvé , 
à  fa  manière ,  par  plufieurs  pallages  de 
récriture- fâinte.  Il  vouloit ,  qu'après  qu'on 

F3 


i!i6  Histoire 

auroit  exterminé  les  évêques,  les  abbés 
&  les  moines,  tous  les  fonds  &  tous 
les  biens  des  évéchés ,  des  abbayes  & 
des  monaftèrea  fuifent  'à  la  dirpofition 
des  puilTances  féculières^ans  la  domina- 
tion derquellcs  ils  fe  trouvoient.  Tel  e(l 
le  fond  de  fon  livre ,  intitulé ,  du  fifc 
commun ,  qui  légitimant  la  cupidité  Ats 
princes  &  des  magiflrats,  aida  principa- 
lement à  la  fortune  de  fa  réforme.  Pour 
trouver  plus  facilement  des  preuves  de 
ces  paradoxes  dans  les  divines  écritures  , 
il  fît  paroître  vers  le  même  temps  fa  tra- 
duélion  de  la  bible ,  faite  avec  toute  Pé- 
légance  &  toutes  les  fînefles  dont  la 
langue  Allemande  e(l  fufceptible.  Luther 
qui  la  poffédoit  parfaitement,  parut  fe 
furpaffer  lui-même  dans  un  ouvrage ,  où 
refpoir  d'opérer  dé  plus  grands  fruits  de 
féduélion  aiguillonnoit  plus  vivement  le 
talent  du  fédudleur.  La  corredion,  la 
propreté,  la  beauté  des  éditions  répon- 
doit  à  celle  de  Texpreffion.  On  n'omit 
aucune  des  recherches  familières  en  pa- 
reil cas  aux  éditeurs  des  livres  de  parti. 
Mais  des  Théologiens  profonds ,  &  non 
moins  verfés  dans  Vart  d'écrire,  relevè- 
rent &  firent  toucher  au  doigt  jufqu'à 
mille  altérations  criantes  du  texte  facré, 
dans  la  feule  verfion  du  nouveau  teflar 


y 


DE    L^ Eglise. 


117 


ment.  Entre  tous  les  autrelfe,  Jérôme 
Emfer ,  confeiller  du  prince  George  de 
Saxe  ,  aufTi  didingué  par  Ton  cfprit  que 
par  Ton  rang  &  fa  naiflance  ,  très  habile  ^ 
dans  les  fciences  divines  &  humaines, 
&  joigHiint  un  zèle  d'apôtre  à  tant  de 
qualités  brillantes  ,  fuivit  pas  à  pas  le 
faunàire ,  &  le  réduifit  à  un  tel  défef- 
poir ,  que  cette  bouche  cynique  parut 
négliger  tous  Tes  autres  ad^rérfairés,  pour 
mieux  accabler  celui-ci  d'injures.  Emfer 
fe  dévouant  avec  d'autant  plus  de  géné- 
rofité  pour  la  caufe  commune  de  U  re- 
ligion, &  ne  craignant  pas  d'attirer  fur 
lui  toute  la  fureur  de  la  cabale  Luthé- 
rienne ,  à  la  verfion  qui  en  étoit  l'idole, 
il  oppofa  une  traduâion  ,  qui  rendoit 
avec  autant  de  précifion  que  de  fidélité 
le  texte  de  la  vulgate,  &  qui  faifoit  fau- 
ter aux  yeux  toutes  les  falfifications  de 
Théréfiarque.  Cet  ouvrage  engagea  plu* 
fieùrs  princes  eccléfiaftiques  &  laïcs  ,  en- 
tre autres  l'archiduc  Ferdinand  frèi'ede 
l'Empereur ,  le  duc  de  Bavière  ,  &  V 
prince  George  de  Saxe,  à  profcrire  par 
des  édits  rigoureux  la  verfion  de  Luther, 
à  la  faire  brûler  publiquement ,  k.  à  obli- 
ger tous  leurs  fujets ,  fous  peine  de  ch-a-  , 
timent  rigoureux  ,  d'en  rapporter  aux 
officiers  prépofés  à  cet  etfet  tous  les  ex* 
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Luth.  llb.  emplaires  qu'ils  en  pouvoient  avoir.  Ce 
de  fatcu-  qyj  j^\^  Luther  en  une  te!' j  fune ,  qu'il 
^"^'^  publia  contre  ces  princes  un  libelle  d'une 
infolence  infenfée.  Il  les  y  traite  de  Ty- 
rans impies;  k  par  le  pouvoir  fupréme 
dont  il  avoit  dépouillé  le  Pape  pour  s'en 
revêtir  ,  il  défend  de  livrer  Jéfus-Chrift 
entre  les  mains  d'Hérode  :  c'étoient  les 
images ,  fous  lefquels  il  fe  mettoit  en 
contrade  avec  les  têtes  les  plus  augures. 
Il  olbit  tout,  k  Ton  parti  fe  fortiBoit, 
par  les  excès  même  les  plus  capables  de 
le  décrier  &  de  le  ruiner. 

Le  temps  étoit  arrivé,  où  il  étoit donné 
à  l'homme  ennemi  de  dévaHer  le  champ 
du  père  de  famille ,  &  même  de  lui  en 
ravir  les  parties  les  plus  privilégiées.  L'ille 
de  Rhodes  où  les  deux  glaives  fe  trou* 
voient  réunis  dans  la  main  delà  religion, 
tomba  pour  lors  au  pouvoir  des  ennemis 
éternels  du  nom  chrétien.  Le  Sultan  So- 
liman II,  enorgueilli  de  la  prife  de  Bel- 
grade ,  dont  il  s'étoit  emparé  l'aiinée  pré- 
cédente ,  fe  flatta  d'emporter  de  même  le 
boulevart  où  avoient  échoué  jufques-Ih  les 
efforts  de  fes  plus>  formidables  prédécef- 
feùrs.  Il  rcgardoit  comme  un  opprobre 
pour  l'empire  du  croiflant,  un  repaire  de 
pirates  &  de  larrons,  ainli  nommoit  il 
Rhodes ,  qui  fans  cefle  alarmoit  fes  ports  ^ 
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ks  ides ,  Tes  meilleures  places ,  &  rava- 
geoit  impunément  toutes  fcs  provinces 
maritimes.  D'ailleurs  il  s^étoit  fortement 
perfuadé ,  fur  les  avis  trouvés  dans  les 
mémoires  de  Selim  fon  père,  que,  pour 
fe  bien  affermir  dans  fes  Etats ,  il  devoit 
fubjuguer  Rhodes  après  Belgrade.  Le  mo- 
ment de  Pentreprife  lui  fembloit  arrivé, 
&  Texécution  facile ,  tandis  qu'il  n^avoic 
rien  à  craindre  des  princes  chrétiens  les 
plus  puiiBms  ;  l'Empereur  &  le  Roi  de 
France  foutenant  à  peine  le  poids  de  la 
guerre  quMIs  fe  faifoient  avec  tant  d'ani- 
monté  ,  &  devant  peu  sMntérefler  à  ce 
qui  CepalTeroit aux  extrémités  du  Levant. 
En  effet,  le  grand. maître  inftruit  des 
projets  du  Sultan,  fit  partir  en  vain  des. 
chevaliers  pour  réclamer  raffillance  de 
toutes  les  cours  de  TEurope.  Ces  envoyés 
nes'étoient  pas  fait  entendre^  ciuc  le  grand- 
maître  fe  vit  invefti  dar .  ion  ifle  par  une 
flotte  de  quatre  cens  voiles ,  galères  ou 
autres  vaill'eaux  ^  &  par  cent  quarante 
mille  hommes  de  débarquement.  La  va- 
leur eût  encore  fuffi  contre  la  multitude, 
fi  la  perfidie  n'eût  pas  trouvé  accès  dans 
le  fein  même  de  la  religion.  Villiers  de 
nie-Adam ,  élu  grand-maître  de  Rhodes 
Tannée  précédente ,  avoit  eu  pour  com- 
pétiteur Adrien  d'Amaral ,  qui  en  étoit 
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chancelier.  L'ambition  ,  dans  un  état 
faint,  eft  capable  de  tout.  Les  noirceurs 
de  la  trahifon  ne  firent  pas  horreui-  à 
d'Amaral.  D'abord ,  il  encouragea  le  Sul- 
tan à  venir  affiéger  Rhodes.  Par  Tentre- 
mife  d'un  Turc  pris  en  guerre ,  il  l'in- 
ilruifit  exaélement  de  l'état  où  fe  trou- 
voit  rifle,  des  endroits  les  plus  foibles 
de  la  place,  &  du  petit  nombre  des 
combattans  qui  s'y  rencontroient.  D'A- 
maral étoit  fécondé  par  un  médecin  juif, 
qui  fervoit  habituellement  d'efpîon  au 
Grand*Seigneur,  &  qui  lui  donnoit  des 
avis  prefque  journaliers,  par  l'entremife 
d'un  juif  de  Scio  ,  chargé  de  les  faire  par- 
venir à  Conftantinople.  Cependant  les 
chevaliers  fe  défendirent  avec  leur  cou- 
rage ordinaire  pendant  près  de  lix  mois 
que  dura  le  fiège ,  &  avec  des  fuccès 
qui  tournèrent  quelquefois  la  fureur  du 
Sultan  contre  Mujkpha  fon  beau-frère , 
dont  il  avoît  principalement  fuivi  les  con- 
feils  dans  cette  entreprife  :  il  faillit  un  jour 
à  le  tuer  de  fa  propre  main.  Quand  même 
il  fut  revenu  de  fon  emportement ,  il  fit 
défendre  à  Mulhpha  de  jamais  paroître 
devant  lui,  &  l'envoya  aux  extrémités 
de  l'Empire  gouverner  l'Egypte ,  après 
lui  avoir  fubftitué  Achmet-Bacha,  dans 
le  commandement  du  fiège. 
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Cette  difgrace  fut  la  fuite  d'un  affaut 
général,  donné  depuis  l'arrivée  du  Sultan, 
qui,  pour  relever  le  courage  abattu  de 
l'armée,  étoit  venu  en  perfonneau  fiège, 
avec  un  renfort  de  quinze  mille  hommes , 
les  meilleures,  troupes  de  tout  l'Empire. 
Quoiqu'une  artillerie  effroyable  eût  déjà 
foudroyé  la  place  un  mois  durant,  fans 
interruption  ni  le  jour  ni  la  nuit,  îes 
Rhodiens  attaqués  auffi  -  tôt  après  par 
quatre  endroits  différens-,  firent  par-tout 
des  prodiges  de  valeur,  dont  le  moindre 
dommage  pour  les  Turcs  fut  le  malfacre 
d'un  plus  grand  nombre  de  ces  infidèles 
que  Soliman  n*en  avoit  amenés.  Leurs 
meilleurs  capitaines  y  périrent,  &  toute 
leur  armée  parut  découragée  d'une  ma- 
nière plus  irrértiédiable  qu'avant  l'arrivée 
du  Sultan.  Dans  la  place  au  contraire  , 
tout  étoit  devenu  foldat ,  &  les  foldats 
autant  de  héros.  Les  prêtres,  les  reli- 
gieux, les  vieillards*,  les  enfans  même 
&les  femmes  vouloient  avoir  part  au  péril 
du  combat,  moindre  en  efftt  que  celui 
de  rinaftion ,  ou  de  Tinvafion  qui  en  eût 
été  la  fuite.  La  foi,  l'enthoufiafme,  les 
fougues  du. défefpoir,  les  foibleifes  mêmes 
de  l'amour  converties  en  fureur ,  les  éle- 
voient  au  deflus  de  la  nature ,  &  fem- 
bloient  en  faire  plus  que  des  hommes- 
.  F   (J 
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Une  Grecque  paflionnée  pour  un  capitaine 
de  la  même  nation,  ayant  appris  qu^il  avoit 
été  tué  ,  embraffa  liçs  enfans  avec  ten- 
drefle,  fit  fur  eux  leTigne  de  la  croix, 
prit  un  poignard ,  &  leur  dit  :  Chers  & 
malheureux  enfans,  il  vaut  mieux  mourir, 
que  de  devenir  le  jouet  d'impurs  infidèles. 
Klle  les  égorge  à  Tinftant,  fe  revêt  auifi- 
tQt  des  habits  encore  fanglans  de  leur 
père  ;  &  prenant  pour  toute  arme  un 
bâton  ferré ,  elle  fond  tcte  baiflfée  fur  les 
Barbares ,  qu'elle  ne  cefle  d'immoler ,  juf- 
qu^à  ce  que  criblée  de  coups  &  épuifée 
defang,  elle  tombe  elle  même  fans  vie. 
Voilà  ce  que  put  faire  une  femme,  aban- 
donnée à  une  paffion  coupable  :  que  ne 
firent  point  tarit  de  perfon nages  héroï- 
ques ,  dont  les  exploits  aufli  prodigieux 
qu'innombrables  ,  ne  fauroient  trouver 
place  dans  les  bornes  qui  nous  font  pre* 
fcrites  ?  v 

Cependant  les  fuccès  même  des  Rho- 
diens  leur  deve noient  funeftes.  Leurs  vic- 
toires multipliées  diminuoient  leur  petit 
nombre  de  jour  en  jour,  &  les  anéantif- 
foient  infenfiblement.  Après  l'afTaut  gé- 
néral dont  nous  venons  de  parler,  & 
qui  avoir  été  précédé  de  plufieurs  r.utres , 
Rhodes  (ë  trouva  prefque  fans  dc'Ienfeurs 
&  fans  chefs.  Le  grand  maître  d>rtillerle^ 


ii 


D  h  l'ë  g  l  I  s  e.  r.^% 
le  général  des  galères  ,  le'  grand  gonta- 
lonier  étoient  tués,  fans  compter  une  in- 
finité de  chevaliers.  Parmi  ceux  qui  fur- 
vivôientyil  y  en  avoit  peu  qui  ne  fullent 
bleflestde  manière  Lne  pouvoir  continuer 
leurs  ferviccs  ;  la  plupart  des  foldats  étoiçnt 
hors  de  combat»  Le  fecret  feul  pouvoit 
fauver  la  place,  &  pendant  quelque  temps 
il  fut  en  effet  aiTez  bien,  gardé ,  pour  que 
Soliman  dérefpéràt  de  la  prendre  ,  &  fe 
déterminât  à  lever  le  fiège.  Déjà  il  fe  dif- 
pofoit  à  plier  bagage ,  lorfqu'un  miférable 
transfuge ,  Albanois  de  naifTance ,  gagn<i 
le  camp  des  Turcs,  &  avertit  le  grand- 
feigneur  de  ''état  défefpéré  où  fe  trouvoit 
la  ville.  O  -  ne  portant  que  fur  le  té- 
moignage mtértlîé  d'un  aventurier  n'eût 
peut-être  rien  changé  à  la  difpofition  du 
Sultan ,  s'il  n'eût  reçu  en  même  temps 
une  lettre  du  chancelier  d'Aniaral  qui 
coiifirmoit  de  point  en  point  le  rapport 
de  l'Albanois.  Cette  nouvelle  répandue 
dans  le  camp  ranima  le  courage  des  Turcs  , 
à  qui  Soliman,  pour  le  foutenir  &  l'ani- 
mer de  plus  en  plus,  promit  le  pillage  de 
la  ville,  s'ils  l'emportoient  d'aflaut.  Dès- 
lors  ,  il  fe  réfolut  à  la  prendre ,  ou  à  périr 
fous  fes  murs. 

Alors  auffi  la  trahifon  du  chancelier 
fut, découverte)  aifez-tôt  pour  lui  faire 
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fubir  le  fupplice  &  .rinfamie  qu'il  mérîtoît» 
mais  trop  tard  pour  fauver  une  place  dont 
l'attaque  &  la  rédudlion  étcient  déformais 
la  même  chofe.  D'Amaral  fut  convaincu 
dV'oir  jeté  dans  le  camp  des  Turcs  plu» 
fiturs  lettres  attachées  à  des  traits  d'ar- 
balète, &  le  domeftique  de  confiance 
qu'il  avoit  employé  à  ce  manège ,  y  ayant 
été  furpris,  confefla  lui-même  ce  crime, 
qui  fut  encore  attedé  par  un  chapelain 
Grec,  fpeélateur  '^e  l'un  de  ces  traits 
lancé  avec  un  papier  attaché  au  milieu. 
Sur  ces  dépofitions,  &  quantité  d'indices 
prefque  auflî  concluans  ,  le  domeQique 
fut  condamné  à  être  pendu;  &  le  che- 
valier, malgré  fon  obftination  à  ne  rien 
avouer,  eut  ta  tête  tranchée  publique- 
ment ,  fans  vouloir  demander  pardon  à 
Dieu ,  ni  donner  aucun  figne  de  religion. 
Son  corps  fut  enfuite  écartelé,  &,  fur 
quatre  badions  ,  expofé  à  la  vue  des 
Turcs.  > 

Cependant  le  nouveau  général  de  l'ar- 
mée Ottomane ,  Achmet-Bacha  ,  ingé- 
nieur habile,  ufa  de  précautions  négli- 
gées par  Muftapha  fpn  prédécefleur ,  mit 
lagement  en  ufage  la  fape  &  la  mine  , 
fit  bâtir  au  devant  de  la  tranchée  un  rem- 
part comparable  à  ceux  de  la  ville ,  & 
prit  toutes  les  mefures  propres  à  é^^ar- 
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gner  le  fang  de  fes  troupes.  Un  afîaut 
donné  après  cela  fut  encore  inutile  aux 
infidèles,  qui  trouvèrent  de  nouveaux 
retranchemens  bordés  d'artillerie.  Ils  y 
elFuyerent  des  pertes  nouvelles  ,  &  les 
Rhodiens  y  firent  de  nouveaux  prodiges 
de  valeur  :  mais  le  noble  Breflan  Gabriel 
Martiningue,  qui  étoit  accouru  généreu- 
fement  de  Candie  au  fecours  de  Rho- 
des ,  &  qui  en  faifoit  la  meilleure  dé- 
fenfe  par  Ton  habileté  incomparable  dans 
le  génie ,  reçut  une  bleflure  qui  le  tint 
trente  -  quatre  jours  dans  rimpoffibilité 
d'agir.  Durant  tout  ce  temps-là,  le  grand- 
maitre  demeura  dans  un  retranchement , 
fans  prendre  de  repos  ni  le  jour  ni  la 
nuit.  A  fon  exemple ,  les  chevaliers  fa- 
crifioient  de  même  leurs  forces  ou  leur 
vie  languiflante ,  par  un  héroïfme  plus 
généreux  que  celui  des  combats  ,  qui  ne 
leur  femblerent  par  intervalle  que  de 
courts  délaffemens.  Ils  attendoient  quel- 
que fecours  des  chevaliers  François  qui 
avoient  armé  deux  vaifîeaux  à  Marfeiîle  : 
mais  l'un  fut  englouti  par  la  tempête , 
après  qu'il  eut  à  peine  quitté  la  côte  de 
France,  &  l'autre,  après  avoir  réfilté 
plus  long-tétnps ,  alla  échouer  fur  les  cô- 
tes de  Sardaigne.  Ai:hmet  procédant  tou- 
jours avec  fa  circonfpedion  &  fon  in- 
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telligence  accoutumée  ^  avoic  ruiné  la 
plupart  des  badions ,  pénétré  par  la  mine 
jufques  fous  les  nouveaux  retranchemens 
des  aiTiégés ,  &  conduit  la  tranchée  plus 
de  deux  cens  pas  dans  la  ville,  fur  une 
larg'  r  de  foixante  dix. 

S.  .iman  néanmoins  tremblant  toujours 
pour  le  fuccès ,  fit  propofer  à  plufieurs 
reprifes  des  conditions  ,  qui  furent  tou- 
tes rejetées  par  le  grand-maître  avec  tant 
de  grandeur  d'ame ,  qu'ayant  enfin  re- 
fufé  d'entendre  ces  propo Citions  ,  il  fit 
-recevoir  à  coups  de  moufquets  les  agens 
qu'on  s'obftinoit  encore  à  lui  envoyer. 
Le  courage  des  citoyens  n'eut  pas  la 
même  perféyéranee.  Comparant  enfin  les 
offres  du  Sultan  aux  horreurs  de  leur 
ville  emportée  d'alTaut^  ne  voyant  plus 
que  leurs  foyers  &  leurs  églifes  même 
inondés  de  fang, leurs  filles  &  leurs  fem- 
mes abandonnées  à  la  brutalité  des  infi- 
dèles ,  Jls  crièrent  unanimement ,  que  fi 
le  grand-maître  ne  capituloit  pas,  ils  fe- 
roient  leur  traité  à  part.  Forcé  d'alTem- 
bler  le  confeil ,  comme  il  oppofoit  en- 
core à  la  pluralité  des  voix  la  jutte  dé- 
fiance qu'il  difoit  avoir  de  la  foi  des 
Turcs  ,  on  lui  remit  une  lettre  de  So- 
liman ,  qui  ofFroit  your  la  dernière  fois 
des  conditions  honorables ,  &  en  cas  de 
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refus ,  menaçoit  des  extrémités  les  plus  '  • 

alfreufes.   Les  conditions  furent  accep- 
tées ,  &  exécutées  de  bonne  toi.   Elles 
portoient  en  fubftance  ,   que  les  éfelifes 
ne  feroient ,   ni  profanées,  ni   pillées;        ^  ,  ■ 
que  les  Chrétiens ,  foit  Latins , Toit  Grecs, 
conferveroient  le  libre  exercice  de  leur      '''\ 
religion;  qu'on  ne  prendroit  point  lur       .    ' 
eux  le  tribut  d'enfans  pour  la  recrue  des 
Janiflaires;  que  les  habitans  feroient  ex-  * 

empts  des  impôts  &  de  toute  charge 
pendant  cinq  ans  ;  qu'ils  auroient  pen- 
dant trois  ams  la  liberté  de  fe  retirer,  &  ^  , 
d'emporter  leurs  effets  avec  eux  ;  que  le 
'  grand -feigneur  fourniroit  les  vaiffeaux 
fufïifans  aux  chevaliers  &  arx  -officiers  de 
Tordre ,  pour  les  tranfportcr  .oas  bonne 
efcorte  dans  Pifle  de  Candie  ;  quMIs  au- 
roient douze  jours  depuis  la  fignature  du 
traité  ,  pour  embarquer  les  reliques  des 
faints ,  les  vafes  &  les  ornemens  facrés , 
leurs  propres  effets,  meubles,  titres,  & 
tout  le  canon  qu'ils  avoient  coutume  ' 

d'employer  à  l'armement  de  leurs   ga- 
lères. On  tint  fi  fidèlement  la  main  à     Jaq,  de 
l'exécution  de  ces  articles ,  que  quelques  Bourb. 
Janiffaires  ayant  fait  du  tumulte  &  corn-  |^ljK  p® 
mencé  à  piller ,   le  général  Achmet  fit  ^g^^ 
dire  à  l'Aga,  que  fa  tête  rcpondroit  pour      '     , 
fes  gens;  &  le  défbrdre  ccfTa  auffi-tôt. 
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'  Ce  général   témoigna  aufli  à  TIIe-A- 

dam ,   que  le  grand  -  feigneur  le  verroit 
avec  plaifir.    Le  grand -maître  fe  rendit 
dès  le  lendemain  à  la  tente  de  Soliman, 
'v:      où,  après  qu'on  Peut  revêtu  d'une  vefte 
.         fuperbe  ,    ainfi  que   les  chevaliers  qui 
Taccomp^gnoient ,  on  l'introduifit  à  Tau- 
dience.  Soliman  le  combla  d'honneurs , 
lui  dit  pour  le  confoier,  que  la  perte  ou 
;,        la  conquête  des  empires  n'étoicnt  que 
'  .  [ .   des  jeux  de  la  fortune,   &  tenta  par  de 
magnifiques  promefles  de  le  détacher  des 
puiirances  chrétiennes  qui  Tavoient  aban- 
'     \        donné  fi  lâchement  ^  &  de  l'engager  à 
un  prince  plus  jufte  eftimateur  de  la  va- 
leur &    de  la  grandeur  d'ame.    L'Jle- 
Adam,  après  l'avoir  remercié,  dit  que, 
fi  la   fortune  étoit  l'arbitre  de  la  vic- 
toire ,  loin  de  l'accufer  de  caprice  ,   il 
devoit  lui  favoir  gré  de  l'avoir  accordée 
à  un  prince,  qu'il  étoit  plus  honorable 
que  honteux  d'avoir  pour   vainqueur  ; 
.  quant  à  Ton  fervice ,  qu'il  ne  pouvoit  s'y 
*      attacher  {an«  trahir  la  religion  chrétienne  ; 
ce  qui  feroit  une  lâcheté,  qui  lui  attire- 
'  roit  Ton  propre  mépris.    Confeflion  no- 

ble, &  fi  digne  de  l'eftime  du   Sultan 
-    même ,  qu'il  lui  donna  fur  le  champ  fa 
Tbid,  p.  "^^î"  ^  baifer.  Deux  jours  après ,  Soliman 
682.      'faifani  fon  entrée  dans  là, conquête  ,  ren- 
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dit  vifite  au  grand -maître  encore  logé 
dans  Ton  palais ,  Thonora  jufqu^à  le  nom* 
mer  fon  père ,  Texhorta  tendrement  à  ne 
point  céder  au  chagrin,  à  ufer  de  fon 
grand  courage  pour  méprifer  les  caprices 
de  la  fortune.  On  ajoute  qu'il  entra  dans 
le  palais  fans  gardes ,   h  avec  un  feul 
valet  de  chambre  ;  difant  qu'il  avoit  la 
meilleure  de  toutes  les  efcortes ,  dans  la 
foi  h  la  magnanimité  de  cet  illuftre  mal- 
heureux. Quand  il  eut  rejoint  Achmet  ; 
c'eft  avec  douleur ,  ajouta-t-il ,   que  je 
réduis  ce  vénérable  vieillard  à  foriir  de 
fa  maifon.  C'elt  ainfi  que  les  chevaliers 
de  S.  Jean  de  Jérufalem  perdirent  Tifle 
de  Rhodes ,  dans  les  derniers  jours  de 
Tan  if33.   Le  commencement  de  Tan- 
née fuivante  ne  fut  pas  moins  funelle 
à  TEglife  ,    qui  vit   alors    établir  d'une 
manière  légale  ou  civile ,   une  feéle  ,   à 
la  vérité  ,  plus  réfervée,  mais  au  fond 
plus  impie ,  beaucoup  plus  artiBcieufe , 
auiTi  entreprenante ,  &  prefque  auffi  fé- 
conde que  le  Luthéranifme  qui  en  étoit 
la  fouche. 
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.  LIVRE    CINQUANTE-NEUVIEME. 

'  DdpuLi  l'étabHJPement  de  Vhéréfie  de 
Zuingle  en  152^  ,  juf qu'au  fchifmt 
d'' Angleterre  en  1531.  j 

ir   , 

JLiif  'EtablifTement  de  la  fedle  des  Sacra- 
mentaires,  la  produéiion  plus  monftrueufe 
encore  de  celle  des  Anabaptilles ,  le  Lu- 
théranifme  placé  fur  les  trônes  de  Suède 
&  de  Danemarck  d'où  il  bannit  la  foi 
catholique ,  les  héréfies  du  Nord  fe  mon- 
trant à  face  découverte  au  milieu  de  la 
France  ;  voilà  les  fcandales ,  qui  dans  le 
cours  d'une  feule  année ,  firent  TefFroi 
S!eid.  du  monde  chrétien.  Dès  le  vingt -neuf 
comment,  janvier  de  cette  année   1513,  Zuingle, 
g^:^'^"^ plus  modéré  que  Luther,  ayant  acquis 
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^ar  Tes  infînuations  artificieufes  tout  le 
crédit  néceffaire  à  fes  vues,  fit  aflcm- 
blcr  le  fénat  de  Zurich,  pour  délibérer 
fur  les  difputes  de  religion  qui  agitoient 
toutes  les  nations  Germaniques,  &  pour 
juger  fouverainement  en  faveur  de  la 
doélrine  qu'on  trouveroit  la  plus^  con- 
forme à  la  parole  de  Dieu.  A  cette  nou- 
velle, révéque  de  Conftance  fe  perfua- 
dant  à  peine  ce  qu'on  lut  difoit  de  cette 
ville  de  fon  diocèfe,  y  envoya  Jean  Fa- 
ber,  fon  vicaire  général,  pour  empêcher 
de  pafler  outre ,  &  repréfenter  que  c'é- 
toit  une  chofe  inouie  qu'une  alfemblée 
de  laïcs  s'arrogeât  l'autorité  des  conciles 
pour  prononcer  en  matière  de  foi.  La 
féduélion  avoit  prévalu  parmi  le  grand 
nombre  :  ils  répondirent ,  qu'ayant  plus 
d'intérêt  que  perfonne  à  leur  faîut,  ils 
avoient  auffi  plus  de  droit  à  la  recherche 
delà  vérité.  Sur  quoi,  la  délibération  fe 
pourfuivit;  &  il  fut  ftatué,  en  prefen^ce 
même  du  grand  vicaire ,  que  la  docl:rine 
de  Zuingle  feroit  reçue  dans  tout  le  can- 
ton de  Zurich,  avec  défenfe  à  tout  pré- 
dicateur &  à  tout  pafteur  d'y  en  enfer- 
gner  une  autre,  ainfi  que  d'accufer  d'hé- 
réfie  Zuingle  ,  ou  (es  leélateurs.  >• 

Cette  doélrine  étoit  comprife  en  foî- 
Kante  fept  propofitions ,  dont  voici  la 
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fubllance.  L'évangile  cft  la  feule  règle  de 
notre  foi,  &  toutes  les  traditions  doivent 
être  rejetces.  J.  C.  eft  ^le  feul  chef  de. 
l'Ëglife^  qui  n'ed  elle-même  que  la  com- 
munion des  faints  ,  ou  l'aflemblée  des 
élus.  La  puiflance  du  Pape  &  des  évé- 
ques  n'ell  pas  fondée  fur  l'écriture ,  & 
ne  provient  que  de  leur  orgueil.  Il  n'y  a 
point  d'autres  évéques ,  ni  d'autres  prê- 
tres ,  que  ceux  qui  annoncent  la  parole 
de  Dieu  ;  Dieu  feul  pouvant  remettre  les 
péchés.  Laconfeffion  n'ert  qu'une  iimple 
confultation.  Les  œuvres  fatisfaéloires  ne 
font  que  de  tradition  humaine.  Le  Pur- 
gatoire n'exide  pas ,  ou  du  moins  n'efl 
pas  prouvé  par  l'écriture.  Il  ne  faut  point 
d'autre  interceffeur  que  J.  C.  On  peut 
manger  en  tout  temps  toutes  fortes  de 
viandes.  Le  mariage  eft  permis  aux  prê- 
tres &  aux  religieui: ,  comme  à  tous  les 
autres  hommes.  L'habit  monaftique  n'eft 
que  Je  voile  de  l'hypocrifie.  Il  n'y  a  qu'un 
feul  facrifice ,  qui  eft  celui  de  la  croix  ; 
&  la  meffe  n'en  eft  qu'une  fîmple  com- 
mémoraifon.  Jufqu'ici ,  la  doélrine  de 
Zuingle  fe  concilioit  aifément  avec  celle 
de  Luther  :  trois  ans  après ,  las  de  s'en- 
tendre appeler  Luthérien ,  &  jaloux  de 
figurer  en  chef,  il  combattit  tout  à  U 
fois,  &  la  préfence  réelle  que  retenoit 
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Luther ,  &  la  manière  infenfée  dont  la     Zuîng/. 
rejetoit  Carlollad  ,     en  foutenant  q"^  J.^Jj^jJ^^^« 
C.  par  ces  paroles ,  ceci  eji  fnon  corps ,  „  247* 
fe  dtfignoit   fimplement  lui-même  à  Tes 
Difciples  ;   ce  qui  n'eût  fignifié  dans  la  ' 

bouche  de  la  fagefle  éternelle ,  que  cette 
abfurdité  à  peine  concevable  dans  TeCprit 
d'un  homme  :  ^Jon  corps  ell  mon  corps.  . 

Zuingle  prétendoit^  au  contraire ,  d'abord 
avec  Œcolompade,  puis  avec  Bucer  & 
Capiton  prédicans  de  Strasbourg  ,  que 
dans  ces  paroles,  ceci  eJi  mon  corps ^ 
le  mot  efl  tient  lieu  du  mot  ftgriifie  ;  en 
forte  que  le  fen.>  de  cette  phrafe ,  ceci 
ejt  mon  corps ,  ne  diffère  pas  du  Cens 
de  celle-ci ,  ceci  figure  ou  fignifié  mon 
corps ,  ceci  eft  lefigne  o\x  la  figure  de 
mon  corps.  Suivant  cette  explication,  il 
n'y  avoit  plus  ni  miracle,  ni  myftère, 
rien  que  d'intelligible  &  de  trèS" ordinaire 
dans  l'Ëuchariflie.  La  fraélion  du  pain 
repréfentoit  le  corps  immolé ,  &  la  con- 
fommation  du  vin  le  fang  répandu.  Tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  fpirituel ,  c'étoit  la 
foi,  qui  fous  ces  figaes  vifibles  agiifoit 
intérieurement  dans  les  âmes.  '" 

Comme  Luther  avoit  fes  démons  fa- .  Zuîngl. 
miliers  pour  guides.  Zuingle  prétendit  p'^^P* 
avoir  pour  maîtres ,  des  fpeélres  &  des  3^  ^  *^ 
fantômes.  L'un  d'entr^eux,  noir  ou  blanC) 
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car  il  dit  lui- même  quMl  en  îgnoroit  la 
couleur,  lui  fournit  la  preuve  du  fens  fi- 
guré. Un  jour  qu'il  fe  trou  voit  fort  em- 
bar    Je  ^  pour  foutenir   cette  invention  , 
le  rpedlre  de  couleur  ambiguë  lui  appa- 
rut tout  à  coup  &  lui  dit  :  Ignorant ,  que 
ne  donnes-tu  pour  exemple  ce  qui  èft 
dans  Texode  :  Va%neau  cft  la  pâque  9 
Quoi  qu'il  en  foit  de  la  vilion ,  la  preuve 
qu'y  vit  Zuingle  étoit  manifeftement  une 
imagination  de  vifîunnaire.   Ces  paroles. 
L'agneau  e/t  la  pâque  ^  lignifient  fi  peu 
^    que  l'agneau  Ibit  la  figure  de  la  pâque 
,;      ou  du  paffage  9  que  l'écriture ,  fuppléant 
plus  bas  le  mot  fous-entendu  dans  ce 
genre  d'hébraifme  très-familier  aux  écri- 
vains facrés ,  dit  tout  «u  long  que  /'<z- 
gneau  ejt  la  vi&ime  du  pajjage.  Au 
'  /   refte ,  les  feélaires  ne   furent  pas  plus 
làtisfaits  que  les  catholiques,  de  ces  fi- 
•^     gures  &  de  ces  explications ,  qui  firent 
naître  la  méfîntelligence  &  allumèrent  la 
dileorde  dans  la  nouvelle  réforhie. 
Hift.      Du  fein  de  ce  monftre  técond ,  il  for» 
Anabapt.  toit  chaque  jour  des    produélions  plus 
^*  l\'A  I  wionftrueufes.  Deux  des  principaux  dif- 
^^'^* ''ciples  de  Luther,  Thomas  Muncer  & 
Chytr.  Nicolas  Storck  abandonnèrent  leur  maî- 
Sax.lrii.tre,  par  les  mêmes  principes  &  fous  les 
mêmes  prétextes  qui  l'avoient  détaché- du 
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corps  de  TEglife.  Ils  ne  trouvoierit  pas 
fa  doétrine  affez  parfaite;  &  cornue  il 
n'admettoit  pour  guide  que  récriture  fainte 
interprétée  à  fa  fantaifie ,  ils  prétendoient 
ne  devoir  fe  conduire  que  parles  lumières 
qu'ils  recevoient  du  Père  célefte  dans 
Toraifon.  Sur  cette  maxime  de  conduite, 
on  préfume  aifément  è  quels  excès  dutfe 
porter  le  fanatifme.  A  la  faveur  d*un  ex- 
térieur dévot  &  mortifié ,  d'une  longue 
barbe,  d'une  taciturnité  chagrine,  d'une 
çafaque  d'étoife  groffière  &  d'une  mal* 
propreté  dégoûtante  ,  ils  infpiroient  un 
ibuverain  mépris  pour  toutes  les  loix, 
tant  politiques  qu'eccléfiaftiques  ,  une 
averfion  décidée  pour  les  magUlrats ,  pour 
la  noblefle ,  pour  toutes  les  puilTances  & 
pour  tout  genre  de  fupériorité.  Ils  vou- 
ioient  que  tous  les  biens  fuflent  com- 
muns ,  tous  les  hommes  libres  &  indé- 
pendans  ;  &  promfttoient  un  empire, 
où  ils  regneroient  feuls  dans  une  félicité 
parftiite,  après  avoir  exterminé  tous  les 
impies;  c'ell-à-dire  tous  ceux  qui  n'au- 
roient  point  embrafTé  leur  piété  meurtrière. 
Pour  les  facremens  &  tout  le  culte  exté- 
rieur de  la  religion ,  ils  les  fouloient  aux 
pieds,  condamnoient  fur-tout  le  baptême 
reçu  dans  l'enfance,  &  rebaptifoient  tous 
ceux  qui  entroient  dans  leur  fociété;  d'où 
Tome  XV II  G 
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leur  vint  le  nom  d'Anabaptiftes  ou  Re- 
bapt^fans. 

Cette  feéle  commença  dans  "iVittem- 
berg  même,  &  Luther  ne  manqua  point 
.  •  '  de  s'élever  contre  elle ,  avec  toute  la  hau- 
teur d'un  orgueilleux  bravé,  &  la  vio- 
lence d'un  fedtaire  perfëcuteur  :  feul  moyen 
de  défenfe  qui  en  effet  lui  rcftât.  D'abord, 
il  eut  recours  aux  bons  principes ,  qu'il 
ne  put  jamais  oublier  entièrement,  &.où 
la  force  de  la  vérité  le  ramena  fouvent 

Sleid  1. "^^^S**^  ^"^  *  ^^  ^^^^^  P^^^  P^^^  maxime, 
5,  p.  ôp.qw'on  ne  devoit  point  en  venir  au  ïbnd 
de  la  doélrine  avec  les  dofteurs  de  nou- 
veautés,  ni  les  recevoir  à  prouver  la  vé- 
rité  de  leurs  ftntimens  par  les  écritures; 
qu'il  ne  falloit  que  leur  demander,  de 
,  *  qui  ils  avoient  reçu  la  charge  d'enleigner. 
S'ils  répondent,  pourfuivoit-il,  que  c'eft 
de  Dieu ,  qu'ils  le  prouvent  par  des  mi- 
racles manifeftes  ;'  puifque  c'eft  par  -  là 
que  Dieu  fe  déclare,  quand  il  veut  chan- 
i;er  quelque  chofe  dans  la  forme  de  la 
mifiîon.  Infenfé ,  qui  fe  condamnoit  par 
fes  propres  principes!  Cependant,  il  per- 
féciiioit  à  toute  outrance  les  complices 
de  l'on  ufurpation  ,  tandis  qu'il  crioit  à 
la  perfécution  contre  les  défenfeurs  légi- 
times &  les  plus  modérés  d'une  poireflîon 
Ib.  p*  7^^.  ^ont  il  établilToit  la  juftice.  Peu  content 
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de  faire  bannir  Storck  &  Muncer ,  il 
excita  les  princes  à  exterminer  par  les 
armes  tous  les  partifans  de  ces  perturba- 
teurs ,  à  n'ufer  de  miféricorde  envers  au- 
cun d'eux,  à  ne  pas  même  pardonner 
à  ceux  que  la  multitude  auroit  entraînés 
dans  quelque  émeute  paffagère.  De  là 
vint,  au  moins  en  p^irti*;,  la  guerre  des 
Anabapiiftes,  qui  fous  le  nom  de  guerre 
des  Payfans,  co«ta  tant  de  fang  à  l'Al- 
lemagne. 

Muncer  chaffé  de  Saxe,  avec  Storck 
dont  il  n'eft  plus  quedion  après  cela, 
parcourut  l'Allemagne,  alla  jufqu'en  Suifle, 
diilribua  dans  tous  les  cantons  fcs  dif- 
ciples  les  plus  entreprenans ,  &  répandit 
par-tout  l'efprit  de  fanatifme  &  de  révolte. 
Il  exhortoit  à  chaffer  les  moines ,  à  s'em- 
parer des  monaftères  &  des  abbayes ,  à 
ne  plus  fouffrir  les  injudices  des  magi- 
ftrats ,  ni  les  oppreflions  des  fouverains  ; 
c'eft-à  dire  l'exercice  d'aucune  puiflance. 
A  la  faveur  du  principe  de  la  commu- 
nauté des  biens  &  de  l'égalité  des  con- 
ditions fans  nulle  dépendance ,  il  fe  fai- 
foit  écouter  des  peuples  comme  un  ora- 
cle. A  Mulhaufen  en  Thuringe,  où  il 
établit  principalement  fa  réfidence ,  il  fit 
dépofer  par  le  peuple  les  magiftrats  qui- 
ne  lui  étoient  pas  favorables,  &  fe  ren- 
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dit  prefque  feul  maître  du  gouvernement. 
Là  ,  il  fe  difoit  infpiré  en  tout  ce  qu'il 
préchoit,  par  l'archange  S.  Michel.  Et 
que  prêchoit  -  il ,  qu'écrivoit  -  il  de  toute 
part  ?  qu'il  étoit  dediné  à  fonder  avec  le 
glaive  dfc  (réc^jon  un  nouvel  Empire  à 
J.  C.  que  Dieu  ne  vouloit  plus  que  foii 
peuple  gémît  fous  la  tyrannie  des  prin- 
ces &  des  magirtrats  ;  que  le  temps  étoit 
venu,  où  le  Dieu  très-grand  &  très-faint 
lui  avoit  commandé  d'exterminer  tous  ces 
niontlres ,  pour  établir  en  leur  place  le 
règne  de  la  probité  &  de  la  vertu.  L'année 
fuivante ,  on  vit  les  fruits  de  cet  enfei- 
gnement ,  &  des  autres  femences  de  ré- 
bellion qu'il  avoit  répandus  par  fes  difciples 
dans  tous  les  Etats  Germaniques. 

Les  payfans  de  Suabe  furent  les  pre- 
miers qui  fe  fouleverent  en  faveur  de  ce 
qu'ils  appeloient  après  Luther  la  liberté 
chrétienne.  Leur  exemple  fut  fuivi  par 
leurs  voiiins ,  &  gagna  fi  rapidement  de 
contrée  en  contrée  &  de  peuple  en  peu- 
ple, qu'il  infeéta  la  même  année  le  can- 
ton de  Zurich  au  fond  de  la  SuilFe ,  où 
peu  s'en  fallut  que  cette  fcéle  violente  ne 
s'établît  fur  les  ruines  de  la  réforme  qu'on 
y  avoit  fi  folemnellement  adoptée.  Après 
'bien  des  défaftres,  ils  y  furent  enfin  ré- 
primés^ au  moins  pour  un  temps  :maii> 
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dans  tous  les  cercles  de  l'Empire^  le  mal 
s'acrut  tellement,  que  ces  fanatiques  for- 
mèrent en  peu  de  temps  une  armée  de 
Qunrante  mille  hommes.  Les  uns  fe  pro- 
pcfoient  d'établir  le  nouveau  royaume  de 
J.  C.  dont  les  fluttoit  Muncer;  les  au- 
tres échappés  aux  prifons  &  ?.  Téchafaud , 
ne  tendoient  qu'à  continuer  impunément 
la  vie  criminelle  qui  les  leur  avoient  mé- 
rités; tous  vouloient  être  déchargés  d'im- 
pôts ,  de  redevances  ,  de  loix  même  & 
de  toute  foumiflîon.  PfeifFer,  moine  apo- 
ftat  de  Tordre  de  Préraontré,  leur  difoit 
que  Dieu  lui  a  voit  fpécialement  révélé  d'ex- 
terminer la  noblefle.  Il  fervoit  de  lieute- 
nant à  Muncer,  qui  paroilToit  à  leur  tête, 
fous  le  titre  de  ferviteur  du  Maître  fu- 
préme  contre  les  impies  ;  &  il  les  afluroit 
qu'aucun  d'eux  ne  feroit  bleffé ,  que  fans 
l'être  lui-même,  il  recevroit  feul  dans  (es 
manches  toutes  les  balles  de  la  moufque- 
terie. 

Ils  partagèrent  leur  armée  en  trois  corps, 
&  par  -  tout  ils  tinrent  audacieufement 
la  campagne,  s'emparèrent  de  villes  con- 
fidérables ,  telles  queWirtzbourg  &  Wini- 
perg  en  Franconie,  où  ils  firent  main- 
baiTe  fur  tous  les  nobles ,  fans  épargner 
le  comte  Louis  de  Helfeftein  qu'ils  firent 
barbarement  palTer  par  les  piques.  Ils  s'a- 
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vancerent  à  Confiance  en  Suifle,  pafTerent 
le  Rhin ,  traverferent  TAlface  ,  en  lîiif- 
fant  par-tout  des  vefliges  aiFreux  de  jeur 
brigandage.  V  ^  alloient  faire  la  même  ch o(^ 
dans  le?  provinces  limitrophes  de  F;am:e . 
quand  le  duc  de  Lorraine,  h  le  comte 
rie  Guife  Ton  frère  qui  commandoit  en 
Champagne  ,  viorent  à  leur  rencontre 
avec  fîx  mille  hommes.  Quoiqu'ils  fufient 
plus  de  trente  mille,  il  en  périt  les  deuir. 
liers,  foit  taillés  en  pièces,  foif  brûlas 
ci  ifîs  les  maifbns  où  la  peur  &  Findifci- 
pîîne  kià  avoieut  difperfés.  En  Allemagne, 
ils  niî  furent  pas  plus  ménagés  par  dif- 
r^îens  princes  de  l'Empire,  Ils  furent  enfin 
tliûlpcs ,  à  la  bataille  de  Frankufe  en  Thu- 
ringe  ,  après  laquelle  Muncer  leur  chef 
\  &  l'apoftat  PfeifFer,  faits  prifonniers  avec 
les  principaux  fauteurs  de  la  rébellion  , 
expièrent  fur  l'échafiiud  les  crimes  &  les 
déibrdres  dont  ils  étoient  les  auteurs.  La 
feéle  néanmoins  ne  fut  pas  éteinte  avec 
h  révolte  ;  mais  bannie  feulement  des 
provinces  du  haut  Rhin ,  d'où  elle  reflua 
dans  la  bafle  Allemagne ,  particulièrement 
dans  la  Weilphalie ,  la  Hollande  &  les 
contrées  voifines.  *  ^  jj^v 

Chytr.     Aux  extrémités  du  Nord  ,    l'héréfie 
Sax.l»  10.  monta  fur  les  trônes  de  Suède  &  deDa^ 
uemarcl^ ,  dans  le  cours  fatal  de  cette' 
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même  année  1523.  Chrifliern  II  s'étant 
rendu  auffi  odieux  aux  Danois  fes  fujets 
qu'aux  Suédois  fes  ennemis ,  par  le  maf- 
facre  effroyable  du  Sénat  de  Stockholm ,  ' 

ijouté  à  une  longue  fuite  de  tyrannies 
prefque  auflî  exécrables,  le  peuple  &  les 
grands  fe  fouleverent  enfin  contre  ce 
prince,  l'un  des  plus  méchans  qui  aient 
porté  la  couronne,  &  la  déférèrent  à  fon  ^ - 

oncle  ,  Frédéric  I  ,  duc  de  Holftein. 
Comme  Frédéric  faifoit  profeiTion  du  Lu- 
théranifme  ,  il  laifla  d'abord  à  fes  fujets 
la  liberté  de  changer  de  religion,  &  aux  ' 
prédicans  Luthériens  dont  fourmilloit 
l'Allemagne,  celle  de  prêcher  leur  doc- 
trirte  :  il  donna  même  à  ce  fujet  un  édit 
en  forme,  fous  prétexte  de  ne  point  gê- 
ner les  confciences,  &  de  prévenir  les  ' 
troubles.  Quand  il  eut  acquis  le  furnora 
de  pacifique ,  &  qu'il  jugea  ion  autorité 
fuffifamment  établie  ,  il  obligea  tous  fes 
fujets  d'embralier      nouvelle  réforme. 

Un  faux  pacificateur   fit  apoft  ^fier  le     id  \.  \i 
Danemarck  ;    &  la  Suède  fut  pervertie  &  feq. 
par  un  héros  ,    par  le  mud  Guftave ,  J^'^^^î'* 
premier  eu  nom,  le  libérateur  de  la  pa-  i^ay,y,o„. 
trie^   l'honneur  de  fa  race  dans  laquelle  Raynald, 
il  rendit  le  trône  héréditaire,  &  l'un  de  i5-3v>    ' 
ces  hommes  rares  ^  même  parmi  les  hé- 
ros ,  en  qui  le  ulenc  de  conquérir  & 
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«l'aiTurer  fa  conquête ,  le  génie  de  la 
politique  &  celui  de  la  guerre ,  fe  trou- 
vent réunis  également.  Mais  Guftave  en- 
traîné dès  l'enfance  dars  le  tumulte  des 
camps  &  les  troubles  d'Etat,  n'avoit  en 
matière  de  religion ,  que  ce  degré  de 
connoiirance  à  qui  toute  doélrinc  eft 
aflez  indifférente.  D'un  autre  côté,  les 
Papes  paroilToient  peu  affcélionës  au  roy- 
aume de  Suède,  depuis  qu'on  n'y  payoit 
plus  le  denier  de  S.  Pierre ,  impofé  au- 
trefois par  le  Roi  Olalis  ;  &  ils  fe  mon- 
troient  beaucoup  plus  favorables  aux 
Rois  de  Danemarck  ,  qui  prétendoient 
toujours  à  la  fouveraineté  de  la  Scandi- 
navie, &  qui  avoient  fouvent  exercé  la 
tyrannie  fur  les  Suédois.  Nouvellement 
encore ,  le  légat  Arcemboldi ,  médiateur 
inique  &  d'un  intérêt  fordide  ,  avoit 
laillé  paroître  une  odieufe  partialité  en 
faveur  du  barbare  ChriHiern.  Le  clergé 
de  Suède  lui-même  avoit  de  l'inclination 
pour  le  joug  Danois ,  qui  appefanti  fur 
les  laïcs ,  laiiToit  aux  évéques ,  avec  la 
jouillance  paifibîe  de  leurs  grands  biens , 
une  indépendance  entière  &  une  forte 
de  fouveraineté.  Le  primai  de  Suède 
étoit  communément  vice  roi  pour  le  Roi 
de  Danemarck.  Dans  ces  conjonélures , 
les  aumônes  recueillies  en  Suède  pour' 
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Sî  Pierre  de  Rome  ,  avec  les  mêmes 
abus  qu'en  Allemagne  ,  fournirent  les 
mêmes  armes  aux  émillaircs  nombreux 
que  la  réforme  Germanique  répandoit  -^ 
jufques  fous  les  pôles.  On  prétend  qu'Ar- 
cemboldi,  à  Tinfçu  du  Pape,  avoit  traité  < 
en  fermier  pour  le  produit  des  indul- 
gences dont  il  étoit  en  avance  à  la  cham- 
bre apoffolique;  qu'il  avoit  tnfuite  fous- 
fermé  fon  droit  à  des  prédicateurs  &  à 
des  quêteurs  fubalternes  ,''lans  autre  dif- 
cernement  que  de  leurs  olTr^iS  &  de  la 
sûreté  de  fes  deniers  ;  qu'il  trafiquoit 
ainfi ,  pour  la  permilTion  même  de  man- 
ger de  la  viande  aux  jours  défendus.  Oa 
ajoute  qu'il  acquit  par  ces  voies  un  mil- 
lion de  florins ,  tant  en  Suède  qu'en  Da- 
nemarck ,  où  il  eut  néanmoins  le  cha- 
grin d'en  être  dépouillé  par  Chrifliern 
même.  II  y  a  vraifemblîblement  de  Thy- 
perbole  dans  ces  imputations  ;  mais  il  eft 
vraifemblable  auiîi  qu'il  n'y  eut  que  trop 
de  matière  au  fcandale. 

Le  cœur  de^   Suédois  s'aigrit  contre  Vert.Ré- 
le  Pape  même,  à  l'occdlion  d'une  bulle  ^'^l-*^- 


où  Léon  X  mettant  la  main  au  gouver- 
nement politique  de  la  Suède,  en  avoit 
excommunié  l'adminiftrateur  &  le  fénat, 
qui  ne  vouloient  pas  entendre  au  réta- 
blifferaerit  de  Gudave  Trolle,   Arche- 
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vêque  d'Upfal ,  après  l'avoir  obligé  de  fe 
démettre  pour  avoir  trahi  fa  patrie  en 
faveur  du  Roi  de  Danemarck.  Ils  y 
étoient  condamnés  à  une  amende  de  cent 
mille  ducats  envers  Parchevéquc  ,  &  à 
faire  rebâtir  la  forterefle  de  Steque ,  qu'ils 
avoient  démolie  ,  comme  fervani  prin- 
cipalement aux  mauvais  defTcins  de  ce 
prélat  à  qui  elle  appartenoit.  La  fulmi- 
nation  de  la  bulle  étoit  commife  à  des 
évéques  de  Danemarck ,  &  le  Roi  Chri- 
(liern  étoit  chargé  de  l'txécutJon  ,  avec 
ordre  de  traiter  les  Suédois  fdéfobéifîans 
comme  des  excommuniés  incorrigibles 
h  des  fchifmatiques  opiniâtres.  Si  jamais 
le  père  commun  de  tous  les  chrétiens 
eut  lieu  de  fe  repentir  d'avoir  pris  parti 
dans  leurs  différends  temporels  ,  ce  fut 
certainement  en  cette  occalion. 

Le  Roi  de  Danemarck  Ht  entrer  une 
armée  puillante  en  Suède  :  les  Suédois 
furpris  furent  défaits  ^  &  l'adminiftrateur 
de  ce  royaume  mourut  des  blefTures  qu'il 
avoit  reçues  dans  le  combat.  L'arche- 
vêque dépofé  d'Upfal  rentra  auffitôt  dans 
Ton  diocèfe  ,  h  convoqua  les  Etats  gé- 
néraux ,  m  fa  qualité  de  premier  Séna* 
teur  ;  après  que  les  évêques  de  Stregnez 
&  de  Lincopinc  eurent  parcouru  toutes 
les  provinces,  pour  gagner  ia  nobleiTe, 
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&  Faire  peur  aux  peuples,  en  leur  repré- 
fentant  leur  dernier  malheur ,  comme  la  -  ' 
punition  de  leur  défobôilTance  au  chef 
de  régfife.  L'allemblée  n'en  fut  pas  plus 
nombreufe  :  il  ne  s'y  trouva,  outre  le« 
évêques ,  que  trois  fénateurs  &  quelques 
feigneurs  intimidés  par  l'armée  Danoife  , 
voifme  de  leurs  terres.  Du  côté  des  Da- 
nois, le  général  viélorieux  y  parut, ac- 
compagné de  fes  principaux  officiers. 
Les  réfolutions  ne  "pouvoient  pas  man- 
quer d'être  conformes  aux  vœux  du  Roi 
de  Danemarck  :  il  ne  fut  pas  feulement 
reconnu  fouverain  de  la  Suède  ;  mais 
tous  les  Suédois  préfens  marquèrent  tant  \ . 
d'attachement  à  fes  intérêts,  &  tant  d'é- 
loignemcnt  de  ceux  de  la  patrie,  que 
le  général  n'eut  de  peine  qu'à  modérer 
un  zèle,  propre  uniquement  à  faire  paf- 
fer  le  traité  pour  l'ouvrage  de  la  félonie,  • 
ou  de  la  contrainte.  Chrifliern  ,  le  plus 
tôt  qu'il  lui  fut  poiTible ,  vint  en  Suède 
fe  faire  couronner  Roi. 

Tout  annonça  d'abord  la  joie,  la  con-       '^«^^«•^ 
fiance  &  le  rétabîiflement  parfait  de  la^Jg^^  îj? 
concorde.  Le  Roi  en  recevant  le  ferment i, p. ia, 9' 
de  fidélité,  jura  fur  les  évangiles  &  fur&c, 
les  reliques  des  faints,  qu'il  conferveroit 
jnviolablement  les  loix,  les  privilèges  & 
ks  coutumes  du  royaume^  puis  il  invita 
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tous  les  feigneurs  à  une  fcte  magni6que, 
dans  le  château  de  Stockholm.  Le  fénat 
en  corps,  &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  di- 
Hingué  dans  la  noblefle  ne  manquèrent 
pas  de  s'y  rendre.   Ce  ne  fut  pendant 
les  deux  premiers  jours  que  feftins ,  que 
jeux  &  plaifirs.    Chrilliern  afFcftoit  des 
manières  pleines  de  bonté  &  de  familia- 
rité.   Tout  le  monde  s'abandonnoit  à  la 
joie  dans  une  fécurité  profonde.   Il  fem- 
bloit  qu'on  eût  arraché   du   fond    des 
cœurs  jufqu'au  dernier  germe  de  la  haine 
&  de  Taverfîon,   que  les  deux    nations 
«voient  11  long-temps  montrée  Tune  pour 
Tautre  :  mais  le  troifième  jour ,  la  fcène 
changea  d'une   manière  affreufe.    Chrt- 
ftiern  n'avoit  fi  bien  infpiré  la  confiance , 
que    pour   attirer   fes   vidimes  en   plus 
grand  nombre  dans  le  piège  qu'il   avoit 
médité  à  loifir.    Immuablement  réfoiu  à 
exterminer  le   fénat   &    la  nobleife   de 
Suèle  ,  il'  n'avoir  délibéré  que  fur   les 
moyens  de  l'exécution ,  &  il  s'étoit  ar- 
rêté aux  expédions  de  l'hypocrifie ,  digne 
coopératrice  de  l'atrocité.  Peu  catholique 
dans  l'ame ,  applaudiflant  même  aux  pro» 
grès  de  Luther ,  &  n'ayant  de  toute  re- 
ligion que  ce  qu'on  peut  en   avoir  fans 
l'hpmanité ,   il  étoit  convenu   avec    les 
minidres  de  fa  barbarie ,  de  faire  revivre 
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l'affaire  de  l'archtvcque  d'Upfal ,  &  de 
ne  lailFer  paroître  aux  yeux  du  public 
qu'un  grand  zèle  à  exécuter  la  bulle  ful- 
niiaée  contre  les  ennemis  de  ce  prélat. 

Suivant  ces  conventions  perfides ,  l'ar- 
chevêque vint  en  pleine   aflembîée   lui 
demander  juftice  contre  les  fénateurs  & 
les  autres  feigneurs,  qui  l'ayant  forcé  à 
fe  démettre  ,  avoient ,  difoit-il ,  attenté 
dans    fa  perfonne  aux  droits  facrés  de 
répifcopat.  Chriftiern  fe  défendit  en  ap- 
parence de   connoître   d'une  affaire  qui 
regardoit  les  commiflaires  apoftoliques , 
&  il  la  renvoya  aux  évéques  de  Dane- 
marck  à  qui  la  bulle  avoit  été  adreffée  ; 
proteftant  qu'en  fa  qualité  de  prince  fé- 
culier  il  ne  devoit  &  ne  vouloit  que  faire 
exécuter  le  jugement  eccléfiailique,  con- 
formément à  la  bulle  &  aux  intentions 
du  Saint  Père.    L'archevêque  de  Lun- 
den  ,    primat   de  Danemarck ,   étoit  le 
chef  de  cette  commiflion  :  homme  d'un 
fang  &  d'une  fortune  également  mépri- 
fables ,  paffé  de  la  fonàion  de  barbier 
du  prince  à  la  dignité  d'archevêque,  par 
le  crédit  d'une  maîtreife,ou  plutôt  d'une 
furie ,  nommée  Sigebritte  ,  qui  s'étoit 
rendue  fouveraine  des  volontés   &  de 
toutes  les  penfées  de  Chriftiern.    Ce  vil 
prélat  n'avoit  même  pour  mérite  auprès 


'I  I 


158  H  I  S  T  O  I  R  B 

d'eux  ,  que  le  falent  de  l'efpionnage , 
svec  Part  d'aflaifonner  les  affreux  ptaifirs 
de  ces  amours  atroces.  Il  fit  d^ibord 
comparoître  la  veuve  du  dernier  admini* 
ftrateur;  quoi  qu'elle  pût  alléguer  pour 
fe  défendre  de  répondre  fur  des  affaires 
de  politique  étrangères  à  fon  fexe ,  &  ju- 
gées d'ailleurs  par  le  fénat  &  les  Etats 
du  royaume  ,  comme  les  regiftres  pu- 
blics en  faifoient  foi.  Sur  cette  réponfe , 
on  apporta  les  regiftres  ,  &  on  lut  pu- 
bliquement la  fentence  de  l'archevêque 
d'Upfal ,  avec  les  noms  de  tous  ceux 
qui  l'avoient  fignée.  Chriftiern  fortit  alors 
de  l'affemblée ,  où  fur  le  champ  il  fut 
remplacé  par  une  troupe  de  foldats,  qui 
arrêtèrent,  avec  la  veuve  de  l'admini'- 
ftrateur ,  les  fénateurs ,  les  feigneurs ,  les 
évéques  même,  &  tout  ce  qui  fe  trou- 
voit  de  gentils-hommes  Suédois  dans  k 
château.  Les  évêques  Danois  ,  commif- 
faires  du  Pape,  continuant  leur  feinte 
fucrilège ,  &  fe  mettant  en  devoir  d'in- 
(Iruire  le  procès ,  comme  en  lieu  d'inqui- 
lition  contre  âes  hérétiques  ;  le  barbare 
Chrifliern ,  dans  la  crainte  qu'un  foulé- 
vement  ne  lui  dérobât  fes  viétiraes  ,  cou^ 
pa  court  à  toute  formalité ,  en  leur  en- 
voyant des  bourreaux, 
A  i'inâant,  toute  lagarnifon  fc  trouvant 
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déjà  fous  les  armes,  des  trompettes  Ton- 
nèrent d*une  manière  lugubre,  &  des 
hérauts,  de  la  part  du  Roi,  défendirent 
à  toute  perfonne  de  fortir  de  la  ville  fous 
peine  de  la  vie.  Les  corpsde  gardes 
étpient  doublés  aux  portes  k  à  tous  les 
carrefours.  Le  canon  prêt  à  tirer  dans  la 
grande  place,  avoit  la  bouche  tournée 
vers  les  principales  ru^s.  Tout  le  monde 
étoit  dans  la  conflernation ,  h  dans  Tin- 
certitude  cruelle  de  ce  que  cliacun  avoit 
à  fe  promettre;  lorfque  fur  le  midi  on 
vit  ouvrir  les  portes  du  château ,  &  à 
travers  deux  rangs  de  foldats  marcher 
ces  illuftres  prifonniers  revêtus  encore 
des  marques  de  leur  dignité,  &  fuivis 
de  leurs  bourreaux.  Si-tôt  qu'ils  furent 
arrivés  dans*  la  place  marquée  pour  leur 
fupplice,  un  oÈcier  Danois  leur  lut  à 
voix  haute  la  bulle  du  Pape ,  comme  l'ar- 
rêt de  leur  profcriptioû  :  il  ajouta  que , 
dans  le  châtiment  des  coupables  ,  le  Roi 
ne  faifoit  rien  que  par  Tordre  des  com- 
miflaires  pontificaux.  On  pouifa  Timpiété 
jufqu'à  leur  refufer  des  confpfFeurs, 
comme  à  des  gens  dignes  en  tout  d'être 
confondus  avec  les  hérétiques.  L'atta- 
chement que  les  évéques,  &  fpéciale- 
ment  ceux  de  Scara  &  de  Stregnez  «voient 
marqué  pour  k  ^gouvernement  Danois 
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ne  les  put  fouftraire  à  la  mort.  On  n'é- 
pargna que  celui  de  Lincopinc  ;  parce 
qu'en  fignant  la  condamnation  de  Tar- 
chevéque  TroUe,  il  avoit,  par  un  raffi- 
nement politique,  infôré  fous  la  cire  de 
fon  cachet  un  billet  de  proieftation  contre 
la  violence  &  les  menaces  qu'on  lui 
avoit  f\iites  pour  l'obliger  de  figner. 

Après  les  évêques ,  on  exécuta  les  fé- 
nateurs  féculiers,  en  commençant  par 
Eric-VafA ,  père  du  grand  Guftave.  En- 
fuite  ,  les  magiftrats  de  Stockholm ,  & 
quatre -vingt  quatorze  feigneurs,  pris 
auffi  dans  le  château ,  eurent  de  même 
la  tête  tranchée.  Il  en  reftoit  quelques  au- 
tres, &  même  de  ceux  que  le  tyran 
avoit  nommément  proFcrits.  La  crainte 
qu'ils  ne  lui  échapaflent ,  lui  fit  confon- 
dre les  innocens  avec  les  coupables ,  & 
abandonner  la  ville,  où  il  les  croyoit ca- 
chés ,  à  la  fureur  de  fes  troupes.  Les  fol- 
dats  fe  jetèrent  d'abord  fur  le  peuple  ac- 
couru aux  premiers  cris,  frappant  &  maf- 
lacrant  fans  diftinélion  tous  ceux  qui  fe 
rencontroient  fur  leur  chemin.  Ils  péné- 
trèrent enfuite  dans  les  meilleures  maifons: 
ils  poignardoient  .les  bourgeois  jufques 
dans  les  bras  de  leurs  femmes  ,  ils  dé- 
pouilloient ,  ils  dJshonoroient  avec  bruta- 
lité les  femmes  &  les  ûlles,  ils  pilloient 
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&  dévaftoient,  comme  dans  une  vilîe  prife 
d'aflaut;  rien  n'étoit  épargné  que  la  laideur 
&  Tindigence.  C'étoft  à  qui  d'entre  eux 
Pemporteroit  par  des  excès  plus  grands  ; 
aflurés  qu'ils  étoient  de  plaire  au  Prince 
barbare,  à  proportion  de  leurs  noirceurs 
&  de  leur  férocité.  Un  gentilhomme 
Suédois,  pour  avoir,  dans  l'excès  de  fa 
douleur,  déploré  le  malheur  de  fa  patrie , 
fut  attaché  à  un  poteau  par  ordre  du 
Prince,  &  mutilé  honteulèment;  après  quoi 
on  lui  fendit  le  ventre,  &  on  lui  arra- 
cha le  cœur.  Le  corps  de  l'adniinidrateur 
défunt  fut  déterré ,  comme  indigne  ,  par 
l'excommunication,  de  la  fépulture  chré- 
tienne. On  le  jeta  dans  la  place  publique, 
parmi  les  cadavres  de  tous  les  feigneurs 
maflacrés;  &  le  tyran  y  defcendit,  pour 
fe  repaître  de  ce  fpedacle  barbare.  Il 
défendit  fous  peine  de  mort  qu'on  les 
enterrât  ;  &  il  n'y  eut  que  l'excès  de 
l'infeélion  qui  le  réduifit  à  les  faire  en- 
lever ,  pour  les  brûler  hors  de  la  ville. 
La  veuve  de  l'adminiftrateur ,  &  les  au- 
tres dames  dont  lec.  maris  venoient  d'être 
maffacrés ,  &  parmi  lefquelles  on  n'ou- 
blia point  la  mère  ni  les  fœurs  de  Gu- 
ftave ,  furent  tranfportées  en  Danemarck, 
comme  des  otages  de  la  fidélité  de  leurs 
enfaus ,  &  jetées  eu  différentes  prifoas 
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OÙ  elles  eurent  à  rouffrir  des  traîtemens 
bien  moins  fupportables  que  la  mort.  Oa 
en  fit  même  périr  plufieurs ,  en  particulier 
la  mère  &  les  fceurs  de  Vafa.  Chriftieru 
furieux  contre  ce  héros ,  quand  il  le  fut 
armé  pour  venger  fa  patrie  ^  les  fit  jeter 
à  la  mer,  enfermées  dans  un  fac. 

Ce  fut  par  fa  vigilance  même  à  fe  pré- 
munir contre  le  grand  courage  de  Gu- 
ft^ve  Vafa,  &  par  le  preilentiment  qu'il 
parut  avoir  de  la  deilinée  de  ce  héros , 
quMl  lui  donna  lieu  de  la  remplir,  ou 
du  moins  d'échapper  au  malTacre  de 
Stockholm.  Il  l'avoit  enlevé  auparavant 
en  Danemarck,  par  une  infraélion  criante 
de  la  foi  publique  &  de  la  loi  facrée  des 
otages.  Mais  nonobftant  toutes  les  pré- 
cautions de  ce  tyran  ombrageux,  fon 
phionnier  avoit  trouvé  moyen  de  s'enfuir, 
tr averti  en  payfan  ;  &  à  travers  des  pé- 
rils infinis ,  il  avoit  gagné  la  Suède.  II 
s'y  tenoit  caché  dans  la  province  de  Su- 
derrnanie,  lorfqu'il  apprit  la  mort  de  fon 
père  &  des  fénateurs  maflacrés  à  Stock- 
holm. La  douleur,  l'indignation  ,  l'amour 
de  fa  malheureufe  patrie  déployèrent  toute 
l'énergie  de  fa  grande  ame  ;  il  veut ,  ou 
affranchir  la  Suède ,  ou  s'enfevelir  fous 
fes  ruines.  Il  pénètre  dans  les  montagnes 
fauvages  de  la  Décarlie ,  en  fouleve  les 
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habitans  féroces  ,  recueille  tous  les  Sué- 
dois profcrits ,  ou  impatiens  du  joug  Da- 
nois;. &  en  allez  peu  de  temps,  il  fe  vit 
une  armée  de  quinze  mille  hommes, 
tous  réfolus  à  venger  leur  patrie ,  ou  à 
s'enfevelir  fous  fes  ruines.  Ses  fuccès 
furent  fi  rapides ,  que  dès  la  première 
campagne ,  il  fit  rétablir  la  dignité  d'ad- 
minifirateur ,  qu'on  ne  manqua  point  de 
lui  décerner,  comme  au  libérateur  de  la 
natioji.  Dans  la  fuivante,  il  délivra  tout 
Je  royaume ,  à  l'exception  de  quelques 
places  de  Finlande ,  &  de  Stockholm 
qu'il  ne  voulut  réduire  qu'après  avoir 
fixé  le  cœur  des  peuples ,  en  fe  faifaut 
proclamer  Roi ,  la  troifième  année  de  la 
guerre  1513. 

Guftave ,  pour  avoir  accru  fon  auto- 
rité ,  n'avoit  pas  augmenté  fa  fortune. 
Il  avoit  à  fa  difpofition  les  troupes  &  les 
forces  de  l'Etat;  mais  il  fe  voyoit  fans 
fonds  pour  foutenir  fa  puilTance.  Les  do- 
maines étoient  ufurpés ,  ou  aliénés  ;  on 
avoit  fondu  jufqu'à  l'argenterie  de  la 
couronne ,  pour  la  convertir  en  monnoie 
&  payer  les  troupes  ;  l'ufage  des  impôts 
pafiToit  pour  tyranniqi^e;  la  noblefle  étoit 
épuifée  par  la  longueur  des  troubles  & 
des  guerres  inteftines,  &  le  peuple  ré- 
duit à  une  misère  extrême.  Dans  une  fî- 
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tuation  fi  embarraflante ,  on  lui  repré- 
feiita  que  le  clergé ,  à  la  faveur  de  Tes 
immunités  &  de  fes  privilèges  j  jouifToit 
de  l'abondance  au  milieu  de  répuifement 
public;  que  les  éviques  s'étoient  rendus 
maîtres  des  principales  forterefles ,  d'une 
grande  partie  du  domaine  ^  àQs>  droits 
même  de  la  couronne;  qu'ils  ne  tenoient 
ces  biens  que  de  l'indifcrète  libéralité  des 
Rois  fes  prédécefleurs ,  ou  à:&  feigneurs 
trompés  fous  prétexte  de  religion,  par 
les  prêtres  &  les  moines ,  en  faveur  «kf- 
quels  ils  avoient  dépouillé  leur  poflérité 
de  leurs  meilleurs  héritages  ;  qu'on  re- 
gardoit   ces  biens   comme   confacrés  à 
Dieu,  mais  quils  n'étoient  confacrés  en 
effet  qu'à  l'oiliveté  &  à  la  licence  de  gens 
toujours  prêts   à  facrifier  l'Etat  à  leur 
intérêt  propre,  &  qui  pour  cela  s'étoient 
invariablement   montrés   les  fauteurs  de 
la  tyrannie  Danoife  ,   &   des  intrigues 
Romaines* 

Quoique  ces  imputations  euflent  quel* 
que  fondement  en  Suède,  où  la  puiflance 
du  clergé,  qui  pofTédoit,  dit-on,  plu?  de 
la  moitié  des  biens  du  royaume ,  anéan- 
tifîbit  en  quelque  forte  celle  des  Rois; 
on  ne  (auroit  méconnoître ,  dans  la  vio- 
lence &  l'aigreur  de  ces  reproches ,  les 
Clameurs  de  la  turbulente  réferme  de  Lu- 
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ther ,   &  la  fermentation   qu'elle  avoit 
déjà  portée  dans  les  glaces  de  la  Scandi- 
navie. Les  deux  frères  Laurent  &  Oiatts 
Pétri ,  Suédois  de  naifTance ,  avoient  été 
dans  leur  patrie  les  premiers  Apôtres  du 
Luthéranifme.  Tous  deux  avoient  étudié 
fous  rhéréfiarque ,  dans   Puniverfité   de 
Wittemberg  ,   d'où   ils  rapportèrent   en 
Suède  fa  doélrine  avec  fes  écrits ,  &   la 
publièrent  avec  tout  l'empreflement  qu'on 
a  pour  les  nouveautés  qui  donnent  un 
9ir  de  fagacité  &  d'érudition.   Mais  les 
quedions  obfcures  &  fubtiles  de  la  grâce , 
de  la  judification ,  du  mérite    ou  du  dé- 
mérite, trouvant  peu  d'accès  dans  une 
nation  tumultueufe  &  prefque  fans  cul- 
ture ;  Olaits ,  plus  hardi  que  fon  frère , 
&  doué  du  talent  de  l'éloquence ,  ou  de 
la  véhémence  &  de  la  volubilité ,  fe  mit 
à  inveétiver  contre  la  hiérarchie.    Il  fe 
déchaînoit  fur-tout  contre  la  corruption 
de  la  cour  de  Rome,  contre  la  puiltance 
exceflive  des   évéques  à  qui  le  préjugé 
public  attribuoit   déjà  tous  les  ni'ilheurs 
de  la  Suède ,  contre  l'abus  que  les  ecclé- 
fiaftiques  &  les  moines  faifoient  de  leurs 
richeifes.   Il   prêcha  publiquement  cette 
doctrine  dans  la  cathédrale  de  Stregntz, 
dont  il  étoit  chanoine;   il  fit  des  confé- 
rences y  il  afi^cha  des  thèfes  à  Upfal  ;  il 
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difputoît  continuellement  dans  Tuniverfité 
de  cette  ville ,  durant  les  troubles  &  Je 
bouleverfement  de  TEtat ,  toujours  li 
dangereux  pour  la  religion. 

Ce  qui  reftoit  d'évêques  depuis  le  maf- 
facre  de  Stockholm  ^  moins  attentifs  à  la 
confervation   do   facré  dépôt  qu'à  leur 
sûreté  perfonelle  &  aux  nouvelles  révo- 
lutions  qui   fe  préparoient,    négligèrent 
ÔQS  guerres  d'écoles  qu'ils  croyoient  in- 
finiment moins  férieufes  que  les  dangers 
de  l'Etat.     La  jeunefïe  imprudente,  & 
toujours  avide  de  la    nouveauté,  Pem- 
brafla  d'abord.  Elle  infeéta  la  plupart  des 
écoliers ,  &  gagna  bieniôt  les  profefleurs, 
qui  firent  gloire  de  ne  pas  fe  montrer 
les  derniers  inftruits  de  ces  découvertes. 
Les  difputes  palTerent  infenfiblement  de 
récole  dans  le  fein  des  familles,  où  Toa 
fe  plaignit  au  moins  par  intérêt,  des 
abus ,  que  l'avarice  du  clergé  avoit  in- 
troduits dans  la  difpenfation  des  chofes 
faintes.  Guftave  de  fon  côté ,  en  chré- 
tien fuperficiel  &  en  fage  mondain,  re- 
gardoit  toutes  ces  queftions  comme  les 
produélions  indifférentes  de  roifiveté  ou 
de  la  fuffifance ,  &  ne  fe  mettoit  nulle- 
ment en  peine  de  les  faire  ceflcr.    Déjà 
peut-être,  il   n'étoit   pas  fâché,  qu'au 
fein   du  clergé  fi  contraire  à  fes  vues , 


>  ;: 


n  E   l'E  o  l  I  s  ».        t&i 

il  fe  formât  un  parti  qui  fit  profeffion 
H'e»  condamner  la  puiffance  temporelle 
&  les  grandes  richefles.  Au  moins  eft-il 
Gonflant  que  le  Luthéranifme  s'étoit  dé- 
jà introduit  dans  Ton  armée  par  les  trou- 
pes auxiliaires  qu'il  avoit  tirées  d'Al- 
lemagne, &  particulièrement  de  la  ville 
anféatique  de  Lubec.  A  la  vérité ,  ils 
dogmatifoieut  peu  ;  mais  ils  brnvoient 
hautement  la  foi  Romaine  par  la  licence 
où  ils  vivoient,  &  fpécialement  par  le 
mépris  qu'ils  affichoient  pour  les  reli- 
gieux &  tout  l'ordre  eccléfiaftique. 

Le  Roi  Gudave  avoit  élevé  à  la  dig- 
nité de  chancelier,  Lardz - Anderfon , 
homme  de  naiffance  obfcure ,  mais  plein 
de  grandes  vues ,  comme  fon  maître ,  har- 
di dans  le  confeil ,  fertile  en  e}<pédiens, 
&  d'autant  plus  habile  à  lever  les  obfta- 
cles,  qu'il  avoit  moins  de  ménagement 
pour  la  religion.  Déferteur.de  l'état  clé- 
rical où  fon  ambition  très- vive  l'avoit 
d'abord  fait  entrer,  k  plein  d'aigreur 
contre  le  clergé  pour  avoir  été  exclus 
de  l'évêché  de  Stregnez  dont  il  étoit  ar- 
chidiacre, il  avoit  embrafle  des  premiers 
les  nouveautés  de  Luther.  A  l'aide  de 
cette  doélrine,  qui  dégénéra  dans  fon 
efprit  en  indifférence  philofoph  que,  il 
juftifia  fans  peine  aux  yeux  du  Roi ,  les 
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projet*:  lue  ce  prince  méditoit  contre  le 
clergé,  i  ne  redoit  pour  difficult<^,  que 
le  danger  de  Texécution  ;  &  les  no'jvel- 
les  doélrincs  la  lovèrent  encore  ;  le  Chan- 
celier préfenta  au  Roi  le  prétexte  de  la 
r(lforme  qui  avoit  déjà  fait  beaucoup  de 
progîès  daqs  le  royaume,  comme  un 
expédient  sûr  pour  empêcher  le  peuple 
de  traiter  fon  entreprife  d'attentat  fur  la 
religion. 

Et  prenant  les  chofes  par  ordre ,  il  lui 
fit  comprendre  que  le  gros  du  peuple, 
prévenu   par   les    doéteurs   Luthériens, 
verroit  avec  plaifir  dépouiller  les  prêtres 
&  les  moines    de    leurs   grands  biens, 
fur-tout  n  Ton  diminuoit  en  même  temps 
les  cbîïrges   &   les  impôts;  qu'il  n'étoit 
qitefUoa ,  pour  gagner  la  noblelFe,  qiie 
di^  rendre  aux  fils  les  héritages  diftraits 
par  k:i  fondations  de  leurs  ancêtres  ;  que 
ce  premjer  ordre  de  PEtat  ne  feroit  pas 
tenté  de  s'oppofer  à  une   doélrine  qui 
lui  feroit  recouvrer  tant  de  belles  terres  ; 
que  les  moines  eux-mêmes  tenoient  peu 
à    leurs  monaftères,  qui,  tout  fuperbes 
qu'ils  étoient^  ne  leur  paroiflbient  pas 
des  priions   moins  fàcheufes  ;   que   les 
eccléfiaftiques  du  fécond  ordre,  difpen- 
fés  du   célibat,    changeroient  volontiers 
un  concubinage  flétriffant  en  un  mariage 
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honoré.  Il  n'y  a  donc  que  lesdvêques, 
conclut-il  ,  qui  pourroient  i^oppofcr  à  ce 
change  ent,  comme  y  étant  les  plus 
intéreii'és:  mais  c^ell  jugement  ce  qui  me 
paroît  plus  à  défirer  qu'à  craindre.  En 
(e  mariant  comme  les  autres ,  ils  pour- 
roient ériger  leurs  évêchis  en  princ' 
tt'S  éculières,  &  nous  priver  du 
principal  que  nous  prétendons  tire 
la  religion  nouvelle  ;  au  lieu  qu'en  per- 
févérant  avec  obflination  dans  l'ancienne  , 
il  fera  facile,  après  qu'elle  aura  été  pro- 
fcrite  à  la  pluralité  des  voix  dans  une 
alfemblée  de  la  nation,  de  leur  en  faire 
un  crime  d'Etat,  &  de  les  bannir  du 
royaume ,  avec  tous  ceux  qi;i  paraîtront 
les  plus  attachés  à.  ce  parti. .  Jamais  les 
conjonét'ures  ne  furent  (i  favorables, - 
pour  fe  défaire  de  cesJ^^efpotes  bizarres , 
vils  efclaves  de  Rome,  &  fupvi^bes  ty- 
rans, des  Rois.  Ils  font  réduits  à  un 
petit  nombre,  à  une  fituation  moins  cpn* 
fidérable  encore;  &  les  temps  font  pàf- 
fés ,  oii  les  évéques  en  Suè(Je,  pouvoiènt 
impunément  faire  la  guerrç  au  monarque. 
Guftave  goûta  fans  peine  des  confeiJs  , 
qui  développoient  le  deiTein  qu'il  a  voie 
déjà  conçu  d'une  manière  moins  précife, 
il  fe  perfuada  qu'ils  étoieqt  les  plus  fa« 
vorables  au  bien  de  TEtat,  &  s'embar- 
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raffa  peu  des  intérêts  de  la  religion.  Il 
abandonna  lâchement  la  foi  de  fes pères; 
il  ravala  foh  ^me  héroïque  aux  manèges 
*de  h' femtè  &  de  la  fourberie ,  à  de  baffes 
'chicanes,  à  une  partialité  odieufe,  à  ôiQB 
oppreflions  manifeftcs,  en  un  mot  à  une 
longue  fuite  de  mano&uvres  indignes  d'une 
y  probité  même  vulgaire.  Tant  une  ambi- 
tion fnns' frein  peuç  imprimer  de  flétrif- 
"fdre  au»' héh)s  mêmes!  Au  titre  de  lî- 
bérate^rr  de  la  Suède  ferortt  éternellement 
joints   diïWii'.  la  perfonne  du  grand  Gu* 
•  ftaye ,  ceuic  d'apoftat  &  de  fuborneur. 
Dans  la  circonftahcé  df^une  autorité  naif- 
^fànte  ,'  iï  jugea'  que  le  changement  de  re- 
ligion dyvbit'  tommehcer  par  le  peuple, 
^afifî,  que' le' pi*tnc'e  ne  parût- changer  en- 
•ftiitié  que  '|)af  cohdefcendance.   Cachant 
donc  ^Vec  foirr'fa'iiianière  de  penferfur 
les   nouveautés   çburantes ,  H'  commit 
lé  chancelier  Aiidlerfdn  pour  pi^otéger, 
.comme  à  fon  infçu  j  ks  deux  frères  Pé- 
tri, avec  Wè;  autres  prédican^  Luthériens, 
'&  poutétikt^rer  d(î' hoU veaux  d'Alle- 
îtiagnéi'i^rt  tîé  V^afridre  plus  vite  leLu- 
^tîiéraàîftrre'dàfhs^Iîif'Siîiëdé:'^  ^v...x^u 

Pendaht  que'teiè  faux  doïfcëurii  pré* 
'choient  avec  ^ùt  l'avantage  qUé  leur 
^dafinpiefit  uiiè 'feètice  dîftihguée.  pour 
;*la  S^iiède,  &  un  cerhiu  aif  de  régulante 
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que  prennent  tous  les  novateurs;  Gu- 
riavc  de  fon  côté  s'appliquoit ,  fous  mille 
prétextes  difFérens,  à  ruiner  la  puiflance 
&  les  droits  du  clergé.  Il  attaqua  d'abord 
les  eccléfiaftiques  du  fécond  ordre,  comme 
les  moins  à  craindre ,  &  rendit  fucceffi- 
vement  contre   les  curés  grand  nombre 
de  déclarations  qui  ne  fembloient  avoir 
toutes  en  vue  que  la  défenfe  &  les  in- 
térêts du  peuple.   Il  entreprit  enfuite  les 
évéques,    reftreignit  la   jurifdidion  des 
officialités  en~ certains  points,   l'anéantit 
eh  d'autres,  toucha  jufqu'à  l'ufage  des 
cenfures,  fupprima  des  droits  utiles  &  . 
des   droits    honorifiques ,  ilatua  contre 
les  privilèges  les  plus   anciens  ;   &  par 
voie  de  fait ,  mit  fes  troupes  en  quartier 
fur  les   terres   épifcopales;  ce  qu*aucua 
de  fes  prédécefleurs  n'avoit  jamais  tenté. 
Il  logea  fa  cavallerie  dans  les  monadères  ; 
h  à  cette  occalion  y  l'on  crut  même  ap- 
percevoir  dans  ce  grand  homme,  une 
vengeance  qui  avoit  toutes  les  petitelTes 
d'une  ame   commune.    Dans  le  temps 
qu'il  étoit  pourfuivi  comme  rebelle  par 
le   Roi  de  Danemarck  ,   polTeffeur   de 
la  Suède,  les  Chartreux  de  Griphysholm 
«voient  re^ufé  de  le  réfugier  chez  eux , 
dans  la  crainte  d'attirer  fur  tout  leur  or- 
dre la  fureur  du  barbare  Chriftiern  :  Gu- 
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Hâve  réunit  à  Ton  domaine  les  biens  de 
ce  riche  monadère  fondé  par  Tes  ancêtres  , 
&  chîifla  même  ces  religieux  dé  leur 
niaifon,  fous  prétexte  qu'elle  étoit  bâtie 
fur  Tes  terres.  Maître  de  lui-même  ce- 
pendant h  habile  politique ,  il  n'avançoît 
qu^avec  melùre  &  méthode  ;  il  régloit  tous 
Tes  pas  fur  les  progrès  que  faifoient  les 
doéleurs  de  la  nouveauté. 

Le  mal  fut  enfin  porté  à  fon  comble , 
par  la  publication  qu'Olatis  Pétri  fit  d'une 
verfion  du  nouveau  teftament ,  qui  n  é- 
toit  qu'une  traduction  de  celle  de  Lu- 
ther. En  vain  les  évéques  ,  juUemetit 
alarmés  ,  demandèrent  judice  au  Roi , 
qui  diflimuloit  encore.  Il  répondit  qu'il 
ne  pouvoit  condamner  un  accufé ,  dont 
tout  le  monde  lui  vantoit  la  conduite  & 
les  mœurs  9  fans  qu'il  eût  été  convaincu. 
Sous  prétexte  de  le  convaincre,  on  tint 
une  conférence,  qui  fut  nouveau 

triomphe  pour  le  feétaire  protégé  fecrète- 
ment.  Après  la  conférence  néanmoins , 
le  Roi,  avec  un  air  d'intérêt,  dit  aux 
évéques  de  faire  une  autre  traduétion, 
afin  de  la  confronter  avec  celle  d'Olatis. 
]1  les  affura  qu'il  la  liroit  avec  plai^r, 
qu'il  n'avoit  rien  plus  à  cœur  que  de 
conferver  la  religion  dans  toute  fa  pureté , 
^  qu'il  ne  fouffriroit  jamais  qu'on  lui 
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donnât  la  plus  légère  atteinte  dans  le 
royaume.  Il  aflaifonna  ces  propos,  des 
manières  aimables  qui  lui  étoient  natu-» 
relies ,  &  même  de  carefles  marquées 
qui  éblouirent  quelques-uns  de  ces  pré- 
lats ;  en  forte  que  Tévéque  de  LincopinC 
leur  reprocha  quelque  temps  après  dans 
une  de  leur  affemblée,  qu'ils  perdroient 
la  religion  par  l'excès  de  leur  complai- 
fance  pour  la  cour.  Cependant  le  venin 
de  l'erreur  fe  répandit  par  toute  la  Suède  , 
prefque  aufli  rapidement  que  la  traduétion 
d'Olatts.  Les  favans,  parmi  ce  peuple 
demi- barbare  ;  c'eft- à-dire  ceux  qui  fa- 
voient  lire ,  voulurent  juger  par  eux- 
mêmes  des  matières  controverfées  ;  & 
fans  fonger  à  révoquer  en  doute  la  fidé* 
lité  de  la  traduAicn ,  ils  n'y  virent  que 
la  confirmation ,  faite  par  l'écriture ,  de 
la  nouvelle  doctrine  qu'on  leur  préchoit. 
Pour  l'autorifer  enfuite  par  la  pratique 
ordinaire  à  ces  rigoriftes  libertins  ,  Olatis, 
quoiqu'il  fût  prêtre,  fe  maria  publique- 
ment. 

Gufkve  crut  alors  qu'il  étoit  temps 
de  lever  le  mafque.  Il  convoqua' les  Etas 
généraux ,  &  ne  fit  plus  myltère  de  fes 
projets.  Ils  faillirent  cependant  h  échouer 
par  la  fermeté  des  évêques,  qui  avoient 
encore  pour  eux  des  perfonnes  de  con* 
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fidération;  &  s'il  ne  fe  fût  pas  trouvé 
de  faux  frères  parmi  eux ,  la  meilleure 
partie  de  la  nation  eût  vraifemblablement 
confervé  la  foi  nationale.  Mais  les  plaies 
les  plus  mortelles  de  P£g1ife  lui  font  or- 
dinairement faites  par  les  eccléiîaftiques, 
&  par  ceux  d'entre  eux  qui  lui  doivent 
davantage.  L'évéque  de  Veiieras ,  h  plus 
encore  celui  de  Stregnez ,  fe  vendirent 
à  la  cour ,  &  lui  vendirent  avec  eux  la 
religion.  Jean  Magni  au  contraire ,  ren* 
voyé  d'abord  de  Rome  dans  la  Suède  fa 
patrie  avec  le  caradère  de  légat,  puis 
lubfiitué  dans  le  (iège  d'Upfal  au  faélieux 
archevêque  Guftave  Trolle ,  réfifta  géné- 
reufement  au  Roi  qui  s'étoit  intérelTé  à 
Ton  éledion  dans  l'efpérance  de  le  gagner, 
&  perfévéra  inviolablement  dans  la  foi 
catholique.  Banni  du  royaume  fous  le 
prétexte  d'une  ambaflade  honorable,  il 
alla  porter  à  Rome  la  nouvelle  de  l'apo- 
ftafie  de  fa  nation,  qui  l'y  fit  mourir 
de  chagrin.  Ce  fut  le  zèle  éloquent  de  l'é- 
vêque  de  Lincopinc  ,  qui  fit  prefque 
échouer  dans  l'affemblée  de«  Etats  toute 
rhabileté  du  chancelier  Anderfon ,  &  qui 
eût  abfolument  ruiné  le  projet  de  Guftave, 
fans  la  perfidie  de  l'évêque  de  Stregnez. 
Quand  il  vit  le  trlfte  fort  de  fa  patrie 
abfolument  décidé,  il   alla  chercher  Hi 
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coîifolation  parmi  le«  catholiques  de  Po- 
logne. Nous  ne  parlerons  point  de  Té- 
vêqiiede  Scare,  qu'un  zèle  réprouvé  par 
la  foi  qu'il  profelibit,  engagea  dans  la 
révolte  avec  le  grand-maréchal  delà  cou-« 
tonne.  Les  autres  prélats  fe^  fournirent  à 
toutes  les  volonté»  de  Guflave^  comme, 
le  rede  du  clergé  &  de  la  nation. 

L*ai!èmblée  des  Ëtat$ ,  enhardie  par 
révéque  de  Stregr^ez  ,  ordonna  par  un 
idLt  folemnel ,  que  les  évéques  remet- 
troient  inceifamment  leurs  forterefles  au. 
"kot  ^  &  congédieroient  leurs  troupes  ; 
qu'afin  de  mieux  vaquer  aux  fonélions 
faintes ,  ils  ne  feroient  plus  admis  au  fé- 
nat  ;  qu'une  partie  des  cloches  &  de 
l'argenterie  des  églifès  Teroit  convertie 
en  monnoie ,  pour  payer  les  dettes  de 
TËtat;  qu'on  réuniroit  au  domaine  du 
prince  tous  les  biens  eccléliaftiques ,  ac- 
quis par  des  fondations  depuis  les  dé- 
fenfes  anciennes  faites  à  ce  fujet  ;  que  la 
noblefle  pourroit  retirer  les  biens  qu'elle 
avoit  engagés  à  l'Eglife  ,  en  lui  remet- 
tant le  prix  de  l'engagement  ancien  ;  que 
les  deux  tiers  des  dîmes  dont  jouilToienc 
les  évéques  ou  les  abbés ,  feroient  mis  en 
féqueftre  pour  de  meilleurs  ufages;  gé* 
néralement ,  que  le  Roi  difpoferoit ,  fe- 
l0n  fon  bon  pdaifir ,  de  tous  les  privi- 
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lèges  du  clergé  ;  9i  ce  qui  eft  plus  fort 
encore,  qu'on  établiroit  dans  toutes  les 
Eglifes  conHdérables  ,  des  hommes  fit- 
vans  h  vertueux ,  qui  expiiqueroient  au 
peuple  la  parole  de  Dieu  :  ce  qui  figni- 
fioit,  dans  le  langage  de  ce  temps-là, 
l'établifTement  du  Luthéranifme. 

Gudave  ne  commit  qu'à  lui -même 
l'exécution  de  cet  aéte  important.  Il  par- 
courut toutes  les  provinces  du  royaume, 
à  la  tête  d'un  corps  de  cavalerie ,  accom- 
pagné d'Olatks  èi  de  plufîeurs  autres 
dodteurs  Luthériens ,  qu'il  faifoit  prêcher 
en  fa  préTence  dans  les  principales  égli« 
Tes.  Il  examinoit  enfuite  les  titres  des 
biens  eccléfiadiques  ,  qu'il  réuniflbit  fur 
le  champ  à  Ton  domaine ,  ou  refUtuoit 
aux  héritiers  des  anciens  propriétaires.  Il 
dépouilla  par  ce  moyen  le  clergé  &  les 
religieux  ,  de  plus  des  deux  tiers  de 
leurs  revenus.  On  compte  jufqu'à  treize 
mille  terres  ou  fermes  confidérables  dont 
il  s'empara,  &  dont  il  employa  une  par- 
tie, foit  à  fe  faire  de  nouvelles  créatu- 
res y  foit  à  s'attacher  de  plus  en  plus  les 
officiers  de  fon  armée.  En  même  temps , 
il  tira  de  fî  grandes  fommes  de  l'argen- 
terie des  églifes ,  qu'il  en  remplit  le  iré- 
for  public. 

Cette  expédition  acheva  de  ruiner  la 
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religion  catholique  en  Suède.  La  guerre 
fe  faifant  ouvertement  au  clergé ,  &  plus 
encore  aux  moines ,  la  pliipart  de  ceux* 
ci  abandonnèrent  leurs  couvens,les  uns 
par  libertinage  ,  &  tes  autres  parce  quMis 
n'y  trouvoicnt  plus  de  fubiillance.  Ceux 
qui  perfévérerent  dans  la  foi  ,  fe  retirè- 
rent chez  les  fauvages  de  la  Décarlie , 
qui  n'ayant  rien  à  perdre,  ne  craigni- 
rent point  de  réfiller  au  Roi  :  mais  ils 
furent  bientôt  fournis  par  ce  prince,  aufli 
habile  que  belliqueux.  La  piâpart  des 
curés  &  des  autres  bénéficiers  profefle- 
rent  publiquement  le  Luthéranifme ,  pour 
conferver  au  moins  leurs  maifons,  & 
quelque  partie  modique  de  leurs  biens* 
Il  ne  leur  en  coutoit  que  la  cérémonie 
facile  de  fe  marier ,  &  de  faire  Toffice  en 
langue  vulgaire;  ce  qui  étoit  comme  Pef- 
fence  de  la  réforme.  Le  Roi  voyant  que 
la  plus  grande  partie  des  Suédois  avoient 
embraffé  le  Luthéranifme ,  en  fit  profef* 
Oon  fans  plus  garder  aucun  ménagement» 
Il  établit  Olatts  Pétri  pafteur  à  Stock- 
holm ;  &  Laurent  Pétri ,  fon  frère ,  fut 
inftttué  archevêque  d'Upfal.  Comme  ce 
hi-ci  n'étoit  pas  encore  marié ,  le  Roi 
aviliflant  fon  propre  fang  pour  honorer 
fa  fe«5le ,  lui  fit  époufer  une  princefle 
de  fes  parentes,  afin  que  la  rplendeur 
.  -.         H  5 
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de  cette  alliance  en  couvrit ,  autant  qu'il 

fe  pouvoit,  le  fcandale. 

Locc.l.     i-^  ^^N  pour  conîîrmer  enfuite  par 

6,p.a76. quelque  forme  eccléfiaftique  la  nouvelle 

Baz.     religion ,  alTembla  une  efpèce  de  concile 

I^J^^^-^^J^- national ,  à  Orebro,  capitale  de  la  Né- 

««.1529.  "^^^'  '^^"^  P'*^^^  aveuglément  fous  fes 
volontés.  Les  évéques  qui  redoient,  les 
doéteurs  ,  les  paJïeurs  ôqs  principales 
Pglifes  renoncèrent  folemnellement  à  l'o- 
béilfance  qu'ils  dévoient  au  fuccefleur  de 
S.  Pierre ,  &  profcrivirent  entièrement 
le  culte  de  l'Eglife  Romaine  ;  mais  fur- 
tout  ils  ne  manquèrent  pas  de  légitimer 
le  mariage  des  prêtres  ,  de  condamner 
Je  célibat  de  la  cléricature ,  &  les  vœux 
de  religion.  Ils  confirmèrent  encore  le 
règlement  des  derniers  Etats  généraux , 
qui  les  avoient  dépouillés  de  leurs  privi- 
lèges &  de  la  plupart  de  leurs  biens. 
Les  eccléfiaftiques  qui  firent  ces  Ilatuts , 
^toienjt  néanmoins  les  mêmes ,  à  un  pe- 
tit nombre  près  ,  qui  un  an  auparavant 
avoient  prefque  déconcerté  par  leur  fer- 
meté toutes  les  réfolutions  de  Guftave. 
Tant  il  efl  peu  d'ames  aflez  fortes ,  dans 
les  nations  mêmes  les  plus  courageufes, 
pour  lenir  tout  à  la  fois  contre  la  crainte 
&  contre  Pelpérance!  Lailîbns  enfin  ces 
triCUs  matières.  On  a  vu ,  d'une  manière 
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siflcz  détaillée ,  Thidoire  du  changement 
de  religion  en  Suède  :  qu'on  change  les 
noms  &  peu  de  circonftances ,  &  l'on 
aura  lu  pareillement  Tapodafie  du  Danc* 
niarck,  &  de  bien  d'autres  Etats  du 
Nord, 

Des  fcaodales  fi  voifins  n'infedlerent^^^^*'" 
pas  cependant  la  Pologne.  Sigifmond  I .  ^gyj*.  g 
prince  le  plus  accompli,  dit-on,  qui  ait 
porté  cette  couronne  ,  ufa  contre  Thé» 
réfie,  d'une  fermeté  &  d'une  vigilance 
égales  à  la  grandeur  du  péril  Par  un  édit 
folemnel ,  il  défendit  fous  peine  de 
mort ,  k  de  lire ,  &  de  garder  les  ou- 
vrages de  Luther.  11  fit  enfuite  aflembler 
ks  évéques  du  royaume ,  qui  confirmè- 
rent en  concile  ,  tant  cet  édit,  que  les 
bulles  des  Papes  contre  les  nouvelles 
erreurs.  Le  zèle  fe  réveilla  de  même, 
dans  toutes  les  nations  folidement  chré- 
tiennes. Deux  anciens  confrères  de  rhé-S'«'^^«''4» 
réfiarque  Augullin  ,  nommés  Jean  &P''^®* 
Henri,  eurent  à  peine  exhalé  dans  les 
Pays-Bas  le  fouffle  impur  du  Luthéra- 
nifme ,  qu'ils  furent  arrêtés  à  Bruxelles, 
&  emprifonnés  étroitement.  On  les  in- 
terrogea fur  leiM*  créance  :  ils  répondirent 
qu'ils  croyoient  tout  ce  qui  eft  contenu 
dans  l'écriture ,  &  dans  le  fymbole  âçs 
aoôtres.  Ne  croyez- vous  pas  aulfi ,  ccn- 
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tinua  rinquifiteur ,  aux  décrets  des  con- 
ciles, &  à  Tautorité  des  faints  pères? 
Nous  y  ajoutons  foi ,  répondirent  •  ils  , 
pourvu  qu'ils  foient  conforpies  aux  divi- 
nes écritures.  Mais  encore,  reprit  on, 
croyez- vous  qu'on  pèche  en  violant  les 
décrets  des  pères  &  des  fouverains  Pon- 
tifes ?  II  n'y  a,  dirent-ils,  que  la  tranf- 
greifion  des  commandemens  de  Dieu 
qu'on  doive  taxer  de  péché.  A  ces  ré- 
ponfes ,  on  reconnut  fans  peine  les  dif- 
ciples  de  Luther,  &  mieux  encore  à 
leur  opiniâtreté  invincible,  qui  leur  coûta 
la  vie.  lis  furent  brûlés,  après  avoir  été 
dégradés ,  félon  Pufage. 

Au  fein  du  plus  chrétien  des  royau- 
mes, &  prefque  aux  portes  de  fa  capi- 
tale, un  vil  artifan ,  Pun  des  premiers 
mlniftres  que  le  Luthéranifme  ait  eus  en 
France,  Je»n  le  Clerc,  cardeurde  laine, 
eut  rimpudence  de  publier  y  au  milieu 
de  Meaux ,  lieu  de  fa  naiflance ,  que  le 
Pape  étoit  Tantechrid.  Il  fut  arrêté , 
fouetté  par  la  main  du  bourreau ,  & 
banni  du  royaume.  Il  fe  réfugia  dans  la 
Tille  de  Meiz ,  qui  n'appartenoit  pas  en- 
core à  la  France ,  &  qui  lui  parut  une 
niiirion  moins  périlleufe.  Il  fut  étrange* 
ment  trompe  ;  après  y  avoir  débité  quel- 
que temps  fes  inveéllves  impies ,  il  fut 
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brûlé  pour  avoir  brifé  les  images.  C'eft  Bcze  ia 
ce  peribnnage  que  les  oracles  de  la  feéte  ï^on. 
ont  érigé  depuis  en  redaurateur  des  Ëgli. 
fes  de  Metz,  &  de  Meaux.  On  c(l  fur* 
pris  avec  raifon  de  voir ,  dan>  une  na- 
tion didinguée ,  la  fcène  de  la  réforme 
ouverte  par  un  pareil  aéteur:  mais  Jean 
le  Clerc ,  fi  Ton  peut  ufcr  de  cette  ex- 
prelfion,  n'étoit  à  Meaux  qu'un  enfant 
perdu  du  parti ,  &  lâché  comme  pour 
fonder  le  terrein  ,  tandis  que  tes  chefs 
fe  tenoient  prudemment  à  couvert.  Qua- 
tre maitres-ès-arts ,  Guillaume  Farel ,  Jac- 
ques le  Fèvre ,  Arnaud  &  Gérard  Rouf- 
fel ,  fort  décorés  aux  yeux  de  l'cvéque 
Guillaume  BriiTonnet,  par  quelque  éca- 
lage de  grec  &  d*hébreu  ,  dans  le  goût 
vanté  des  nouveaux  doéleurs  d'Alle- 
magne ,  avoicnt  entièrement  gagné  Pef- 
prit  de  ce  prélat ,  moins  favant  qu'ad- 
mirateur de  la  fcience.  Il  les  tenoit  au- 
près de  lui ,  pour  l'aider  à  gouverner  fon 
diocèfe;  &  ili  y  répandirent  l'héréfie  ,  - 
fous  prétexte  de  le  purger  des  fuperfti- 
tions  que  l'ignorance  populaire  y  avoit 
introduites.  v 

Le  mal  venoît  de  plus  loin  :  François  1 , 
en  exécution  du  projet  qu'il  avoit  formé 
de  rétablir  l'honneur  des  lettres  dans  fon 
royaume  y  attiroit  de  toutes  parts  les 
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étrangers  dont  on  lui  vantoit  les  taîens 
&   les  connoiflances.    Luther   profitant 
d'une  difpofition  (i  favorable  à  Tes  vues  , 
y  applaudit  par  une  lettre  fort  artifîcieufe 
qu'il  adrelFa  au  Monarque ,  &  (e  fit  ap- 
puyer par  d'autres   lettres  de  Téledeur 
de  Saxe  qui  ne  lui  refufoit  rien.  Jl  pro» 
teftoit  que  toutes  fes  démarches  &  toutes 
fes   penfées  ne  tendoient  qu'à  rendre  à 
l'Eglife   le  luftre  qu'on  lui  ravifibit  par 
des  relàchemens  &  des  abus  vifibles:  il 
lui  envoya  quelques-uns  de  fes  livres  qui 
reflsntoient  le  plus  la  piété,  &  fit  par- 
tir en  même  temps  pour  la  France  plu- 
ileurs  de  fes   difciples,   qu'il  choifit  de 
concert  avec    Mélanchton ,  parmi  ceux 
qui    excelloient  principalement   dans  la 
littérature,   la  connoilïluice  des  langues, 
&  l'art  de  la  dialectique  ou  de  la  difpute. 
Zuingle  de  fon  côté  ne  manqua  point 
de  faire  les  mêmes  tentatives ,  en  faveur 
de  fon  parti;  il  eut  même  le  front  de 
dédier  au  Roi  fon  livre  pernicieux  de  la 
vraie  &  de  la  faufle  religion.  Le  rendez- 
vous  de  tous  ces  émiffaires  différens,  peu 
d'accord   entre   eux ,  mais  toujours  de 
bonne  intelligence  pour  nuir  à  l'Eglife, 
étoit  à  Strasbourg ,  près   de  Capiton  & 
4^2  Tapoftat  Martin  Bucer,  autrefois  frère 
Prêcheur,  à^lors  dogmatifeur équivoque» 
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moitié  Zuinglien  &  moitié  Luthérien.  Cet 
habile  caméléon ,  qui  ne  prenoit  pas  feu- 
lement  la  couleur  des  objets  qui  Tenvi- 
ronnoient,  mais  qui  la  favoit  communi- 
quer h  tout  ce  qui  l'approchoit  enfuite , 
mania  il  bien  Tefprit  de  Tes  hôtes  divers , 
que,  pour  ne  pas  fe  ruiner  les  uns  les  au- 
tres par  la  diverfité  de  leurs  dogmes ,  ils 
fe  firent  eux  mêmes  Luthero-Zuingliens, 
en  fe  tenant  cependant  cachés  avec  beau- 
coup d'artifice  fous  Papparence  &  lè  nom 
de  catholiques. 

C'eft  ainfî  qu'en  aflez  peu  de  temps  le 
venin  des  nouveautés  étrangères  pénétra 
dans  le  fein  de  la  plus  pure  &  de  la  plus 
illuftre  des  univerfités  chrétiennes,  d'où 
il  fe  répandit  fucceffivement  en  plufieurs 
endroits  du  royaume.  Ces  étrangers,  à 
la  faveur  du  grec  &  d'un  peu  d'hébreu, 
paflerent  pour  des  prodiges  de  doélrine, 
prirent  un  ton  d'oracles ,  interprétèrent 
d'une  manière  toute  nouvelle  le  vieux  & 
le  nouveau  teftame«t  :  ils  leur  donnoient 
adroitement  le  fens  favorable  h  leurs  er- 
reurs, &  le  difoient  conforme  au  texte 
grec  ou  hébraïque ,  qu'ils  avoient  perpé- 
tuellement en  bouche,  au  lieu  de  la  Vul- 
gate  qu'ils  afFeétoient  de  méprifcr.  Ils 
s'infmuerent  chez  les  gens  de  qualité , 
qui ,   à  l'exemple  du  prince  g  faifoisat 
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grand  état  des  favans,  &  particulièrement 
*-  de  la  beauté  du  ftyle  &  du  langage,  de 

la  corrcétion ,  de  l'élégance,  de  tous  les 
charmes  de  la  didion  ,  en  quoi  dans 
tous  les  temps  Phércfie  maligne  s'eft  étu- 
Flor.de  d'^^  à  exceller.  Cependant  la  faculté  de 
Raim.1.7,  théologie ,  animée  du  zèle  qu'elle  a  tou- 
jours marqué  contre  les  nouveautés  ful^ 
peéles ,  députa  d'abord  vers  le  Mo- 
narque, pour  lui  faire  entendre  combien 
il  étoit  à  craindre  que  des  grammairiens 
venus  d'un  pays  infeélé  de  Théréfie, 
n'en  appqrtaffent  la  contagion  dans  le 
royaume,  en  s'ingérant  à  expliquer  l'é- 
^  criture  fainte  comme  il  leur  plailbit ,  à  la 
faveur  de  l'habileté  qu'ils  s'attribuoient 
dans  les  langues  grecque  &  hébraïque. 
Préoccupé  de  fa  paffion  pour  les  fciences 
&  les  favans,  le  Roi,  tout  attaché  qu'il 
étoit  à  la  foi  de  fes  pères ,  regarda  ces 
craintes  comme  exceilives,  &  ne  voulut 
pas  qu'on  inquiétât  ceux  qui  en  étoient 
l'objet ,  de  peur  que  les  talcns  ne  cef- 
falTtnt  d'aborder  en  France.  Il  ne  fallut 
rien  moins  que  le  fcandale  furvenu  dans 
la  ville  de  Meaux,  pour  ouvrir  les  yeux 
à  la  puiflance  publique. 

Alors  le  premier  parlement  du  royau- 
me commença,  pour  ne  plus  eefler,  à 
donner  tant  à  la  religion  qu'au  trône 
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dont  elle  cil  Tappui ,  ces  marques  de 
zèle  patriotique,  &  en  quelque  forte  apo- 
ftolique ,  qui  le  fignalerent  conftamment 
contre  les  hérélîes  du  feizième  fiècle  ; 
démarche  qui  donna  le  ton,  non  feule- 
ment aux  autres  miniftres  de  la  judice, 
mais  à  ceux  même  de  la  religion.  Le 
bruit  des  impiétés  commifes  à  quelques 
lieues  de  la  capitale  n^eut  pas  plus  tôt 
frappé  les  oreilles  de  ces  pieux  magiftrats, 
qu'ils  envoyèrent  des  commiflaires  fur  les 
lieux,  pour  informer  foigneufement  con- 
tre tous  les  auteurs  &  les  complices  de 
l'attentat.  Cette  vigueur  inattendue  fut 
un  coup  de  foudre  pour  les  premiers  fup- 
pôts  de  rhéréfie  ,  qui  renonçant  à  la 
gloire  d*en  être  auffi  les  premiers  martyrs, 
s'erîfuirent  précipitamment  en  Allemagne. 
L'évêque  qui  n'avoit  à  le  reprocher  r. 
qu'une  confiance  indifcrète,  reconnut  fa 
faute,  affembla  fon  fynode,  condamna 
les  livres  de  Luther,  en  défendit  févére- 
ment  la  leéture ,  &  publia  des  (latuts 
précis  pour  maintenir  dans  fon  diocèfe 
les  obfervances  du  culte  ancien.  Ces 
marques  de  repentir  n'arrêtèrent  pas  les 
pourfuites  du  parlement.  La  cour  ordon-  Preuv. 
na  que  l'évêque  feroit  interrogé  par  deux  des Jibert; 
confeillets;  &  quoi  qu'il  pût  faire  pour  évi*  de;  Ëglife 
*er  cet  interrogaioire ,  il  le  lui  fallut  fubir^*^^'^^' 
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de  la  manière  la  plus  humiliante.  Il  efl 
certain  quMl  fe  judiBa  du  crime  d'hdréHe, 
à  laquelle  il  n^accorda  jamais  Ton  adhé« 
(ion  ni  fa  proteélion.  Si  fa  mémoire  en 
eft  demeurée  flétrie ,  c'ell  qu'à  l'imégrlté 
dp  la  foi,  d'un  évéque,  comme  à  Thon- 
neur  d'une  femme ,  fi  h  juileiTe  de  la 
comparaifon  peut  la  faire  açlmettre ,  I9 
première  tache  imprimée  e(l  à  jamais  inef- 
façable. 

Pour  arrêter  le  poifon  à  fa  fource  »  le 
parlement  rendit  un  fécond  arrêt ,  à  l'ef* 
fet  de  brûler  les  écrits  de  Luther,  comme 
renfermant  une  foule  d'héréfles  manifèiles 
&  déjà  condamnées ,  avec  défenfe  à 
toutes  perfonnes,  de  queique  état  &  di* 
(linétion  qu'elles  fuifent,  de  retenir  ou 
citer  ct^  écrits  ou  leur  doétrine.  Il  leur 
eft  ordonné  de  les  rapporter  au  greffe 
dans  trois  jours  au  plus  tard,  fons  peine 
de  confifcation  de  leurs  biens ,  &  de  ban- 
nilTemcnt  de  leurs  perfonnes  hors  du 
royaume.  Enjoint  à  tous  les  juges  &  of- 
ficiers d'arrêter,  conftituer  prifonniers  & 
remettre  entre  les  mains  des  ordinaires , 
comme  fufpeéls  d'héréfie ,  tous  ceux  qu'ils 
trouveront  fou  tenant  ou  alléguant  la 
doctrine  de  Luther,  &  confervant  fes 
livres.  On  défendit  pareillement  de  fou-, 
tenir  oA  alléguer  la  doétrine  contenue 
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(Sans  les  livres  de  Mélanchton ,  &.  de 
garder  ces  livres,  fous  peine  de  cent  marcs 
d'argent ,  &  d'amende  plus  forte  encore, 
fuivant  l'exigence  des  cas.  Mais  comme 
Mélanchton  étoit  plus  réfervé  h  moins 
décrié  que  Luther,  la  Cour,  avant  de  paf- 
fer  outre,  voulut  avoir  le  jugement  de 
la  faculté  de  théologie.  Les  théologiens 
s'aflemblerent  en  conféquence,  &  après 
un  mûr  examen,  prononcèrent  que  ces 
ouvrages  étoient  contraires  au  fentiment 
des  doreurs  catholiques,  aux  faints  con- 
ciles, &  à  la  doélrine  de  l'Eglife  univer- 
felle  ;  pleins  de  propofîtions ,  fchifma- 
tiques ,  hérétiques  ,  formellement  con- 
damnées ,  h  plus  dangereux  encore  que 
ceux  de  Luther ,  par  les  déguifemerfs  de 
Tauteur  &  la  politefle  artificieufe  de  fon 
difcours. 

Louis  Berquin,  gentilhomme  d'Artois, 
que  les  préventions  contre  les  moines 
&  les  théologiens  fcholaftiques  avoient 
rendu  fauteur  des  nouveaux  évangéliltes , 
fut  un  des  premiers  objets  de  cette  julle 
févérité.  Son  état  fort  étranger  à  l'école, 
ne  l'avoit  pas  empêché  de  dogmatifer, 
même  par  écrit  :  fes  livres  furent  cenfu- 
rés  par  les  doéleurs ,  il  fut  arrêté  pri- 
fonnier,  &  remis  entre  les  mains  de 
roîficialité."  Le  Roi  évoqua  l'affaire  à  fou 
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confeil,  mais  uniquement  pour  la  faire 
juger  par  fon  chancelier  ,  qui  obligea 
Taccufé  d'abjurer  quelques  propofitions 
vraiment  hérétiques.  Cet  homme  inquiet 
&  changeant  fut  dans  la  fuite  brûlé^comme 
relaps.  Tant  de  vigilance  dans  la  juftice 
arrêta  pour  quelque  temps  les  progrès 
fenfibles  de  l'erreur  :  mais  la  contagion 
déjà  répandue  jufques  dans  les  conditions 
>  les  moins  lettrées,  fit  lourdement  une 
hiBnité  de  dogmatifeurs  dans  tous  les 
états. 

Le  Roi  étoit  alors  fort  occupé  de  fes 
grands  projets  fur  Tlialie,  où  il  ne  fe  pro- 
pofott  rien    moins  que  de  reconquérir 
le  royaume  de  Naples,  aûffi  bien  que  le 
Milanez,  fans  faire  attention  aux  enne- 
mis fans  nombre,  que  la  crainte  k  la 
^     jaloufie  alloient  ajouter  à  ceux  qu'il  avoit 
GnlccMéjà.  En  effet,  la  plupart  des  Etats  d'I- 
^  lib.  13  &  j^ijg  ^  j^j^g  gj^   excepter  les  Vénitiens , 

anciens  alliés  de  la  France,  formèrent 
'  contre  lui  une  ligue  avec  TEmpereur, 
qui  n'eut  pas  de  peine  à  y  faire  entrer  le 
Pape  Adrien,  tout  enclin  qu'il  étoit  à 
tenir  les  princes  chrétiens  unis  contre  les 
ennemis  de  la  religion  :  tâche  bien  forte 
dans  les  circondances ,  pour  le  génie  de 
ce  Pontife ,  plus  homme  de  bien  qu'ha- 
biljS  homme ,  &  peu  propre  au  manii- 
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ment  des  affaires  ou  des  efprits.  Adrien  Dan.HiU. 
bien  différent  de  fes  deux  prcdécefTeurs ,  de  Fo 
Jule  II  &  Ldon  X ,  au  lieu  de  faire  fervir 
les  princes  à   fes  dtffcins  ,  fervoit  lui- 
même,  fans  le  favoir,  à  leurs  vues  am-        '     * 
bitieufts  &  fouvent   injuflcs.   Au  moins 
oublia-t-il  les  devoirs  de  père  commun  à 
l'égard  des  François  ,  contre ,  kfquels  il         , 
montra  beaucoup  de  partialité,  &  fit  enfin 
la  guerre  ouvertement.  Il  n'en  vit  pas  Tif- 
fue,  à  jamais  déplorable  pour  la  France. 
Moins  de  deux  mois  après  ^'y  être  en- 
gagé, il  mourut  le  24  de  flptembre  1523,       .  *,=  - 
révéré  par-tout  pour  Ces  vertus,  &  très- 
haï  des  Romains.  Ils  lui  reprochoient  la   ^xuicch. 
dureté,  l'épargne  fordide,  &  la  bafTeffe 'i^«  ^S» 
de  fentiment  ;  ce  qui  ne  fignifioit  dans  ^^ç^^^' 
leur  bouche  que  la  régularité,  la  frugalité  pau|.jove, 
&  la  modeflie.  Il  fut  enterré  avec  cette 
épitaphe:  Ci-gît  Adrien  VI,  qui  n'eftima 
rien  de  plus  malheureux  pour  lui  que  de 
commander.  Il  ne  fît  qu'un  feul  cardinal 
durant  tout  fon  pontificat,  &  ne  voulut    > 
en  cela  déférer  à  la  coutume,  que  quand 
il  fe  vit  au  lit  de  la  mort.   Etant  profef- 
feur  de  théologie  à  Louvain ,  il  avoit  fou- 
tenu  dans  un  ouvrage  donné  au  public, 
que  le  Pape  n'eft  pas  infaillible ,  &  qu'il 
peut  errer  dans  les  queftions  mêmes  qui 
appartiennem  à  la  foi  ;  il  le  fit  réimprimer , 
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étant  Pape ,  fans  y  rien  changer.  Le  car 
dinal  Jule  de  Médicis  fut  élu  pour  lui 
fuccéder,  le  19  de  novembre  ifas,  & 
prit  le  nom  de  Clément  VII ,  fans  avoir 
égard  au  Pape  d'Avignon  qui  a  voit  porté 
ce  num-lk ,  ifi  qu^on  tenoit  à  Rome  pour 
un  anti-pape. 

Tout  plein  de  fes  projets  k  de  fes  con- 
quêtes futures  y  François  I ,  qui  n'en- 
voyoit  fes  généraux  qu'aux  hafards  qu'il 
ne  pouvoit  pas  courir  lui-même ,  ne  ba- 
lança point  à  partir  pour  Tltalie.  Mais 
quelle  que  fût  fon  ardeur ,  la  défedion 
du  connétable  de  Bourbon  en  faveur  des 
ennemis  de  fa  patrie  &  de  fa  race  au- 
gufte ,  força  le  Monarque  à  rétrograder , 
dans  Tappréhenfion  de  ce  qu'on  pourroit 
tramer  en  fon  abfence.  Son  malheureux 
complaifant,  l'amiral  de  Bonnivet,  eut 
la  conduite  de  Tarmée.  Elle  fît  d'abord 
des  progrès  confîdérables ,  puifqu'ils  fu- 
rent proportionnés  à  l'imprudence  incon- 
cevable de  Tentreprife  :  les  ennemts  avoient 
négligé  de  fortifier  les  places  du  Mila- 
neZ)  n'imaginant  pas  qu'un  prince  ac. 
câblé  d'aflaillans  chez  lui  s'avisât  de  porte 
la  guerre  au  loin.  Cependant  ils  fe  raf. 
femblerent  de  toute  part ,  &  en  aifcz  grand 
nombre  ,  pour  empêcher  Bonnivet  de 
tenir  plus  long-temps  la  campagne  :'  lU 
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le  reflerrerent  pied  à  pied ,  &  avec  tant 
de  perfévérance ,  qu'il  fe  vit  enfin  comme 
afliégédans  Ton  camp.  La  crainte  d'y  être 
bientôt  affamé  l'en  ayant  fait  fortir  ;  après 
quelques  marches   dérobées  qui  lui  réuf- 
firent  alfez  bien ,  les  confédérés  atteigni- 
rent enfin  fon  arrière -garde  où  il  fe  trou- 
voit  ;   &  dès  la  première  charge ,  ayant 
eu  le  bras  percé   d'un  coup  de  feu,  il 
remit  le  commandement  de  l'armée   au 
chevalier  Bayard ,  comme  à  l'officier  qu'il 
en  jugeoir  le  plus  digne. 
>    Pierre  du  Terrail  ,  fi  fameux  fous  le 
nom  de  chevalier  Bayard  ,   qu'il   tiroit 
d'une  terre  appartenante  à  fa   famille, 
porta  les  armes  dès  l'âge  de  dix-fept  ans , 
&  mourut  au  comble  de  la  gloire ,  à  l'âge 
de  quarante-huit.  Si  la  Cour  ne  lui  com- 
mit jamais  les  fondions  de  général  en 
chef,  on  ne  doit  l'attribuer  qu'au  carac- 
tère de  ce  grand  homme ,  tout  occupé 
à  mériter  les  honneurs ,   fans  jamais  les 
briguer.    Dans  les  commandemens  par- 
ticuliers qui  lui  furent  confiés,  il  mon- 
tra conltamment  une   intrépidité,   une 
fermeté  de  courage,  une  fageffe  &  une 
fupériorité  de  génie ,  qui  éleva  cet  illu- 
flre  fubalterne  au  deflus  des  chefs  les 
plus  décorés.  Sa  noble  franchifc ,  fa  pro- 
bité antique,  fa  libéralité,  la  bonté  de 
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Ton  cœur  qui  s'oublioic  lui  même  pour 
obliger  tout  le  monde,  oiiiciers  &  foldats, 
amis  6l  e<inemis ,  ajoutèrent  encore  à  fa 
gloire ,  qu^elles  ont  à  jamais  confacrée 
dans  la  mémoire  des  François  tant  foit 
peu  dignes  de  leurs  pères.  Quoique  ce 
chevalier  fans  reprocha  ne  fût  pas  un 
chrétien  fans  défaut ,  &  qu'il  eût  même 
V  quelques-une>  des  foibk-fl'es  trop  com- 
munes aux  gens  de  fon  état  ;  il  fe  pré- 
ferva  de  la  plupart  de  leurs  vices,  &  nt 

.  '      conllamment   admirer  en  lui  des  vertus 

'        vraiment  chrétiennes. 

Il  ne  juroit  jamais,  tout  accréditée  que 
fût  de  fon  temps  l'habitude  contraire,  & 
i.Viedeii  ne  fouffroit  point  qu'on  jurât  en  fa 
^y^^fx,  préfenee.  Sur  cet  article ,  il  fembloit  ou- 
blier la  douceur  de  mœurs,  &  l'améni* 
té  de  naturel  qui  le  faifoicnt  rechercher 
de  tout  le  monde.  Ayant  un  jour  enten- 
du deux  pages  qui  profanoient  le  nom 
de  Dieu,  il  leur  fit  une  réprimande  (i 
forte ,  qu'un  autre  officier  lui  dit,  que  c'é- 
toit-là  peu  de  chofe  pour  tant  de  févérité. 
Qu'appelez  vous,  peu  de  chofe,  reprit 
BayardV  Non  certes  ce  n'eft  pas  peu  de 
chofe ,  qu'une  telle  habitude  à  cet  âge. 
Il  étoit  plein  de  refpeét  pour  tout  ce  qui 
concernoit  la  religion.  Il  empéchoit  de 
tout  fon  pouvoir  qu'on  ne  profanât  lès 
;    /     ;.  ^     ^  églilès, 
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éf^lifes ,  qu'on  n'infultàt  les  prêtres  k  les 
religieux.   En  commençant  une  expédi- 
tion f  il  ne  manquoit  jamais   d'implorer 
le  recours  du  Ciel:  après  laviéloire,  ou 
il  fe  mettoit  à  genoux  fur  le  champ  de 
bataille ,  ou  il  fe  tranfportoit  incontinent 
à  Péglife,  pour  en  remercier  Dieu.  Dans 
la  chaleur  même  du  combat,  il  exhor* 
toit  les  ennemis  blefTés  à  prendre  des 
fentimens    de    repentir   avant  d'expirer. 
Après  un  rude  &  périlleux  combat  con- 
tre un  fcigneur  Efpagnol ,  nommé  Alon-      „ 
ze  de  Soto-Mayor,  qu'enfin  il  renverfa  y^y^JJ*^^ 
d^un  coup    de  lance;   (îre,  lui  dit  il  aupafr.  393^ 
même  infiant ,  cric  z  merci  à  Dieu  votre  &  iêq. 
créateur  &  rédempteur ,  &  demandez  mi* 
féricorde  pour  vos  péchés.  Sa  religion  & 
fa  bonté  d'ame  fe  fignaloient  principale- 
ment à  l'égard  des  pauvres;  mais  fans 
nulle  oftentation,  &  fou  vent   même  en 
changeant  d'habits ,  afin  qu'on  ne  le  re- 
connût pas ,  quand  il  faifoit  fes  aumônes 
les  plus  confidérables.    Il  ufoit  principa- 
lement de  ce  pieux  artifice,  &  de  toute 
rétendue  de  fa  géncrofité,  en  faveur  de  > 

ceux  qu'un  nom  connu  k  une  misère 
ignorée  rendoicnt  plus  fenfîbiles  à  la  honte 
de  l'indigence. 

Jufques  dans  fes  égaremens ,  il  fit  de 
ces  aâcs  héroïques  de  charité ,  qui  at- 

Tome  XVU.  1       -  ^ 
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tirent  le  plus  fortement  la  grâce  de  cou- 
verfîon ,  &  qui  font  les  préfa|çes  d^uiic 
bonne  mort.    Dans  un  moment  de  foi- 
blcfle,  un  de  ces  lAches  domeftiques  qui 
ne  font  jamais  plus  attentifs  qu'à  fervir 
les  paHîons  de  leurs  maîtres,  lui  amena 
une  jeune  perfonne  très  belle ,  &  jufques- 
Ih  très-verlueufe.    C'étoit   une  mère  dé- 
fefperée  qui  la  livroit  de  force  h  ce  com- 
merce infâme ,  afin  de  fubvcnir  à  l'exccs 
de  la  misère  qui  avoit  épuifé  (Ii  condar^  ^ 
Quand    cette    viélime  infortun^^;  fe  vit 
feule  avec  Bayard,  elle 'fît  connoître  par 
un  déluge  de  larmes  fon  malheur  &  fa 
vertu,  le  conjurant  de  ne  point rohiiger 
à  commettre  un  crime  qu'elle  abhorroit. 
Aufli-tôt  le  bon  chevalier  lui  dit,  en 
pleurant  prefque  lui-même:  Ne  craignez 
rien ,  je  re  fuis  pas  aflez  méchant  homme, 
pour  vous  ravir  une  vertu  qui  vous  eft 
fi   chère;  &  fur  le  champ  il  la  fit  con« 
duire  chez  une  dame  de  fes  parentes  pour 
y  pafler  la  nuit,  après  lui  avoir  donn^ 
un  manteau,  afin  qu'on  ne  la  reconnût 
pas  fur  le  chemin.    Le  lendemain  il  fit 
appeler  la  mère,  &  an  i.p'ocha  fa  con- 
duite ;  après  quoi    •'    r^-.r     obvie^  a  la 
récidive,  il  lui  demanda  quelle   dot  il| 
faudroit  pour  marier  fa  fille.  Elle  répon- 
,dit  qu'on  vouloit  pour  cela  fixcensflo- 
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fins,  &  que  pour  toute  iortune  elle  n'a- 
voit  pas  la  moitié  de  cett(  fr^mnie.  Boyard 
tirant  une  bourfb,  lui  donna  '^'ois  cens 
écus,  en  lui  difant  :  Ttncz,  voila  deux 
cens  écuspour  la  dot;  ils  valent  fixcens 
florins  &  davantage.  Le  rede  fervira  pour 
h?bil!er  la  mariée.  Il  fit  encore  une  fc- 
r  I  <di:  aumône  de  cent  écus,  pour  les 
;  eiwl.  s  de  la  mère ,  &  veilla  (i  bien  à 
exécution  de  tous  cesarrangemens,  que 
le  mariage  fut  célébré  trois  jours  après. 

Ce  héros  chrétien  touchoit  au  moment 
de  recevoir  la  récompenfe  de  tant  d'œu- 
vres ,  qui  ne  pouvoient  être  le  fruit  que 
de  la  grâce ,  quand  Bonnivet  lui  remit 
rhonneur  de  commander  9  ou  plutôt  de 
s'immoler  avec  éclat  pour  la  défenfe  de 
fa  patrie.  Bayard  lui  dit  avec  fa  franc hife 
ordinaire,  qu'il  avoit  trop  attendu,  que 
le  mal  étoit  fans  remède  ,  qu'il  alloit 
toutefois  répondre  de  fon  mieux  à  fon 
ellime,  &  la  judifier,  s'il  lefalloit,  aux 
dépens  de  fa  vie.  Il  foutint  les  efforts 
de  l'ennemi  avec  beaucoup  de  vigueur, 
&  le  repouifa  même  fi  vivement,  que 
Bonnivet  eut  tout  le  temps  de  regagner 
la  tête  de  l'armée  Françoife,  &  de  fe 
dérober  au  reifentiment  du  Connétable  de 
Bourbon ,  fon  ennemi  perfonnel ,  entre 
les  mains  du  quel  il  appréhendoit  de  tom- 

la 
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ber.  Enfin  Tintrépide  Bayard ,  déterminé 
à  fauver  l'armée ,  ou  à  périr  avec  elle , 
fut  blelTé  à  mort  d'un  coup  d'arquebufe 
qui  lui  cafla  les  vertèbres  ;  mais  après 
avoir  relevé  le  courage  des  François, 
qui  fe  retirèrent  en  bon  ordre,  &  ga- 
gnèrent les  frontières  du  royaume,  en 
perdant  néanmoins  leurs  équipages  & 
leur  artillerie  ;  ce  qu'ils  eftinierent  peu 
de  chofe,  en  comparaifon  de  la  perte 
du  chevalier  fans  peur  &  fans  reproche , 
comme  tous  le  nommèrent, 
a. Vie,  Dès  qu'il  fe  fentit  bleffé  à  mort,  il 
pag.  385..réclama  le  nom  du  Sauveur  des  hommes, 
&  prenant  la  garde  de  fon  épée  pour  fe 
repréfcnter  la  croix,  il  la  baifa  dévote- 
ment, en  récitant  quelques  verfets  du 
Miferere.  Bientôt  il  ne  fut  plus  en  état 
de  fe  tenir  à  cheval  :  il  fe  fit  defcendre 
'  ,  par  fon  écuyer,  s'aflit  par  terre  le  dos 
;>^  appuyé  contre  un  arbre,  &  le  vilage 
tourné  vers  l'ennemi.  11  y  avoit  encore 
autour  de  lui  plufieurs  officiers,  qui  ne 
vouloient  pas  le  quitter;  mais  il  les  con- 
jura de  (e  réiervcr  pour  le  bien  delà 
patrie ,  &  de  ne  pas  augmenter  l'avan- 
tage de  l'ennemi,  en  fe  lailfant faire  pri- 
J,  fonniers.  Il  ne  refta  pour  l'affifter  que 
fon  écuyer  feul ,  auquel  il  fe  confcfTa  pour 
"     fuppléer  par  rhumilité  à  la  grâce  du  h- 
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Crement  qu'il   ne  pouvoit  recevoir.  Ce 
jeune  homme    fondant  en  larmes  près 
d'un  maître  (î  juftement  cher,  le  héros-- 
s'oublia  lui-même ,  pour  le  confoler ,  en 
lui  difant  :  C'ed  Dieu   qui   abrège  mes 
jours ,  &  je  n'y  ai  point  de  regret.  Toute 
ma  douleur  eiî  de  n'avoir  pas  vécu  auffi 
bien  que  je  le  devois.  Je  me  propofois 
toujours  de  m^amender  :  mais  puiiqu'il  faut 
mourir ,  je  fupplie  mon  Créateur  d'ufer 
de  fa  clémence,  &  j'efpere  qu'il  ne  me 
jugera  pas  dans  la  rigueur  de  fa  judiceé 
Cependant  les  Impériaux  qui  pourfui* 
voient   l'armée  Françoife,    arrivèrent  à 
l'endroit  où  étoit  Bayard  ;  &  au  lieu  de 
le  traiter  en  ennemi,  ils  lui  donnèrent 
tous  les  témoignages  d'afF:(5lîon  qu'il  au- 
roit  pu  recevoir  des  François.    La  plu- 
part des  chefs  le  Voulurent  voir,  &  l'arr         — ^ 
roferent  de  leurs  pleurs.  Le  marquis  de 
Pefcaire  fur- tout  plaignoit  ce  grand  capi- 
taine, &  ne  trouvoit  point  d'expreflions    V   : 
aflez  fortes  pour  exalter  fa  valeur  &  tout    . 
fon  mérite.  Il  lui  fit  dreffer  une  tente  & 
un  lit,  dans  le  champ  où  il  fe  trouvoit , 
&  d'où  fon  extrême  foiblefle  ne  permet- 
toit  pas  de  le  tranfporter.    Durant  les 
quatre  heures  qu'il  vécut  encore ,  il  lui 
rendit  tous  les  devoirs  qu'il  eût  pu  ^^' }4^m.T)a 
tendre  du  meilleur  de  fes  amis.  Le  Con-  Reliai,  p. 
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nétable  de  Bourbon  vint  auffi  lui  témoi- 
gner fa  fenfîbilité  ,  avec  les  marques  les 
plus  expreflives  de  fon  attendriflement , 
&  s'eflR^rça  de  relever  fes  efpérances,* 
en  lui  offrant  les  plus  habites  chirurgiens. 
Il  n'eft  plus  temps ,  lui  répondit  Bayard, 
de  recourir  aux  médecins  du  corps ,  mais 
à  ceux  de  Tame.  Je  fens  qu'il  n'y  a  plus 
de  remède,  &  qu'il  faut  mourir;  mais 
je  bénis  Dieu ,  de  ce  qu'il  me  fait  la 
grâce  de  le  reconnoître  à  la  fin  de  ma 
vie ,  &  de  détefter  mes  péchés.  Je  prends 
h  mort  en  gré,  &  n'ai  aucun  regret  à 
la  vie ,  hors  que  je  ne  puis  plus  rendre 
aucun  fervice  au  Roi  mon  fouverain, 
&  qu'il  me  le  faut  abandonner  à  fes  plus 
cruelles  détrefles.  Plaife  au  Ciel  qu'après 
mon  trépas  il  ait  des  ferviteurs  tels  que 
je  voudrois  être!  Comme  le  Connétable, 
continuant  à  le  plaindre,  lui  dit  qu'il 
avoit  grande  pitié  de  lui;  Monfieur,  ré- 
pliqua-t-il ,  je  ne  fuis  pas  un  objet  de 
pitié;  car  je  meurs  en  homme  de  bien: 
mais  j'ai  pitié  de  vous^  qui  portez  les 
armes  contre  votre  fouverain  ,  contre 
votre  patrie ,  &  contre  votre  ferment.  Et 
tranchant  court  ;  laiflez-moi ,  je  vous  fup- 
plie,  implorer  mon  Rédempteur,  &  pleu- 
rer mes  péchés  ;  car  je  fuis  près  de  lui 
rendre  mon  cfprit. 
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11  vécut  néanmoins  encore  afTez,  pour 
faire  fa  confeffion  à  un  Prêtre.    Après 
quoi  9  toujours  occupé  de  fentimens  (ie 
compondtion  &  d'une  foi  vive;  n  mon 
Créateur,  dit-i),  qui  m'as  mis  par  faveur 
gratuite  au   nombre   des  Chrétiens,  qui 
as  envoyé  ton  fils  pour  prendre  nature 
humaine  au  fein  virginal,   IbufFrir  mort 
&  paflion  ,  puis  re^ufciter  &  monter  aux 
cieux;  par  cette  falu taire  paflion,  je  te 
fupplie  &  conjure  d'avoir  pitié  de  moi, 
&  de  me  pardonner  mes   innombrables 
péchés ,  dont  je  me  repens  de  tout  mon 
cœur.  Hélas  î  mon  Dieu  ,  créateur  &  ré- 
dempteur, je  reconnois  que  quand  je  fe- 
rois  au   défert  mille  ans  au  pain  &  à 
Peau  ,    encore  ne  mériterois-je  pas  mon 
pardon.    Mais  tu  as  dit  à  celui  qui  de 
bon  cœur  retou-ne  vers  toi,  que  tu  es 
toujours  prêt  à  le  recevoir.  Mon  Père 
&  mon  Sauveur ,  je  luis  alTuré  que  ta 
miféricorde  eft  plus  grande  que  tous  les 
péchés  du  monde.    Par  tant ,  Seigneur , 
en  tes  mains  je  recommande  mon  ame.  " 
En  proférant  ces  paroles ,  il  re^ndit  le  der- 
nier foupir.    Les  ennemis  remirent  fon 
corps,  &  prirent  foin  de  le  faire  tranf- 
porter  en  Dauphhié ,   pays  de   fa  naif- 
fance,  après  l'avoir   embaumé.     Ce  fut 
un  deuil    public  pour  cette   province^ 
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OÙ  toutes  les  compagnies ,  tant  fécutières 
qu'eccléiialtiques  afiiderent  aux  funérail- 
les. On  célébra  le  fervice  dans  la  cathé* 
dralc  de  Grenoble,  &  l'enterrement  fe 
fit  à  une  demi -lieue  de  la  ville,  dans 
le  couvent  des  Minimes,  fondé  par  Té- 
véque  Laurent  d'Alleman ,  oncle  mater- 
nel de  Bayard. 

La  'mort  de  ce  héros  leva  tous  lès 
obliacles  qui  s^oppofoient  aux  progrès 
des  ennemis  du  royaume.  L'armée  Fran- 
çoife  ayant  repaifé  les  monts  ^  les  Impé- 
riaux y  fous  la  conduite  du  Connétable , 
ptu  touché  des  reproches  de  Bayard  ex- 
pirant ,  les  franchit  fur  leurs  traces ,  pé- 
nétra au  fein  de  la  Provence  ,  & .  forma 
le  fiège  de  Marfeille.  11  s'étoit  flatté  d'y 
trouver  peu  de  réfiftance  ;  mais  après 
quarante  jours  de  tranchée  ouverte  ,  qui 
avoient  donné  au  Roi  le  temps  d'arriver 
avec  une  armée  de  fecours ,  il  fut  obligé 
de  lever  le  fiège ,  &  de  rentrer  en  Ita- 
lie ,  pour  y  entendre  cette-  pafquinade 
Romaine  ;  I3ourbon  ,  jadis  Prince  Fran* 
çois  ,  s'eft  rendu  ferf  Allemand ,  pour 
aller  faire  en  Provence  une  rodomontade 
Efpagnole.  La  valeur  immodérée  de 
François  I  afpira  malheureufement  à  de 
plus  grands  triomphes.  Il  pourfuivit  les 
Impériaux  en  Lombardie  ,  il  reprit  faus 
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peine  la  ville  de  Milan,  qui  n'étoit  qu'un 
vafte  cimetière  depuis  TafFreufe  mortalité 
qui  en  deux  mois  y  avoit  emporté  plus 
de  cinquante  mille  perronnes;&  trompé 
tant  par  la  grandeur  de  Tes  vues  un  peu 
romanefques ,  que  par  la  beauté  de  Ton 
armée  compofée  de  quarante  mille  hom- 
mes de  pied  &  de  la  plus  belle  cavalerie 
que  la  France  eût  équipée  depuis  long- 
temps ,  il  en  envoya  une  partie  à  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples,  &  avec 
le  refte  il  alla  former  le  fiège  de  Pavie. 
Ce  qui  ne  contribua  pas  médiocrement 
à  rengager  dans  cette  démarche  fatale , 
ce  fut  un  traité  négocié  fort  fecrètement 
entre  lui  &  le  Pape  Clément  Vil ,  qui 
avoit  excité  François  I  à  la  conquête  de 
Naples ,  en  Tavertiflant  que  ce  Royaume 
étoit  entièrement  dépourvu  de  gens  de 
guerre.  Il  s'obHgeoit  en  même  temps  à 
donner  le  palfage  fur  les  terres  de  l'E- 
gliie  aux  troupes  Françoifes  ,  à  leur  four- 
nir des  vivres ,  &  à  ne  plus  prêter  au- 
cun recours  aux  Impériaux.  Le  Roi  de 
fon  côté  s'engageoit  à  protéger  le  Saint 
Siège ,  la  maifon  de  Médicis  &  tout  TE- 
tat  de  Florence.  On  verra  par  la  fuite  à 
quels  excès  le  reflentiment  porta  Char- 
les-Quint contre  Clément  VII.  Les  mal- 
heurs de  François  1  furent  moins  diffé- 
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tés ,  &  Pavie  lyiême  en  fut  le  théâtre. 

Ce  fut  à  la  bataille  livrée  dans  ces 
champs  funèftes,  que  la  France  reçut  un 
des  deux  affronts  les  plus  fanglans  qu^elle 
ait  elTuyés  depuis  l'origine  de  la  monar- 
chie ,  la  plus  ancienne  de  la  chrétienté. 
L'artillerie  Françoife  ,  qui  emportoit  des 
bataillons  entiers ,  devint  inutile ,  par  la 
valeur  précipitée  du  Roi,  qui  les  mit  à 
couvert  en  venant  les  charger*  Les  auxi- 
liaires ,  ou  plutôt  les  mercenaires ,  trop 
nombreux  pour  être  contenus ,  fe  dé- 
bandèrent lâchement  ;  le  nerf  de  l'infan- 
terie Françoife  ,  les  bandes  noires  fi 
juftement  fameufes  ,  tout  inébranlables 
qu'elles  étoient,  ne  purent  par  leur  con- 
fiance que  fe  faire  hacher.  François  de 
Lorraine ,  le  duc  de  Suflblk,  d'Aubigni, 
Chabanes ,  la  Palice  ,  la  Trémouille , 
Bonnivet  qui  ne  fut  plaint  de  perfonne, 
la  plus  floriflante  noblefle  du  royaume 
fut  tellement  enfevelie  fous  les  tas  de 
morts  fans  nom ,  qu'on  en  put  à  peine 
difcerner  quelques-uns  pour  leur  donner 
une  autre  fépulture.  Le  nombre  des  pri- 
fonniers  non  moins  dillingués  qu'on  fît 
enfuite ,  fut  encore  beaucoup  plus  con- 
fidérable.  Le  Roi  réfolu  à  tout  perdre 
hormis  Thonneur ,  tomba  de  fon  cheVfil 
qu'on  avoit  tué  fous  lui ,  &  continuant 
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à  combattre ,  moins  en  Roi  qu'en  fol- 
dat ,  fut  pris  le  fabre  à  la  main.  Mais 
confervanc  dans  fa  chute  toute  la  hau- 
teur de  fon  courage,  &  frémiflant  d'in- 
dignation à  la  feule  vue  du  Connétable 
qui  fe  prélfenta  pour  le  recevoir  prifon-  - 
nier,  il  proteda  qu'il  aimoit  mieux  périr 
que  de  remettre  fon  épée  à  un  traître.  11 
la  remit  enfuite  au  Marqviis  de  Lanoy , 
vice-roi  de  Naples,  qui  la  reçut  à  ge-? 
noux ,  &  lui  donna  auflitôt  la  tienne  ^ 
en  lui  baiP^nt  la  main  ,  &  en  faifant 
hommage  avec  une  éloquence  délicate , 
autant  à  fa  valeur  qu'à  fa  majefté.  Fran- 
çois fut  peu  après  tranfporté  à  Madrid, 
pour  y  renouveller  le  fpcclacle  que  le 
Roi  Jean  avoit  donné  à  Londres  près 
de  deux  (iècles  auparavant. 

Ce  qui  intérefFoit  Clément  Vil  aux  Cia 
mouvemens  de  Tltalie  ,  c'étoit  la  gran-  ^*  3»P 
deur  de  la  maifon  de  Médicis ,  qui  avoit 
beaucoup  plus  à  efpérer  de  la  candeur 
généreufe  de  François  I ,  que  de  la  po- 
litique tortueufe  &  intérefîee  de  Charles- 
Quint.  Clément  étoit  fils  polihume  de 
Julien  de  Médicis  qui  avoit  péri  dans 
la  conjuration  des  Pazzi ,  &  d'une  jeune 
perfonne  ,  nommée  Florette  ,  époufe 
équivoque  ;  ce  qui  le  fit  pafler  pour  un 
enfant  naturd ,  jufqu'à  ce  que  Léon  X 


ri  ■  > 


y.  '■ 


ao4  HisTOiHE 

Ton  coufîn  le  déclara  légitime,  fur  des 
preuves ,  ou  du  moins  fur  des  prélbmp- 
tions  plaulibles  d'un  mariage  fecret  en* 
tre  le  père  &  la  mère.  11  entra  d^abord 
dans  Tordre  des  chevaliers  de  Rhodes , 
quMl  aima  &  protégea  toujours  :  mais 
Léi)n  X  9  immédiatement  après  Ton  élec- 
tion ,  lui  fit  embrafler  l'état  eccléfia* 
ilique,  le  nomma  à  Tarchevéché  de  Flo- 
rence le  jour  même  de  Ton  couronne- 
ment ^  ^  quelques  mois  après  le  créa 
cardinal  &  chancelier  de  TEglife  Ro- 
maine. Il  avoit  les  inclinations  pacifiques, 
&  d'abord  il  s'appliqua  (incèrement  a  ré- 
tablir la  concorde  &  la  bonne  intelli- 
gence entre  les  princes  chrétiens ,  afin 
de  les  tourner  enfuite  contre  les  ennemis 
de  la  religion.  Ce  ne  fut  qu'après  bien 
des  efforts  inutiles  pour  engager  TEmpe- 
reur  à  fe  réconcilier  avec  le  Roi  de 
France,  qu'il  fit  Ton  alliance  avec  celui- 
ci.  Mais  fi  les  commencemens  de  fon 
pontificat  furent  paifibles ,  la  fuite  en 
devint  fi  oràgeufe,  que  l'Eglife,  depuis 
fon  origine  ,  n'eifuya  jamais  ,  fous  le 
règne  d'un  feul  Pape,  autant  de  pertes, 
autant  de  fcandales ,  autant  de  révolu- 
tions &  de  catadrophes  que  fous  celui-ci. 
La  première  année  de  fon  exaltation, 
où  les  Allemands  dévoient  tenir  une 
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diète  à  Nuremberg,  il   tenta  de  guérir 
l^efprit  malade  de  cette  nation ,  qui  agi- 
tée par  les  fermentations  du  rchifnie  & 
de  l'héréfîe,  avoit  fait  parvenir  à  Rome 
fous  le  pontificat  précédent  jufqu'à  cent 
chefs  de  plainte ,  contre  les  défordres  & 
les  vexations   prétendues  du  gouverne- 
ment hiérarchique.  Il  commit  cette  léga- 
tion au  cardinal  Campège ,  le  plus  habile 
des  cardinaux  dans  le  maniement  des  af- 
faires, infiniment  recommandable  d'ail- 
leurs par  fa  doélrine  &  par  fa   vertu , 
par  toutes  les  qualités  propres  à  réuffir , 
fi  le  mal  eût  été  fufceptible  de  guérifon. 
Campège  fe   rendit  en  peu  de  jours  à 
Nuremberg.  Tous  les  princes,  à  la  fuite 
de  Tarchiduc  Ferdinand  qui  les  préfidoit 
en  Pabfence  de  TEmpereur,  vinrent  au 
devant  du  légat  hors  de  la  ville;  moins 
toutefois  dans  la  vue  d'honorer  fon  mé- 
rite, que  par  la  crainte  de  compromet- 
tre fa  dignité,  s'il  en  portoit  les  mar- 
ques, en  faifant   fon  entrée  au  milieu 
d'un  peuple  prefque  tout  Luthérien.    Il 
entra  donc  avec  fes  habits  de  voyage, 
fims  croix  &  fans   clergé.    L'iflue  fut 
telle  que  Pannonçoit  ce  prélude.  Malgré 
toute  fon  habileté  &  plufieurs  difcours 
remplis  d'éloquence ,  il  n'eut  pas  même 
le  crédit  de  faire  juflice  de  quelques  pré- 
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très  qui ,  félon  le  nouvel  évangile  ,  s*é- 
toient  mariés  publiquement  dans  le  dio- 
cèfe  de  Strasbourg,  &  qui  pourfuivis  par 
Tévéque  avoient  porté  leur  affaire  à  la 
diète.  Tout  le  réfuitat  des  délibérations 
fut  un  décret  portant  que  le  Pape,  du 

^^confentement  de  PEmpereur,  convoque- 
roit  au  plus  tôt  un  concile  libre  en  Al- 
lemagne, &  qu'après  que  les  princes  au- 
roient  fait  examiner  chacun  cliez  eux  la 
doftrine  de  Luther ,  on  s'aflembleroit  de 
nouveau  à  Spire  pour  fixer  ce  qu'on  de- 
voit  pratiquer  &  croire  jufqu'à  la  décifion 
du  concile.  A  ce  procédé  pernicieux, 
on  ajoutoit  néanmoins  que  tous  les  libel- 
les ditfamatoires  publiés  contre  la  cour 
de  Rome  feroient  fupprimés,  auffi  bien 
que  les  peintures  &  le.v  images  faites  en 
dérifîon  du  Pape  &  diti  évêques. 

Jamais  édit  n'eut  plus  de  contradic- 
teurs. Le  légat  qui  avoit  inutilement  fait 
tous  fes  efforts  pour  l'empêcher ,  alla 
tenir  à  Ratisbonne  une  alTemblée  nou- 

.  velle ,  qui  ordonna ,  mais  aufïi  vaine- 
ment ,  l'exécution  du  décret  contraire  , 
rendu  précédemment  à  Worms.  Sitôt 
que  le  Pape  eut  nouvelle  de  celui  de 
Nuremberg,  il  s'en  plaignit  avec  amer- 
tume &  avec  le  plus  grand  éclat.  L'En^- 
pereur  qui  le  reçut  au  fond  de  rEfpagne, 
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8*en  momra  d'autant  plus  irrité ,  qu^alors 
les  affaires  d'Italie  fe  trouvoient  dans  les 
termes  qui  demandoient  le  plus  d^égards 
pour  le  Pape.    Il  qualifia   d'attentat  la 
hardieffe  avec  laquelle  on  avoit  réduit  à 
la  Cuppreffion  des  libelles  &  des  tableaux 
outrageans ,  la  défenfe  générale  que  fai- 
foit  fon  édit  de   Worms  de   lire  &  de 
garder  les  ouvrages  de  Luther  :  il  défen- 
dit PafFemblée  des  Etats  convoqués   à 
Spire ,  &  menaça  de  mettre  au  ban  de 
TEmpire ,  quiconque  y  affifteroit,  même 
par  procureur.  Luther  fut  très-mécontent 
lui-même  de  l'édit  de  Nuremberg,  tout 
favorable  qu'il  lui  étoit  ;  parce  qu'on  y 
avoit  dit ,  quoique  fimplement  pour  la 
forme ,  que  les  princes  feroient  obferver 
l'édit  de  Worms  autant  qu'il  fe  pourroit. 
Ces  derniers  mots  qui  levoient  à  peu  près 
l'obligation  que  les  premiers  fembloieni 
impofef,  lailfoient  un  cours  fort  libre  aux 
progrès  de  l'héréfie;  mais  la  feule  appa- 
rence d'une  oppofition  oftenfoit  l'orgueil 
de  rheréfiarque.  II  publia  un  écrit  fanglant 
contre  les  princes  qui  l'avoient  faite ,  & 
les  mit  en  contradiéîion  avec  eux-mêmes  : 
car  fi  l'édit  de  Worms ,  qui  me  condamne 
comme  hérétique,  difoit-il,  doit  être  ob- 
fervé ,  pourquoi  celui  de  Nuremberg  en- 
joint-il d'examiner,  fi  ce  qu'enfeignent 


■  t 


iB 


1?^ 


ao8  Histoire 

mes  livres  eft  bon  ou  mauvais  P  &  s^H 
ordonne  de  faire  cet  examen ,  pourquoi 
veut-il  qu'on  me  condamne  ?  Il  étoit  dif- 
ficile en  effet  de  répondre  à  ce  dilemme; 
&  tel  e(l  toujours  le  fruit  des  faux  mé- 
na^emcns  obfervés  à  Ttgard  des  fcétaires. 
«  Œcplampade    publia    dans   le    même 

temps  fon  traité  fur  cts  paroles  facramen- 
tales.  Ceci  eji  mon  corps  ^  où  il  anéantit 
le  mydère  adorable  <)e  nos  autels,   & 
le  réduit,  avec  ZuinglCi»  à  une  (igure  (ans 
autre  objet  que  celui  qu^y  place  la  foi. 
RolTuet,(^g  fut  néanmoins  Œcolampade,    bien 
n,  24!  *  'P'"^  favant  &  plus  modéré  que  Zuingle, 
qui  fit  la  fortune  de  la  ftéte  des  Sacra- 
mentaires  ;  ainfi  que  Mélanchton ,  fon 
ami  particulier  &  fon  fidèle  portrait,  fit 
Erafin  celle  du  Luihéranilhie.  Mais  fa  chute  eft 
Epift.K7,  encore  plus  effrayante  que  celle  de  Mé- 
'ianchton.  Rempli  dès  fa  première  jeu- 
■    >    nelfe  d'une  piété  auflTi  éclairée  qu'affec- 
tueufe,   Œcolampade ,  du  pied  d'un  cru- 
'        ■  Cifix  où  il   n'interrompoit  qu'à  regret  fa 
^         prière,  écrivoit  àErafme,  l'an  1517,  des 
chofes  fi  tendres  &  en   même  temps  fi 
bien  dites ,  fur  les  douceurs  ineffables  de 
'  fcs  entretiens  avec  J.  C.  qu'on  ne  fau- 
i^  roit  les  lire  fans  fe  fentir  encore  pénétré 
des  mêmes  fentimens.  Trois  ans  après , 
avec  beaucoup  de  courage  &  de  réflexion, 
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il  fe  fît  religieux  deSte.  Brigitte,  au  mo- 
nadère  de  S.  Laurent  près  d'Ausbourg. 
Il  y  parut  encore  alFez  long-temps   fort 
afft'élionné  à   Pétat  qu'il  avoit  choifi,   y 
goûta  Dieu  paifiblement ,  &  y  vécut  irès- 
éloigné ,   tant   des  nouveautés  que  des 
vanités  profanes.  Mais  entin ,  terrible  ju- 
gement du  Seigneur   fur  les   âmes  rtli- 
gieufes  qui  s^abundonnent  à  une  préfomp- 
tutufe  curioiité  !  il  ouvrit  l'oreille  aux 
nouvelles  doéirines  ;   &  bientôt  ce  reli- 
gieux fervent  ne  fut  qu'un  moine  liber- 
tin, qui  franchit  les  barrières  du  clokre, 
prêcha  la  réforme  hérétique,  &  s'en  fit 
le  miniftre  à  Baie.   11  céda  aux  attraits 
d'une  jeune  perfonne,  dont  il  fit  fa  fem- 
me ;  &  pour  étouffer  fes  remords ,  plus 
vifs  que  ceux  des  apoftats  communs,  il     /' 
renchérit  fur  leur  audace ,  contre  la  charte 
&  fainte  religion  qu'il  n'avoit  plus  le  cou- 
rage de  pratiquer ,  en  donnant  fon  traité         .i 
contre  la  préfencc  réelle ,  écrit  avec  tant 
de  politefTe  &  d'aménité ,   avec  un  rai- 
fonnement  fi  fpécieux  &  une  éloquence 
fi  douce ,  qu'il  y  avoit ,  dit  Erafme ,  de 
quoi  féduire  les  élus  mêmes  ,  s'il  étoit 
polfibie.  Mais  Dieu  qui  les  mettoit  à  cette  ibîd.lîb; 
épreuve,   les  foutint  par  les  efforts  de  18, Eplil. 
leurs  propres  ennemis ,  qui  diviferent  la  5^» 
réforme  en  deux  partis  contraires ,  l'un 
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défenfeur  (k  Timpanation ,  l'autre  du  fen$ 
figuré,  &  ncm  moins  oppofés  l'un  à  l'au- 
tre qu'aux  catholiques.  Erafme  obferve 
encore  que ,  depuis  qu'Œcolampade  fon 
ami,  eut  quitté  avec  TEglife  fa  tendre 
dévotion ,  pour  embrafler  l'aigre  &  feche 
réforme,  il  ne  fut  plus  reconnoilfable  ; 
"  *&  qu'au  lieu  de  fa  ptemière  candeur,  il 
ne  montra  plus  qu'artifice  &  diifimula* 
tion. 
Erafm.  Mélanchton  luî-méme  écrivit  à  Erafme , 
e' ft*^  *  que  parjiii  les  feétateurs  de  Luther,  il  y 
*  *  en  avoit  qui  oublioient  l'humilité  &  la 
religion,  qui  excitoient  des  troubles  par 
leurs  prédications  féditieufes,  qui  ne  cher- 
choient  qu'à  établir  leur  tyrannie  fur  le 
renverfement  de  l'ordre  civil,  &  fur  la 
ruine  même  des  lettres.  Cependant  tou- 
jours fafciné  par  Ton  amitié  ou  fes  préven- 
tions ,  il  s'efforce  en  cette  rencontre  d'ex- 
cufer  Luther,  dont  il  blâme  en  tant  d'au- 
tres endroits  les  emportemens  inconce- 
vables ,  toujours  croiffans  avec  les  années 
qui  ont  coutume  de  les  amortir.  Ici  au 
contraire ,  Mélanchton ,  génie  (ans  carac- 
tère &  fans  forme ,  ou  plutôt  tiré  de  fon 
caraélère  &  comme  dénaturé  par  l'ePprit 
d'erreur  &  de  vertige,  prétend  que  Lu- 
ther a  une  conduite  bien  différente  de 
fes  difci[^les  brouillons ,  qu'il  déplore  leurs 
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excès ,  fans  croire  pour  cela  devoir  aban- 
donner les  intérêts  du  pur  évangile.  11 
ofe  même  fouhaiter  à  Eraîme  plus  de  pen- 
chant qu'il  n'en  montroit  pour  la  réfor- 
me ;  il  lui  protede  de  bonne  foi  que  la 
doétrine  de  Luther  eft  véritable  ;  &  ce- 
pendant il  ne  trouve  pas  mauvais  qu'on 
écrive  pour  la  défenfe  du  libre  arbitre  ; 
comme  il  lui  étoit  revenu  qu'Erafme  le 
devoit  faire.  Eft-ce  là  un  apôtre. qui  dé-  <  / 
fend  l'intégrité  du  faint  dépôt,  ou  un  f 
fuborneur  qui  recrute  fa  feéle  aux  dépens 
de  fes  dogmes  arbitraires  ? 

Erafmc  répondit  d'une  manière  encore  L'h.  19, 
bien  éloignée  d'une  catholicité  parfaite.  ^P^^»  3* 
Je  ne  veux  point,  dit-il,  juger  des  mo- 
tifs de  Luther ,  ni  vous  obliger  à  changer 
de  fentiment  :  mais  j'aurois  fouhaité 
qu'ayant  un  efprit  fi  propre  aux  lettres, 
vous  vous  y  fuffiez  uniquement  appliqué , 
fans  vous  mêler  de  ces  querelles  de  re- 
ligion. Quelles  expreflîons  pour  un  ca- 
tholique, après  que  toute  TEglife  s'étoit 
déclarée  contre,  le  luthéranifme,  &  qu'il 
avoit  mis  tout  le  Nord  en  feu  !  Si  vous 
voyiez ,  répondit-il  néanmoins ,  ce  qui  fe 
pafle  dans  ces  contrées ,  vous  avouriez 
bien  mieux  encore  ,  que  je  me  plains 
juftement  de  ceux  qui  abufent  du  nom 
d'évangile  ;   &  quelles  raifons  n'a   pas 
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'  Luther  de  blâmer  des  gens  qui  déshono* 
rent  entièrement  Ton  parti!  Mais  lui- 
xnéme,  dès  quMl  avance  une  chofe,  il  la 
feutient  avec  une  chaleur  effrénée.  Il 
prend  tout  de  travers,  il  outre  tout,  & 
quand  il  eil  averti,  il  poufle  encore  plus 
V  loin;  en  voulant  réformer  des  abus,  il 
excite  des  féditions  &  des  révoltes.  Com- 
bien la  modération  n'eîit*elie  pas  été  plus 
propre  à  faire  entrer  les  évéques  &  les 
princes  dans  la  réforme  ?  Hédion ,  Péli- 
can, Œcolampade  Pont  embraffée  :  mais 

I  ils  croient  avoir  beaucoup  fait ,  quand  ils 
ont  défroqué  quelques  moines ,  ou  marié 
quelques  prêtres.  Et  Luther  fait-il  une 
chofe  plus  conforme  à  la  piété  chrétienne  j 
quand  il  prêche  au  peuple  que  le  Pape 
eft  Tantechrift,  que  les  prêtres  &  les  évé- 
ques font  de  vains  fimulacres ,  que  la 
confeflion  ell  une  pefte,  que  les  loix  hu- 
maines  font  des  héréiies,  &  que  parler 
de  bonnes  œuvres ,  de  mérites ,  d'efforts 
pour  le  falut ,  c'eft  être  hérétique  ;  enfin 
qu'il  n'y  a  point  de  liberté ,  que  tout  ar- 
rive par  néceifité,  &  qu'il  n'importe  pas 
de  quelle  nature  foiem  nos  œuvres  V  En 
un  mot,  l'évangile  ancien  avoit  rendu  les 
hommes  meilleurs,  &  le  nouveau  ne  fait 
que  les  corrompre. 
Erafme  écrivit  la  même  année  1514  au 
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Pape  Clément  VII,  pour  raflurer  que 
ni  les  follicitîitions  des  Princes  ,  ni  fes 
liaifons  avec  les  favans,  ni  la  haine  des 
moines  &  des  théologiens  n'avoient  pu 
rinduire  à  prendre  le  parti  de  Luther , 
&  à  confpirer  contre  le  S.  Siège;  que 
s'il  y  a  quelque  chofe  qu'on  prenne  en 
mauvaife  part  dans  les   ouvrages   qu'il 
avoit  compofés  avant  les  éclats  de  Luther, 
il  ne  l'auroit  point  écrit  s'il  avoit  prévu 
ce  qui  eft  arrivé  ;  qu'il  avoit  changé  ces 
endroits  dans»  les  dernières  éditions ,  & 
qu'il  étoit  prêt  à  réformer  le  refte  fur  les 
avis  charitables  qu'on  voudroit  bien  lui 
donner;  qu'il  avoit  toujours  été  fournis 
au  jugement  de  l'Eglife  Romaine,  &  qu'il 
ne  lui  défobéiroit  jamais ,   quand  mcme 
elle  ne  lui  feroit  pas  favorable;  mais  qu'il 
efpéroit  de  Ton  équité,  qu'elle  ne  per- 
mettroit  pas  qu'il  devint  la  vidime  du 
petit  nombre  de  fes  ennemis. 

Quelque  temps  après,  Erafme,  à  la  fol- 
licitation  du  Roi  d'Angleterre  dont  il 
étoit  fort  eftimé,  publia  fon  favant  & 
éloquent  traité  du  libre  arbitre.  C'étoit 
attaquer  dans  le  point  capital  la  doétrine 
de  Luther,  qui  le  reconnut  lui-même  de 
bonne  foi.  Le  doéle  Hollandois ,  fans 
s'échapper  en  aucunes  perfonalités ,  fit 
fentir  l'horreur  de  ce  principe  fondamen- 
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.     tal  de  la  réforme,   qui  renverfoit  toute 
'     morale,  toute  vertu,  toute  piété,  tout 
ordre  focial ,  h  qui  fous  prétexte  de  re- 
lever la  grâce  de  J.  C.  changeoit  le  Père 
des  miféricordes  en  un  tyran  cruel,  que 
Tes   malheureufes  créatures  ne  pouvoient 
plus  que  blafphémer.  Luther  qu^un  pre- 
mier écart  entrainoit   toujours   en   des 
écarts  plus  grands ,  fit  paroître  alors  un 
Luth.Tj^belle  ,   intitulé  du  ferf  arbitre.    C'eft 
II  ,   fol.  dans  cet  ouvrage  du  dépit  &  de  Pempor- 
4!i(5,&c.tement,  qu'il  dit  en  termes  formels,  que 
le  franc  arbitre  efl  un  titre  vain;  'que 
Dieu  fait  en  nous  le  mal  comme  le  bien  ; 
que  le  fecret  de  la  foi  efl  de  croire  que 
Dieu  efl:  julle  ;  encore  que  par  fa  volonté 
il  nous  rende  (1  néceflairement  damnables, 
qaMl  femble  fe  plaire  aux  tourmens  des 
damnés  ;  &  que  s'il  nous  plaît  en  cou- 
ronnant des  indignes ,  il  ne  doit  pas  nous 
déplaire  en   damnant  des  innocens.   I! 
ajoute  enfin  quMl  difoit  ces  chofes,  non 
en  examinant  ,  mais  en  déterminant  ; 
quMl  ne  les  foumettoit  au  jugement  de 
perfonne,  mais  que  tout  le  monde  s^y 
devoit  (oumettre. 

Voici  comment  Thér^fiarque  expliquoit 
Ton  fytléme:dans  les  chofes  qui  ont  rapport 
au  fa!»'t  ou  à  la  damnation,  Thomme  >eft 
ferf,  anujetti,ou  à  la  volonté  de  Dieu, 
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ou  à  la  volonté  de  Satan ,  de  telle  manière 
qu'il  ne  lui  rette  aucune  liberté  de  vou- 
loir autrement  qu'on  ne  le  fait  vouloir, 
non  pas  toutefois  par  une  coaétion  vio- 
lente, mais  bien  par  une  immuable  né- 
ceffité  :  il  veut  par  fa  propenfion ,  de  gré, 
non  de  force ,  mais  en  aimant  ce  qui 
lui  plaît.  En  effet ,  comme  une  maiTe  in- 
animée ne  peut  recevoir  le  mouvement 
qu'on  lui  imprime ,  fans  qu'elle  fe  meuve  ; 
de  même,  h  à  plus  forte  raifon ,  la  vo- 
lonté ne  peut  recevoir  le  vouloir  par  la 
grâce,  fans  qu'elle  veuille  effeétivement 
le  bien   que  la  grâce  lui   fait   vouloir. 
L'héréfîe  de   Luther   ne  eonfîfle  donc 
pas  à  dépouiller  la  volonté  de  toute  ac- 
tion, puifqu'il    dit  expreffément   qu'elle 
agit  fans  contrainte;  mais  elle  coniide 
précifément  à  la   faire  vouloir  par  une 
vraie  néceffité,  &  fam,  qu'il  lui  foit  libre 
de  ne  pas  vouloir ,  ou  de  vouloir  autre- 
ment, dans  la  conjondure  précife  où 
elle  fe  trouve;  c'eft-à-dire  fous  l'impref- 
fîon  aduelle  de  la  grâce.  Car  de  lui  ac- 
corder, la  liberté  en  paroles,  ou"  la  puif- 
fance  illufoire  de  réfifter  lorfqu'il  n'eft 
pas  queftion  de  le  faire,  ce  n'eft  qu'un 
miférable  palliatif  qu'a  dédaigné  Luther, 
&  qui  ne  change  rien  à  l'elfence  de  fon 
dogme.  Ainfi  quiconque  foutient  que  la 
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grâce,  ou  la  concupifcence  néceflite  la 
7  volonté;  c'eft-à-dire  que  la  volonté  n'a 

pas  un  pouvoir  libre  &  prochain  de  ré- 
fider  aux  impulfions   aéluelles,  foit  de 
la  concupifcence,  foit  de  la  grâce,  pro- 
fefle  véritablement  le   luthJranifme,   de 
quelque  manière  qu'il  s'énonce. 
,   '       ^    Luther,  celui  de  tous  les  novateurs 
qui  fait   le  moins  d'état  des  pères,  ne 
laiffoic  pas  de  Ce  glorifier  que  S.  Âugullin 
étoit  tout  pour  lui;  quoiqu'il  n'y  ait  rien 
V|^     de  mieux  exprimé  en  mille  endroits  de 
ce  (àintdoéleur  que  la  liberté  &  le  franc 
arbitre  de  l'homme,  avec  la  grâce  &  fous 
l'aftion  de  la  grâce  qui  le  prévient  &  le 
fortifie  :  mais   c'eft   que  la   deflinée  du 
plus  illuftre  des  pères ,  ainfî  que  de  l'A- 
pôtre par  excellence ,  fut  toujours  d'être 
expofé  aux  fauffes  interprétations  des  vi- 
fîonnaires  &-des  hérétiques.   L'héréfiar- 
que  fentant  néanmoins ,  que  ni  Tautorité, 
Il    ni  la  force  du  raifbnnement  ne  militoit 
pour  lui,  il  fe  (ervit  allez  heureufement 
des  armes  de  la  plaifanterie ,  contre  un 
athlète  qui  a  voit  tant  d'autres  avantages 
Luth  T.  ^"'*  ^on  antagonifle.  Erafme  s'étant  plaint 
II,  fcmà.  de  ce  qu'on  l'accufoit  d'être  pour  Luther, 
'A  ,^^?è  ^^  ffétaire  à  bons  mots  répliqua  que  c'é- 
toit-là  une  calomnie  dont  il  le  vouloit 
défendre  ;  que  par-tout  il  certifiera.  qu'E- 
r    "  -  ralhie 


Amiclorf. 


''"va  * 


îffite  la 
nté  n'a 
i  de  ré- 
foit  de 
:e,  pro- 
me,  de 

ovateurs 
ères ,  ne 
Àugullin 
^  ait  rien 
droits  de 
,  le  franc 
;e  &  Tous 
ient  &  le 
tlinée  du 
e  de  r  A- 
urs  d'être 
s  des  vi- 
'héréfiar- 
•autorité, 
iC  miiitoit 
eufement 
ontre  un 
[avantages 
ant  plaint 
ir  Luther, 
que  c'é- 
e  vouloit 

era.  qu'E- 
rafme 


D  s    L^E  G  L  I  s  B.  ai7 

rafme  n'efl  nullement  Luthérien,  mais 
Erafmien  ;  c'eft-à-dire  un  fpéculateur  qui 
parle  avec  tant  d'incertitude,  en  termes 
fi  ambigus  ^  &  quelquefois  fî  étrange- 
ment ^  fur  les  points  capitaux  de  la  re- 
ligion, qu'on  ne  fait  trop  ce  qu'il  en 
penfe.  Erafme  avoit  maîheureufement  don- 
né prile,  &  après  tous  (es  ménagemens  ^ 
&  fes  marques  d'eflime  précédentes ,  l'ar- 
rogant feélaire  ne  l'en  épargna  pas  da- 
vantage. 

Erafme  fentit  vivement  ces  infultes,  Lîb  i8, 
&  fe  plaignit,  amèrement  de  fe  voir  ré-  ^P^"*  **. 
duit,  malgré  fa  douceur  &  toute  fa  cir- 
confpeétion,  à  combattre  dans  fa  vieil- 
leiFe  contre  un  animal  farouche ,  contre 
un  fanglier  furieux*  S'efforçant  cnfuiie 
de  prendre  à  fon  tour  le  ton  de  la  plai- 
fanterie;  je  me  fuis  bien  trompé,  dit-il, 
en  imaginant  que  le  mariage  l'auroit  hu- 
manifé.  Cette  marque  de  foibleffe,  pour  ' 

ne  rien  dire  de  plus,  étoit  toute  récente 
dans  Luther,  dans  ce  chef  d'une  feéle 
qui  le  vantoit  fur-tout  pour  la  grandeur 
de  fon  courage;  ce  qui  humilioit  tous 
les  feélaiies,  en  qui  le  fanatifme  n 'avoit 
pas  encore  effacé  tous  les  fentimcns  du 
refpeâ:  antique  pour  les  mœurs  facerdo- 
tales.  Mélanchton,  le  plus  ftnfîble d'en-  l.  ,. 
[tre  eux,  n'eut  rien   de  mieux   à  faire  Ep.  a 4. 
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valoir  pour  juftifier  fou  maître,  que  le 
penchant  impérieux  quMl  lui  connoiflbit 
pour  un  genre  de  vie,  bas  &  commun, 
à   la  vérité,  mais  que   TËcriture  après 
tout  qualifie  d'honorable.  L'effronté  Lu- 
ther n'ufa  pas  de  tant  de  réferve ,  &  s'en 
exprima  d'une  manière  'que  la   pudeur 
nous  oblige  de  fupprimer.    Il  n'avoit  ja- 
mais ofé  faire  ce  mariage ,  du  vivant  de 
rélc(5leur   Frédéric ,  qui  le  prenoit  pour 
tin  faint ,  &  qui  n'entendoit  pas  un  point 
de  réforme  fi  groifièrement  contraire  à 
la  difcipline  révérée  dans  tous  les  fiècles. 
Avant  la   mort  de  ce   prince,  Luther 
s'étoit  pris  de  paflion  pour  une  religieufe, 
noble    Allemande  qui  n'avoit  rien  de  la 
fierté  de  fa  naiffance.  11  la  fit  enlever  de 
fon  couvent,  avec  huit  autres  Religieu- 
fes  également  faciles  ;  &  ce  chef-d'œuvre 
de  réforme  s'exécuta  le  jour  ïnéme  du  ven- 
dredi faint  :  circondance  qui  donna  lieu,  au 
ravifleur  (àcrilège  de  comparer  fon  rapt 
à  la  délivrance  des  âmes  que  J.  C.  tira 
des  limbes  le  même  jour,   Auffi-tôt  que 
]e  prince  eut  fermé  les   yeux,  tandis 
qu'on   pleuroit  fa  mort  dans    toute  la 
Saxe;  comme  le  nouvel  éleéleur,  Jean 
fon  frère ,  étoit  encore  plus  infatué  que 
lui  de  fon  fuborneur ,  il  n'y  eut  phis  de 
coiiûdération  qui  pût  l'etopécher  de  fa- 
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tlsfaire  fa  paflion  effrért^e.  C'efl  aînfi  que 
Martin  Luther  y  moine  apollat ,  âgé  de 
quarante  cinq  ans,  époufa  publiquement 
Catherine  de  Bore,  religieufe  apodate.        v 
Il  paroît  néanmoins  que  la  honte  de  ce  vit  Lwih. 
mariage  nuifit  un  peu  à  la  célébrité  desperMelc» 
noces.    Le  pafteur,   un  avocat  &  un  Adam, 
peintre  furent  les  feuls  convives  de  Té- 
poux,  qui  donna  fon   fcftin  à  Theure 
du  fouper ,  fans  en  dire  mot  à  Tes  amis. 
Mais  il  avoit  un  front  qui  ne  rougiifoit 
pas  longtemps:   bientôt  exhortant  tous 
les  eccléfiadiques  &  les  moines  à  imiter 
fon  exemple,  il  partagea  fon  infamie  entre     . 
tant  de  perfonnes ,  qu'elle  ne  lui  fut  plus 
qu'un  fujet  de  triomphe. 

11  eut  l'impudence  de  s'adrefler  même 
au  cardinal  Albert  de  Brandebourg,  ar- 
chevêque de  Magdebourg  &  de  Maïence  ,      ' 
le  même  qui  s'étoit  déclaré  des  premiers 
contre  le  nouvel  évangile ,  &  qui  fe  mon-  >> 

troit  toujours  également  zélé  pour  la  foi 
catholique.  11  lui  écrivit  une  lettre  ex- 
travagante ,  où  il  entreprenoit  férieufe* 
ment  de  prouver,  &  toujours  par  les 
divines  écritures,  que  la  volonté  de  Dieu 
étoit  que  tout  homme  eût  dans  une  com- 
pagne femblable  à  lui  un  aide  indifpen* 
fablement  néceffaire  ;  que  de  vivre  feul , 
ou  fans  femme ,  c'étoit  tellement  tenter 
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le  Seigneur ,  qu'à   moins  d'un  miracle 
qui   transformât  Thomme  en  ange,  on 
ne   pouvoit   dans    cette    privation  que 
tomber  &  fe  perdre.    Le  fage  prélat  ne 
répondit  h  l'apoiogide  de  l'incontinence 
que  par  le  fîlence  &  le  mépris  :  mais  Ion 
parent,  nommé  aufli  Albert  de  Brande- 
bourg, grand- maître  de  l'ordre  Teutoni- 
que ,  fe  prêta  mieux  à  ces  leçons  de  li- 
bertinage. Il  avoit  déjà  foixante-neuf  ans , 
&  ce  lubrique  vieillard  violant  la  chadeté 
religieufe  qu'il   avoit  vouée  folemnelle- 
ment,  époufa  Dorothée  de  Holftein.  Après 
avoir  renverfé  tous  les  privilèges  de  fon 
ordre ,  il  s'attribua  la  meilleure  partie  du 
tréfor  des  chevaliers,  partagea  la  Prufle 
qui  leur  appartenoit  avec  les  Polonois, 
fe  mit  fous  leur  proteélion ,  &  fe  rendit 
leur  tributaire  pour  la  partie  qu'il  en  con- 
fervoit,  à  condition  qu'il  la  pofFéderoit 
déformais  à  titre   de   duché,  &  qu'elle 
pafleroit  en  qualité  de  fief  à  fes  héritiers. 
Il  vécut  encore  trente  ans  depuis  ce  ma- 
riage. 

Dans  la  même  année  1526,  Luther 
acquit  de  plus  le  Landgrave  Philippe  de 
Heife  ,  furnommé  le  magnanime  ;  titre 
qu'il  mérita  parfaitement,  fi  la  magnani- 
mité confifte  tout  entière  dans  la  bra- 
yourç  5  l'a^^ivité,  le  mépris  des  travaux, 
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des  périls  &  des  revers;  fî  la  détermi'» 
nation  à  tout  ofer ,  &  l'audace  qui  s'opi* 
niàtre  au  rifque  de  tout  perdre,  ou  de 
tout  brouiller,  ne  font  pas  des  taches 
dans  une  grande  ame.  Il  eut  au  moins 
tout  ce  qui  peut  former  un  patron  de 
feéte,  des  plus  mémorables.  Il  ne  put 
être  retenu  dans  la  foi  de  Tes  pères ,  ni 
par  les  tendres  exhortations  de  fa  mère 
Anne  de  Meckelbourg,  princcfle  d'une 
rare  vertu  &  d'une  confiance  égale  dans 
fon  attachement  à  TEglife;  ni  par  l'ex- 
emple de  fon  beau  père ,  le  prince  George 
de  Saxe,  qui  tout  récemment  encore  ve- 
noir  ce  répondre  en  ces  termes  aux  nou- 
velles invitations  de  TEvangélifte  de  Wit- 
temberg:  «  Gardez  votre  évangile,  avec 
toutes  fes  produélions  empeflées.  C'eft 
par  les  fruits  que  le  Seigneur  nous  ap» 
prend  à  connoître  l'arbre:  &  quels  font  . 
les  fruits  de  l'évangile  de  Luther?  Toute  ■ 
l'Allemagne  les  connoît ,  à  fon  dam. 
Quant  à  nous,  avec  le  fecours  de  la  grâ- 
ce que  nous  ne  ceflbns  d'implorer,  nous 
perfévérons  inébranlablement  dans  l'évan- 
gile de  J.  C.  tel  que  l'Eglife  catholique 
l'a  reçu  &  le  conferve.  Fermez,  fermez 
vous-même  l'oreille  au  langage  impie  des  ; 
flatteurs  qui  érigent  un  héréfiarque  en 
prophète ,  &  penfez ,  il  en  eft  bien  temps, 
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à  réparer  autant  quMI  ed  poflible,  les 
maux  affreux  que  vous  avez  caulës.  r,  Le 
Landgrave  fe  rendit  infenfîbîe  aux  exem- 
ples &  à  toutes  les  remontrances  de 
fes  proches ,  pour  céder  aux  perfua- 
lions  de  Ton  dangereux  ami ,  Téle^eur  de 
Saxe.  Bientôt  fon  génie  tranchant  régit 
le  Saxon  d^unc  manière  abfdue^  qui 
aboutit  enfin  à  lui  faire  perdre  fes  £tat8 
&.  fa  dignité  d'éleéteur.  Le  Heflbis  eut 
perpétuellement  les  armes  à  la  main  con- 
tre la  religion  qu'il  avoit  défertée,  ou 
contre  fes  défenfeurs  ;  h  après  avoir  bou- 
leversé toute  l'Eglife  d'Allemagne,  fau- 
teur univerfel  des  fchifmes  &  des  fac- 
tions, il  envoya  des  troupes  aux  Hu- 
guenots de  France ,  pour  mettre  le  com- 
ble aux  maux  de  ce  royaume. 

Luther  fi  honleufement  repouffé  par 
George  de  Saxe ,  ofa  faire  de  nouvelles 
tentatives  auprès  du  Roi  d'Angleterre, 
qu'il  avoit  infulté  avec  tant  d'audace, 
&  qu'il  fe  flaitoit  encore  d'attirer  dans 
fon  parti.  11  fe  radouciflbit  dans  cette 
féconde  lettre  ,  jufqu'à  faire  excufe  de 
fes  premiers  emportemens  ^  &  offrir  de 
fe  dédire  de  tout  CJ  qu'il  avoit  écrit  contre 
ce  prince.  Il  fut  mal  récompenfé  d'un 
an  i5».';i  ^i^"fi^^»  ^"^  ^voit  dû  coûter  infininient 
pag.  136'.  à  fon  orgueil.  Henri  lui  reprocha  l'ex- 
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travngance  de  Ces  penftes,   Pimpiété  de      Apud 
fa  do-itrine,  les  excès  à  peine  croyables  ^"^'•'"^* 
qu'il  avoit  commis  contre  toutes  les  pui^- cum *  ub* 
lances  eccléfiadiques  &  féculières,  contre  Henr. 
les  chofes    les  plus   faintes ,  &  fur-tout  VllI,  de 
fon  infâme  &   facrilège    mariage  :  crime  Sacram, 
abominable ,  lui  dit-il ,  pour  lequel ,  H  tu 
eufles  vécu  dans  un  état  adminiliré  feu- 
lement par  de  fages  Païens ,  on  eût  en- 
terré tout  vif  Tobjet  de  ta  fale  paflion  ; 
&  pour  toi ,  op  t'auroit  déchiré  de  ver- 
ges ,  jufqu'à  ce  que  tu  eufTes  expiré  fous 
les  coups.    Mais  ce  qui  c(l  encore  plus 
abominable,    tu  t'es  marié  publiquement, 
en  violant ,  à  la  face  de  Punivers  indigne , 
les  vœux  folemnels  de  la  religion  ;  &  pen* 
dant  que  la  confufîon  devroit  te  réduire 
à  TanéantifTement ,  ton  impudence  te  tient 
lieu  de  repentir    bien  loin  de  te  ménager 
une  route  nu  pardon  ,   tu  animes  tous 
les  moines  &  tous  les  prêtres  à  partager 
ton  infamie.    Comme  Luther,  pour  faci-         " 
liter  au  Roi  le  défaveu  qu'il  en  efpéroit, 
avoit  avancé  dans  fa  lettre,  ce  qui.étoit 
vraifemblable ,  que  le  traité  des  facremens 
publié  par  Henri  Vlll  étoit  fuppoft  ibus 
le  nom  de  ce  prince;   le  Roi  reconnut 
hautement  ce  traité  ,  pour  être  fon  ou- 
vrage propre  :  &  je  le  crois  d'autant  plus 
chrétien ,  ajouta-t-il ,  qu'il  te  déplaît  da- 
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vantage.  Le  fougueux  Luther  ne  demeura 

pas  fans  réplique  ;  &  Ton  imagine  allez , 

fans  que  nous  en  fouillions  nos  écrits , 

tout  ce  que  fa  fureur  put  lui  faire  vomir. 

Cochl      II  avoit  cependant  de  quoi  fe  confoler 

•n.  i5'^<5.  dans  Pacquifitioii  qu'il  avoit  faite  à  fon 

SleJd.1.6.  pjjffj  ^  jgj^f  jjy  bouillant  éledleur  de  Saxe , 

que  de  Topiniàtre  Landgrave  de  Heffe; 
fans  compter  la  fédudlion  des  duchés  de 
Lunehourg,de  Meckeibourg,  de  Brunf- 
wick,  de  Poméranie;  des  archevêchés 
de  Magdebourg  &  de  Brème ,  des  villes 
d'Hambourg ,  &  de  tous  les  bords  de  la 
mer  Baltique  jufqu'en  Livonie,  L'Empe- 
reur, qui  fe  retrou  voit  en  Efpagne,  ayant 
ordonné  de  tenir  une  nouvelle  diète  à 
Spire ,  réle(5leur  &  le  Landgrave  ne  fe  pro- 
poferent  rien  de  moins  que  d'avoir  le  libre 
exercice  de  leur  religion  ;  &  au  lieu  que 
dans  ces  affemblces  on  avoit  au  moins 
évité  jufques  là  de  rien  faire  qui  parût 
fronder  les  obfervances  catholiques ,  ils 
afFeéterent  de  faire  fervir  de  la  viande  fur 
leurs  tables  tous  les  vendredis  &  les  fa- 
medis.  Tandis  même  que  les  évéques  & 
les  autres  princes  afliftoient  au  fervicè 
divin  dans  la  cathédrale,  ceux-ci  faifoient 
faire  publiquement  la  prêche  ,&  célébrer 
Toffice  à  la  Luthérienne  dans  leurs  pa- 
lais, où  le  peuple  accouroit  en  foule. 
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attiré  par  le  plaifir  malin  qu'il  prenoit  à 
entendre  déclamer  contre  le  Pape  &  les 
évêques.  On  avoit  eu  foin  de  répandre 
quantité  de  petits  livres ,  qui-  ne  refpi-  ^ 
roient  que  Pinfolence  &  la  nouveauté. 
L'archiduc  Ferdinand  qui  préfidoit  pour 
l'Empereur  fon  frère,  n'ofoit  s'oppofer  h 
tant  de  défordres,  de  peur  d'occafionner 
un  foulévement ,  ou  du  moins  la  rupture 
de  la  diète,  qui  eût  cependant  mieux  • 
valu  que  fa  conclufion.  Car  tout  ce  qu'on  • 
arrêta,  fut  que  l'Elmpereur  feroit  fupplié  " 
de  procurer  un  concile,  &  qu'en  atten- 
dant ,  chaque  prince  dans  Tes  Etats  fe 
coraporteroit  de  manière  à  pouvoir  ren- 
dre compte  h  Dieu  de  fa  conduite.  Ce- 
toit  là  donner  aflez  clairement  la  liberté 
de  confeience  aux  fedlaires,  qui  furent 
parfaitement  s'en  prévaloir.  Ainfi  avan- 
çoient-ils  pied  à  pied  en  Allemagne, 
ajoutant  de  jour  en  jour  à  leurs  premières  ' 

ufurpations ,  fans  jamais  en  rien  relâcher. 

Dans  la  Suiffe  au  contraire ,  h  prefque     Cochf. 
dans  le  même  temps ,  ils  elfuyerent  un  in  a(?l.  ik 
affront,  qui  à  la  vérité  ne  les  fit  pas  tom-  fc"p.î-ut, 
berdansun  difcrédit  fuffifant  pour  guérir  ^*  '^'* 
la  partie  déjà  gangrenée  de  cette  nation, 
mais  qui  les  mit  hors  d'état  d'en  corrom- 
pre le  refte.   Les  cantons  encore  fains , 
effrayés  des  affreux  fuccès  de  Zuingle^ 
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qui  venoit  enfin  de  faire  abolir  folemnel- 
lement  la  méfie  à  Zurich  par  une  ordon- 
nance du  S^nat  ^  unirent  leurs  foins  ^ 
leurs  efforts,  pour  repoufi*er  l'impiété  qui 
s^mfinuoit  chez  eux  de  toute  part.  Ils 
prirent  jour  pour  une  conférence  entre 
les  théologiens  les  plus  renommés  des 
deux  partis ,  &  choifirent  pour  le  lieu  de 
Tafiemblée,  la  ville  de  Bade,  comme  une 
place  neutre  où  chacun  pouvoit  fe  pro» 
mettre  un  égal  avantage  &  une  pleine  li- 
berté. Le  doéleur  Eckius  fut  le  plus  cé- 
lèbre qui  fe  préfenta  pour  les  catholiques  ; 
&  pour  les  facramentaires ,  ce  fut  Œco- 
lampade ,  commis  par  Zuingie ,  qui  ne 
voulut  jamais  s'y  trouver,  quelques  gages 
de  sûreté  qu'on  lui  pût  offrir.  La  difpute 
dura  plufieurs  jours  ,  pendant  lefquels 
£ckius  établit ,  que  le  vrai  corps  &  le 
vraifang  du  Sauveur  font  fubfiamiellement 
préfens  dans  le  facrement  de  nos  autels  ; 
qu'ils  font  vraiment  offerts  dans  le  facri- 
fice  de  la  meffe ,  tant  pour  les  morts  que 
pour  les  vivans  ;  qu'il  y  a  un  purgatoire 
après  cette  vie;  que  nous  devons  invoquer 
la  Vierge  &  les  Saints  -,  &  qu'il  ne  faut 
point  abolir  leurs  images ,  ni  à  plus  forte 
raifon  celles  de  J.  C.  Le  doéleur  catho- 
lique prouva  ces  vérités  d'une  manière 
fi  convaincante  ,   que  Tafiemblée  fit  un 
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décret  contre  la  doélrine  de  Zuingle  & 
de  Luther  tout  enfemble  :  on   défendit 
de  rien  innover  dans   le  facriBce  de  la 
nielTe,  dans  Tadminidration   des  facre- 
mens,  dans  les  cérémonies  &  les  autres 
pratiques  de  TEglife  ;  &  Ton  ordonna 
d'établir  dans  tous  les  cantons ,  des  fur- 
veillanâ  chargés  de  féconder  les  magiflrats 
&  les  officiers  publics  contre  toutes  les 
innovations ,  de  dénoncer  les  prévarica- 
teurs &  de  les  faire  punir.  Ce  fut  en  cette 
rencontre  qu'on  reconnut  avec   le  plus 
d'dtonnement,  à  quel  point   s'étoit  dé- 
p.  -'•^.  le  beau   naturel   d'Œcolampade , 
c  :.;    iQS  écrits  duquel  Jean  Faber,  l'un 
des  théologiens  catholiques,    fit  reni^ir- 
quer  plus  de  cent  cinquante  falfifications 
tout- à  fait  indignes  d'une  ame  honnête. 
Au  milieu  de  tant  de  défordres  &  de 
fcandales  ,  le  Seigneur  n'a  voit  pas  les  de     Re^ 
yeux  fermés  fur  les  befoins  de  fon  Eglife.  vaonâ.   j. 
L'ordre  de  S.  François  qui  lui  avoit  été  fi  ^'^5  .  V 
utile,  étant  tombé  dans  un  relâchement (-gpy^,'i] 
pitoyable.   Dieu  fufcita  un  de  fes  reli  i,p^4, 
gieux ,   nommé  Matthieu  Bafchi ,   pour  &c. 
y  rétablir ,  avec  la  ferveur  primitive ,  la 
pauvreté  apoftolique  &  tout   Tefprit  de 
1  apoftolat.  Bafchi  déplorant  un  jour  dans 
l'oraifon  la  .décadence  de  fon  ordre,  crut 
entendre  une  voix  du  Ciel  qui  lui  com* 
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mandoit  d'obferver  à  la  lettre  la  règle  de 
S.  François.  Auifi-tôt  il  prit  un  habit 
étroit  &  groflier ,  avec  un  capuchon  poin- 
tu ,  femblable  à  celui  dont  étoit  revêtu  le 
faint  fondateur ,  quMl  afliira  lui  avoir  ap- 
paru plufîeurs  fois.  Sous  ce  vêtement  fort 
extraordinaire ,  il  fortit  fecrètement  du 
couvent  de  Montefalcone  îitué  au  diocèfe 
d'Urbin ,  &  fe  rendit  à  Rome ,  après 
avoir  efluyé  bien  des  infultes  ,  que  fa  pa- 
tience &  fa  piété  firent  changer  en  témoi- 
gnages de  vénération.  Arrivé  à  Rome, 
il  marcha  droit  au  Vatican ,  monta  dans 
les  appartemens  fans  fe  faire  annoncer, 
&  s^avança  jufqu'au  cabinet  de  Clément 
VIL  Le  Pape  furpris ,  lui  demanda  ce 
qu'il  déîîroit.  Saint  Père ,  répondit  Mat- 
thieu ,  je  fuis  un  prêtre  de  Tordre  des  FF. 
Mineurs  ,  qui  n'afpire  qu'à  obferver  la 
règle  de  mon  père  S.  François  avec  toute 
la  fidélité  dont  je  fuis  capable ,  &  à  imi- 
ter fa  vie  fainte,  telle  que  les  anciens 
monumens  de  l'ordre  nous  la  repréfen- 
tent.  Il  eft  confiant  que  S.  François  & 
nos  premiers-  Pères  ne  portoient  qu'un 
habit  vil ,  avec  un  capuchon  fans  fcapu- 
laire.^  tout  pareil  à  celui  que  vous  me 
voyez.  Après  bien  des  prières  &  des  lar- 
mes, j'ai  reconnu  que  telle,  étoit  la  vo- 
lonté du  Cielj  &  telle  ell.  Salut  Père, 
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la  feule  caufe  qui  m'amène  aux  pieds  de 
votre  Sainteté.  Toute  mon  ambition  eft 
que,  fous  cet  habit  &  fous  votre  pro'* 
teélion,  je  puifle  obferver  ma  règle  à  la 
lettre,  en  prêchant  la  parole  de  Dieu,  & 
en  travaillant  au  falut  des  pécheurs  les 
plus  abandonnés. 

Le  Pontife  perfuadé  par  ce  ton  de 
vérité  que  donnent  la  droiture  d'inten- 
tion &  le  défîntéreifement  parfait ,  lui 
accorda  pour  lui  &  pour  tous  ceux  qui 
voudroient  l'imiter ,  non  pas  le  pouvoir 
d'établir  une  congrégation  nouvelle  ;  ce 
que  Matthieu  lui  -  même  ne  demandoit 
pas  ;  mais  feulement  d 'obferver  fa  règle 
dans  toute  fa  perfeélion  ,  fous  l'habit 
qu'il  portoit  ;  à  charge  encore  de  fe  pré- 
fenter  une  fois  tous  les  ans  à  fon  pro- 
vincial ,  dans  le  chapitre  des  FF.  Mi- 
neurs ,  en  quelque  endroit  qu'il  fe  tînt* 
Enfuite  il  lui  donna  la  bénédiélion  pon- 
tificale ,  lui  fit  une  exhortation  pour  l'en- 
courager  à  exécuter  fon  deflein ,  &  lui 
promit  un .  bref  d'approbation  ,  qui  fut 
expédié  en  effet  le  dix-hnit  de  mai  1516. 
Mais  avant  cette  expédition  ,  &  depuis 
encore ,  les  fupérieurs  ordinaires  ,  fous, 
les  prétextes  &  par  les  motifs  fpécieux 
qui  ne  manquent  jamais  en  pareille  ren- 
contre à  ceux  qui  ont  en  main  le  goa- 
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vernement  monadique,  perfécuterent  Vi- 
vement Matthieu  &  fes  compagnons, 
qui  furent  quelquefois  cmprifonnés  com- 
me des  apodats.  Ce  ne  fut  qu'après 
beaucoup  de  temps  &  de  courage  que  la 
réforme  des  Capucins  parvint  au  point 
'  ,  de  confiftance ,  où  depuis  elle  a  rendu 
tant  de  fervices  à  nos  bourgs  &  à  nos 
campagnes  ,  portion  (î  co'nfidérable  de 
TEglife,  &  fi  peu  confidérée  avant  ces 
humbles  &  laborieux  minilires. 

La  congrégation  des  Théatins  avoit  été 

indituée  peu  auparavant  ,   dans  le  def- 

fein  de  ramener  le  clergé  à  Pétat   de  Ta 

première  perfeélion  ^  fur  le  modèle  de  la 

Annal,  vie  des  apôtres.    Ce  nouvel  ordre    de 

Cler.Reg,  clercs  prit  fon  nom  de  l'archevêque  de 

jyf^"^®^^  Théate ,  Jean- Pierre  CarafFe,  qui  depuis 

Orig.  CJe.  ^"^  ^^P^  ^^"^  ^^  "^"^  ^^  ^^"'  ^^^  »  ^ 
Ileg«       qui   féconda  Gaétan  de  Thiène  ,  avec 

Paul  Gonfigîieri  &  Boniface  de  Colle, 
pour  former  le  plan  de  cet  inftitut  fu- 
blirae,  &  le  réduire  en  pratique.  Cont- 
mençant  tous  les  quatre  par  donner  l'ex- 
emple ,  ils  remirent  leurs  bénéfices  & 
tous  leurs  emplois  au  Pape  Clément, 
qui  eut  beaucoup  de  peine  à  recevoir 
'  leurs  démiffions,  k  particulièrement  celle 
de  Tarchevéque  :  mais  il  fallut  céder»  à 
la  force  de  fes  raifons  ,  ou  de  fes  in« 
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fiances.  Les  cardinaux  firent  des  difficul- 
tés plus  grandes  encore  ,    fur   i'inllitut 
même  qui  obligeoit  tous  Tes  membres, 
non  feulement  à  demeurer  fans  fonds  & 
fans  revenus  ,   comme  les  religieux  de 
S.  François,  mais  à  ne  point  quêter,  & 
à  fubfifter  uniquement  de  ce  que  la  piété 
des  fidèles  viendroit  leur   offrir  ;    mais 
Caraffe  &  Gaétan  appuyèrent  avec  tant 
de  force  fur  la  néceffité  de  rappeler  parmi 
les  clercs  tout  l'héroifme  du    détache- 
ment apoilolique,   dans  les  trides  con- 
jonélures  où  le  vice  contraire  avoit  ré- 
duit TEglife ,  qu'en  fe  repofant  fur  une 
Providence  qui  m     let  d'autres  bornes 
à  fes  dons  que  celles  de  notre  foi,  le 
confilioire  faifi  d'admiration  leur  accorda 
l'approbation  qu'ils  demandoient.  Par  la 
bulle  approbative ,  datée  du  vingt-qua- 
trième de  juin  15*4  ,  le  chef  de  l'Eglife 
les  admet  à  faire  les  trois  vœux  de  pau- 
vreté ,  de  chafteté  &  d'obéiffance  ;  à  vi- 
vre en  communauté  ,   vêtus  néanmoins 
comme   les  autres  clercs  ;   à  jouir   des 
mêmes  privilèges  que  les  chanoines  de 
S.  Jean-de-Latran  ;  à  dreffer  des  confti- 
tutions,  &  des  règles  pour  le  maintien 
de  la  diicipline;  à  fe  choifir,  fous  le  nom 
de  prévôt ,  un  fupérieur  qui  feroit  chan- 
gé tous  les  trois  ans ,  &  à  recevoir  en- 
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fin  tous  les  fujets  qui  fe  préfenteroient 
pour  embrafler  leur  manière  de  vivre.  Les 
quatre  indituceurs  prononcèrent  leurs 
vœux ,  le  14  de  feptembre  de  cette  même 
année  ;  après  quoi  ,  ils  élurent  CarafFe 
pour  le  premier  prévôt ,  &  fe  retirèrent 
au  champ  de  Mars ,  dans  une  maifon 
qui  appartenoit  à  Boniface  de  Colle,  Ces 
clercs  réguliers ,  c'eft  le  nom  que  leur 
donne  la  bulle ,  partageoient  leurs  temps 
entre  les  exercices  de  Toraifon  &  les 
fonélions  de  Tapoliolat. 

Quoique  Paul  IV ,  ou  Jean  Pierre  Ca- 
rafFe ,  ait  donné  aux  Théatins  le  nom  de 
Ton  évéché  de  Chiéti ,  en  latin  Theate , 
Saint  Gaétan ,  de  la  noble  &  ancienne 
maifon  de  Thiène,  eft  néanmoins  le  pre- 
mier auteur  &  le  fondateur  véritable  de 
cette  pieufe  congrégation.  Il  en  fut  le 
fécond  prévôt ,  ou  fupérieur  général , 
après  CarafFe;  dès  que  celui-ci  eut  rem- 
pli le  premier  terme  de  fa  fupériorité, 
qui  étoit  triennal.  Gaétan  s'acquitta  de 
fa  charge ,  avec  toute  la  bonne  conduite 
d'un  fage ,  &  toute  l'édification  qu'on 
pouvoit  attendre  d'un  faint.  11  alla  en^ 
fuite  fonder  une  maifon  nouvelle  dans 
l'églife  paroifTiale  de  S.  Paul  de  Naples  ; 
où,  après  avoir  fait  éclater  fa  vertu  pa;* 
une  infinité  d'aétions  merveilleufes  >  il 
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rendit  fon  ame  à  Dieu,  le  17  août  1517. 
Le  Pape  Clément  X  ,  dans  le  dernier 
fiècle ,  l^a  mis  au  nombre  des  Saints. 

L'Eglife  réparoit  aufli  dans  le  nouveau 
monde  les  pertes  que  l'héréfie  lui  faifoit 
efluyer  dans  l'ancien.  Depuis  les  pre- 
miers mifHonnaires  entrés  au  Mexique 
avec  le  grand  Cortès,  Clément  VII  y 
avoit  envoyé  un  homme  vraiment  apo- 
ftolique,  nommé  Martin  de  Valence,  '. 

avec  douze  FF.  Mineurs ,  dignes  de  lui 
être  aflbciés.  Cortès  qui  étoit  encore 
dans  le  pays  ,  n'a  voit  rien  négligé  pour 
rendre  leur  minidère  refpeâiable  ;  &  fous 
la  protedtion  de  ce  héros  chrétien  qui 
les  combloit  d'honneur  en  toute  ren- 
contre ,  qui  fe  trouvoit  le  premier  à 
leurs  in(truv5lions,  les  Mexicains  s'y  ren- 
dolent  fort  afîidus  ,  &  quittoient  par 
troupes  le  culte  des  idoles.  En  un  mot, 
l'évangile  fit  des  progrès  fi  conlidérables 
dans  ce  centre  de  la  barbarie  &  de  l'ido- 
làtrle  la  plus  monftrueufe  ,  qu'en  allez 
peu  de  temps  l'Eglife  put  y  déployer 
toute  la  majefté  de  fes  cérémonies  &  de 
fes  aflemblées  les  plus  auguftes.  Dans  la  Ray,,; 
ville  de  Mexique ,  encore  toute  idolâtre.,  an.  1524, 
encore  antropophage  en  1521,  on  cé-"«i2.&i3. 
lébra  Pan  1514  un  fynode  en  forme  de 
Goncile ,  où  préfida  Martin  de  Valence , 
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en  fa  qualité  de  légat  du  Souverain  Pon  ■ 
tife  ;  &  dans  un  peuple  dont  la  brutalité 
outragcoit  jufqu'à  la  nature,  on  établit 
les  règles  les  plus  pures  de  la  chafleté 
chrétienne.  La  polygamie  qui  eût  h  peine 
femblé  mériter  attention  parmi  les  excès 
des  Mexicains  ,  fut  fupprimée  canoni- 
quement,  avec  tous  leurs  autres  défor- 
dres  ;  &  Ton  ordonna  que  ceux  qui  fe 
préfenteroient  au  baptême ,  abandonne- 
roient  toutes  leurs  femmes,  à  l'exception 
d'une  feule  ,  qu'ils  épouferoient  félon  les 
cérémonies  du  chriftianifnie.  On  fit  plu- 
lîeurs  autres  réglemens  remplis  de  fa- 
gefle ,  pour  difpofcr  au  baptême ,  &  pour 
entretenir  dans  la  foi  ceux  qui  étoient 
baptifés.  Cortès  donna  ordre  aux  gou- 
verneurs de  les  faire  exécuter  pon(îlaeI- 
lement ,  tant  dans  les  provinces ,  que 
dans  la  capitale.  Et  comme  cet  homme 
extraordinaire  avoit  déjà  mis  la  nouvelle 
Efpagne  à  l'abri  de  toute  révolution , 
peu  fatisfait  de  tant  de  prodiges ,  il  par- 
tit pour  en  tenter  de  nouveaux. 

Dans  la  même  année  le  Ciel  ouvrit , 
jufques  dans  les  contrées  les  plus  fauvages 
de  l'Amérique  Septentrionale  ,  un  afile 
à  la  foi  prefque  entièrement  abandonnée 
dès-lors  par  les  nations  fchifmatiq  ues  de 
la  Scandinavie  &  de  la  dernière  Germa* 
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nie.  Jean  Verazani ,  Italien  de  naiflance^ 
découvrit  fous  le  pavillon  François  Pille 
quUl  nomma  royale,  &  la  plupart  des 
iiks  du  golfe  Saint< Laurent,  la  terre  de 
Labrador  plus  avancée  vers  le  pôle ,  tout 
le  cours  du  tlcuve  de  S.  Laurent,  &  la 
partie  feptentrionale  du  iVliffiflipi ,  avec 
les  rivières  qui  s'y  déchargent.  C'eft  ce 
qu'on  appela  Canada  &  nouvelle  France, 
où  nous  verrons  bientôt  palTer  la  foi 
chrétienne  dans  toute  (bn  intégrité  >  telle 
que  les  fils  aînés  de  TËglife  Tont  invio- 
lablement  confervée  depuis  qu'ils  l'ont 
reçue.  Verazani  prit  pofleffion  de  ces 
découvertes ,  au  nom  de  François  I  : 
mais  ayant  voulu  pouffer  plus  loin  dans 
une  autre  navigation ,  il  devint  la  proie 
des  anthropophages,  avec  plufieurs  com- 
pagnons de  (es  aventures.  Cependant  le 
Pape  Clément  VU ,  Pontife  qui  eut  les 
vues  plus  grandes  que  le  génie ,  fécond 
en  projets  ,  foible  dans  l'exécution ,  irré- 
folu ,  &  comme  il  arrive  de  là  ,  ne  fe 
décidant  enfin  qu'au  hafard ,  fur  la  bizar- 
rerie des  rencontres  &  des  contre- temps; 
Clément ,  faute  de  confiftance  ,  fe  pré- 
cipita lui  &  fon  peuple  en  un  tel  abîme 
de  calamités ,  que  Rome  ,  abandonnée 
fucceffivement  à  la  fureur  de  tous  les 
liarbares  ,  n'eut  rien  de  plus  affreux  à 
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,  .  foufFrir  de  la  part  des-  plus  féroces,  'fart- 
tôt  ligué  par  crainte  avec  Charles  V,  ^ 
tantôt  par  eftime  avec  François  I,  il  fit 
enfin  trembler  toute  litalie  pour  fa  li- 
berté ;  quand  Charles  y  eut  pris  cet  af- 
cendant  prodigieux,  qui  fut  la  fuite  iné- 
vitable de  la  bataille  de  Pavie.  Le  Roi 
Giiîcch.  d'Angleterre  lui-même  craignit  pour  l'é- 
l*  */•  quilibre  général  de  l'Europe  ;  &  à  fa 
perfuafion ,  le  Pape  changeant  encore 
une  fois ,  fe  ligua  contre  les  Impériaux  , 
avec  les  François ,  les  Anglois ,  les  Vé- 
nitiens ,  les  Florentins ,  les  Suilfes  &  le 
duc  même  de  Milan  ,  François  Sforce , 
rétabli  par  PEmpcreur.  Cette  ligue  fut 
lignée  le  ii  de  juin  1526,  à  Cognac  en 
Angoumois  ;  comme  François  1  ,  forti 
de  fa  prifon  d'Efpagne,  étoit  en  route 
pour  retourner  à  fa  capitale.  On  la  nom- 
ma d'abord  ligue  fainte  ,  parce  que  le 
Pape  étoit  à  la  tête  :  mais  ce  qu'il  en  eut 
à  foufFrir ,  la  fit  bien  mieux  nommer 
par  la  fuite ,  ligue  funefte  à  Sa  Sainteté. 
Le  Pape  &  les  Vénitiens  mirent  d'a- 
bord leurs  troupes  en  campagne,  comp- 
tant que  le  Roi  de  France  enverroit 
bientôt  une  armée  nombreufe  ,  &  que 
le  Roi  d'Angleterre  feroit  une  puilTante 
diverfion  du  côte  des  Pays-Bas,  ou  four- 
niroit  au  moins, de  l'argent,  avec  fa  fa- 
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cilitd  ordinaire  en  ces  rencontres.  Fran; 
çois  avait  compté  lui  •  même  fur  cette 
reilburce  ,  la  feule  qui  lui  reliât  dans 
répuifement  entier  de  Tes  finances  &  de 
fes  peuples:  mais  Henri  qui  avoit  enfin 
confommé  les  épargnes  de  fon  père ,  & 
qui  ne  pouvoit  obtenir  de  fubfides  de  fon 
parlement  qu'avec  beaucoup  de  pemi  « 
n'étoit  pas  d'humeur  k  faire  les  plus 
grands  frais ,  pour  une  entreprife  à  la- 
quelle il  étoit  le  moins  intérelTé.  Ainfi 
le  Roi  de  France  réduit  à  Ces  propres 
facultés ,  n'envoya  guère  en  Italie  que 
fix  mille  de  fes  fujets,  qui  furent  joints 
par  dix  mille  Suifles  :  du  rede  il  fit  de 
grandes  promefTes,  pour  foutenir  le  cou- 
rage de  fes  alliés.  Le  faix  principal  de 
Tentreprife  demeuroit  ainfi  à  la  charge 
du  Pape  ,  dont  Pinclination  fe  trouvoit 
diamétralement  oppofée  à  celle  des  Mé- 
dicis  fes  ancêtres ,  qui  tous ,  fans  en 
excepter  aucun  ,  avoient  aimé  la  dé- 
penfe,  &  vécu  avec  une  magnifie^  «'.ci 
toute  royale,  dans  le  rang  même  de 
fimples  citoyens.  Ce  fut  ce  goût  furprc- 
liant  de  Clément  VII  pour  l'épargne, 
qui  caufa  principalement  fes  revers.  Il 
avoit  à  payer ,  fur  terre  &  fur  mer ,  des 
troupes  nombreufes  d'étranger^  qui  ne 
fervoient  qu'avec  répugnance  fous  les 
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généraux  éccléfiaftiques ,  &  qui  mena- 
çoient  de  palîer  dans  rarmde  Impériale 
quand  elles  ne  recevoient  pas  leur  folde 
à  point  nommé.  Après  avoir  bien  balan- 
cé fur  le  parti  qu'il  de  voit  prendre ,  il 
prit  de  tous  le  plus  mauvais  :  il  ne  fit  ni 
la  paix  ni  la  guerre ,  mais  feulement  une 
trêve  de  huit  mois ,  qu'il  conclut  avec 
le  marquis  de  Lanoi ,  vice-roi  de  Na- 
ples  pour  l'Empereur.  Pour  comble  d'im- 
prudence, il  rappela  aufli-tôt  fa  flotte 
des  côtes  de  Naples ,  oîj  elle  avoit  déjà 
pris  plufieurs  places  très -fortes  ,  défarma 
fes  navires  h  licencia  fes  troupes ,  à 
l'exception  de  deux  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  &  de  cent  cavaliers.  Il  igno- 
roit  encore  les  difpofitidns  de  l'armée 
Impériale  à  l'égard  de  cet  accommode- 
ment, ou  du  moins  il  n'en  avoit  d'au* 
tre  sûreté  ,  que  la  parole  du  vice-roi , 
dont  le  général  en  chef  ne  dépendoic 
nullement.       :  -       ;r- >u 

Le  Connétable  de  Bourbon  avoit  fuc* 
cédé ,  dans  cette  place  importante ,  au 
marquii  de  Pefcaire  ,  mort  à  l'âge  de 
trente-fix  ans  fort  fufpeél  à  fon  maître , 
qu'à  fon  tour  on  foupçonna  de  l'avoir 
ffjt  empoifonner ,  &  qui  pour  mieux 
s'attacher  le  Connétable ,  lui  promit  la 
dépouille  du  duc  de  Milan  ,  accufé  de 
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félonie.  Bourbon ,  après  avoir  témoigné 
d'abord  qu*il  ne  conlentiroit  jamais  à  la 
trêve,  montra  des  /fentimens  plus  paci- 
fiques  à  l'offre  qu'on  lui  fît  de  la  part  du 
Pape  de  payer  fes  troupes  qui  man- 
quoient  de  tout  :  fur  cette  foible  pré- 
fomption  ^  Clément  abandonné  à  fon 
penchant  aveugle  pour  l'épargne ,  ache- 
va de  ruiner  fon  parti ,  en  licenciant  jus- 
qu'aux: deux  mille  hommes  qu'il  avoit 
réfervés.  Alors  le  chef  de  l'Eglife  ,  le 
fiège  de  la  puiiTance  pontifîcale  &  tout 
l'Etat  eccléiiaftique  fe  trouvèrent  fans 
défenfe  à  la  merci  de  deux  ennemis , 
moins  formidables  encore  par  leur  com- 
miflion  que  par  leur  caraftère  ;  l'un  traî* 
tre  à  fon  fouverain  ,  &  l'autre  apollat 
fanatique  de  fa  religion. 

George ,  comte  de  Fronsberg ,  agifîbit 
de  con  cert  avec  le  Connétable  de  Bour- 
bon ,  &  avoit  le  premier  conçu  le  deffeia 
de  faccager  Rome.  Fougueux  zélateur  du 
nouvel  évangile  qu'il  avoit  embraffé,  ou* 
tre  le  fecours  que  l'archiduc  Ferdinand 
envoyoit  d'Allemagne  fous  fa  conduite  à 
l'armée  Impériale  d'Italie,  il  avoit  enrôlé 
lui-même  jufqu'à  dix-huit  mille  hommes, 
qui  animés  de  Ton  efpiit  &  de  toute  fa 
fureur ,  s'étoîent  contentés  d'un  écu  par 
tête,  dans  l'efpérance  de  piller  la  capitale 
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du  monde  chrétien.   Fameux  par  la  ba- 
taille de   Pavie  où  il  avoit  eu  beaucoup 
de  part  à  la  viéloire,  entreprenant,  in- 
trépide, habile,  d'tfne  impétuofité  &  d'une 
opiniâtreté  que  les  obftacles  ne  failbient 
qu'accroître,  Fronsberg  en  un  mot  étoit 
-    \      un  de  ces  héros  funeftes,  que  Dieu  choi- 
fît  pour  être  les  inftrumens  mémorables 
de  fâ  vengeance.  Ayant  débouché  par  le 
Tirol  dans  les  plaines  de  Lombardie,  en 
évitant  ou  en  forçant  tout  ce  qu'on  lui 
avoit  opporé ,  il  pénétra  dans  le  Boulo- 
nois ,  h  s'abandonna  par-tout,  mais  de 
préférence   fur  les  terres  de  l'Eglifs,  à 
des  emportemens,  qu'il  eft  impoflible  de 
bien  retracer.  Pour  s'en  former  quelque 
idée,  qu'on  juge  de  fes  œuvres  par  Ces 
difpofitions   à    l'égard    de   la    perfonne 
Paul  Jov.  même  du  fouverain  Pontife.  Selon  quel- 
inélog.ad  q^es  auteurs,  il  faifoit  porter,  avec  fes 
«"•  i 5^*7*  drapeaux  ,    un  cordon  tiflu  d'or  &  de 
.    foie,  qu'il  deftinoit,  difoit  il  dans  fon 
enjouement  impie ,  à  étrangler  le  Pape, 
avec  le  même  honneur  qu'on  fait  en  Tur- 
quie aux  fcélérats  illuftres.    Ce   témoi- 
gnage, tout  parodoxale  qu'il  paroît,  de 
'    '     vient  plus  que  vraifemblable ,  par  tous 
les  txcès  que  les  fuppôts  de  ce  furieux 
ne  commirent  que  trop  réellement  dkns 
Rome.   Pour  lui ,  il  n'tut  pas  le  plaifir 
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d'y  aflbuvir  fa  rsge.  La  divine  juftice  qui 
doit  des  exemples  de  terreur  à  l'impiété 
de  certain  ordre,  l'arrêta  fur  la  frontière 
de  la  Romagne,  où  il  fut  frappé  d'apo* 
plexie,  &  peu  après  de  mort. 

Le  Connétable  r.yant  recueilli  les  gens 
de  ce  malheuiÊux,  dont  le  fort  ne  di- 
minua point  l'attrait  qu'avoit  pour  eux  le 
facrilège  autant  que  le  pillage ,  vit  à  fes 
ordres  une  armée  de  près  de  quarante 
mille  hommes ,  à  qui  Rome  n'avoit 
guère  à  oppofer  que  les  valets  d'auberge  , 
&  les  eftafîers  de  la  Cour  pontificale. 
Après  un  coup  de  foudre  qui  brifa  les  Caef. 
armes  du  Pape  fur  ta  porte  de  fon  palais,  ^'°"^'* 
&  fembla  préfager  fon  humiliation  pro  p^^L^^ 
fonde,  Rome  fut  efcaladée  ,  inondée  de  Urb,' 
fang,  pillée,  dévaftée,  prefque  anéantie. 
Mais  Bourbon  expia  fur  îe  champ  un 
crime  qui  ouvroit  la  porte  à  tant  d'autres. 
Comme  il  vit  un  moment  où  l'ardeur  de 
fes  troupes  fe  ralentilToit ,  faifi  d'un  ef- 
froi courageux  qui  ne  lui  peîgnoit  que  la 
honte  de  reculer ,  il  fauta  de  ion  cheval , 
&  à  la  fav^^ur  de  fa  haute  ftature  &  du 
grand  panache  qui  flottoit  fur  fon  cafque, 
il  raflembla  autour  de  lui  la  nobleffe  & 
:1a  gendarmerie,  qui  mit  de  même  pied  à 
terre.  Il  fe  range  parmi  les  fantnfîins, 
I  s'enfonce  à  travers  ceux  qui  reculoient, 
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arrache  à  un  foldat  Ton  échelle ,  &  la  va 
planter  au  pied  du  rempart,. en  criant ^ 
A  moi,  braves  Impériaux  ;  &  déjà  il 
avoit  le  pied  fur  Péchelle ,  quand  une 
bille  'farque^ufe  lui  pénètre  dans  Taine 
au  défaut  de  la  cuiraffe,  &  le  renversé 
dans  le  folTé.  Il  mourut  quelques  mo« 
mens  après ,  à  l'âge  de  trente-huit  ans  : 
mais  le  prince  d'Orange  qui  lui  fuccéda 
dans  le  commandement  de  Tarmée ,  cou- 
vrit fon  corps  avec  tant  de  dextérité, 
que  les  troupes  n'eurent  connoîflance  de 
fa  mort  qu'après  la  prife  de  Rome  ;  ce 
qui  ne  fervit  qu'à  redoubler  leur  fureur. 
Elle  tomba  d'abord  fur  un  gros  de  Ro- 
mains, à  la  iêtc  defquels  fe  trouvoit  le 
général  Rencio  Ceri  ,  fanfaron  confiant 
avant  l'attaque  de  la  place  don:  il  avoit 
répondu ,  &  à  la  première  apparence  du 
danger  infâme  poltron ,  qui ,  à  la  vue  de 
quelques  Ëfpagnols  entrés  par  une  em- 
brafure ,  fe  mit  à  crier  fauve  qui  peut , 
&  donna  l'exemple  de  la  fuite ,  en  cou- 
rant ciC  toutes  fes  forces  vçrs  le  château 
S.  Ange.  Des  ilôts  d'Impériaux  entrant 
fans  réiidance  par  la  partie  de$  remparts 
qu'on  abandonnoit  ainfi ,  &  par  les  por- 
tes voifines  ,  donnèrent  tête  baifîëe  fur 
cet  amas  de  fuyards  qui  s'embarraflbient 
les  uns  les  autres,  &  en  malFâcrerent 
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près  de  trois  mille.  La  garde  SuilTe  qui 
voulut  réfifter  devant  le  palais  ^  fut  tail- 
lée en  pièces.  Le  Pape,  au  lieu  de  gagner  '  ': 
la  campagne  &  de  fe  réfugier  dans  quel- 
que bonne  place  de  r£tat  Ëccléflaflique,  • 
comme  il  le  pou  voit   aifément  avec  fa* 
garde  à  cheval  ,  alla  s'emprifonner  lui-  • 
même  dans  le  château  S.  Ange ,  avec  ^ 
une  partie  des  cardinaux  &  des  ambaf»  ^ 
fadeurs ,  laiifant  toute  la  ville  fans  garde  v 
&  fans  proteéleurs.  Il  ne  reda  de  grands  \ 
que  ceux  qui  étoient  attachés  à  l'Empe-  ; 
reur ,  avec  ceux  des  citoyens  qui  con- 
fervoient  encore  en  grand  nombre  refprit 
anti  patriotique  de  l'ancienne  faétion  des  - 
Gibelins.  Sans  prendre  aucune  part  à  la  > 
défenfe  de  la  ville ,  ceux-ci  s'étoient  ren-  • 
fermés  dans  leurs  maifons ,  où  ils  fe  fiât-  ^ 
toient  d'un  traitement  favorable  :  mais  ' 
Rome  éprouva,  fans  nulle  diftinélion, 
tout  ce  que  peut  une  foldatefque  furieufe , 
à  qui  on  laiile  une  pleine  liberté. 

Nous  ne  dirons  point  que  les  maifons  Guicch. 
furent  pillées,  les  citoyens  égorgés,  lesHb.  18. 
femmes  &  les  filles  violées ,  fans  diftinc- ,  ^'oiitan. 
tion  d'état,  de  rang ,  d'âge,  de  parti  :   ciorier; 
Rome  avoit  éprouvé  autrefois  ces  cala-deDlreptî 
mités,  de  la  part  des  Gots  &  des  Van.l^rb, 
dalcs  ;  mais  ce  que  ces  Barbares  avoient 
épargné,  les  chofes  les  plus  faintes,  les 
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chefs  racés  de  S.  Pierre  &  dtS,  Pau!, 
nos   redoutables    mydères  devinrent  le 
jouet  de  ces  fanatiques  bruts  i>.,  pnrmi 
•^  lefqueîs  le  blafphéme  <?iL  le  fiiCfilcge  étaient 

'  ''        •  la  profcflion  du  nouvel  évangile  !r„  pluf 

^  applaudie.    Et  combien  n'eurent- ils  pas 

>  "^   d'imitateurs,  pariii  ies  foîdats  de  la  na- 

tion même  qui  fe  teno't  honorée  da  noia 
de  Catholique?  Aprè^  !es  palais  des  car- 
dinaux ,  des  ambafllvdeurs ,  de  ic^.s  ies 
grands,  h  de  préférence  à  ces  dépouilles 
profanes,  tous  les  temples  ,  tous  les  mo- 
naûères  de  Tun  &  de  l'autre  fexe  furent 
forcés  &  dévaftés.  Les  dames  Romaines 
qui ,  avec  les  vierges  corJaerées  à  Dieu , 
avoient  cherché  dans  les  lieux  faints  un 
afile  à  leur  pudicité,  n'y  trouvèrent  que 
le  facrilège  ajouté  à  leur  flétriflure.  Dans 
la  baiîlique  du  prince  des  apôtres ,  où  ils 
fe  plurent  fur-tout  à  déployer  leur  rage 
contre  la  Papauté  &  contre  TEglife,  ils 
fouillèrent  jufques  dans  les  tombeaux  des 
\>  Souverains  Pontifes ,  pour  les  outrager 
même  après  leur  mort  :  ils  tirèrent  les 
corps  des  faints  hors  de  leurs  chàfles, 
&  les  foulèrent  aux  pieds;  ils  changèrent 
la  chapelle  pontificale  en  écurie,  &  jete- 
Cochi.  reni  les  bulles  des  Papes  fous  leurs  che- 

5^/^*    h  ^^^^  '  P^""^  ^^^^  ^*^^^^  ^^^^  ^^  litière  ;  ils 
p«T^7î'    ^'■^"^  ^^^^^^  *"^  P^"^  ^^^^^  ufages  les  vales 
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du  Tamt  facrifice,  fe  revêtirent  des  orne- 
iiiens  (acres  ;  &  traveftis  en  prêtres ,  en 
évéques  ,  en  cardinaux^  ils  montèrent 
fur  des  ânes,  &  firent  des  proceffions 
par  les  rues ,  qui  ne  retentilToient  que 
d'infamies  &  de  blafphêmes.  Enfin,  raf- 
femblés  dans  une  des  chapelles  du  Va- 
tican ,  &  revêtus  des  chappes  âes  car*' 
dinaux,  ils  dépoferent  Clément  VII  ;  puis 
procédant  à  Téieélion  d'un  nouveau  pon- 
tife ,  &  contrefaifant  toutes  les  obfervan- 
ces  du  conclave,  chacun  donna  fon  fuf* 
frage  k  Luther  ^  qui  fut  proclamé  Pape 
d'une  voix  unanime.  ' 

Les  pillards  avoient  fauve  la  vîe  à  plu- 
fieurs  perfonnes  illuftres  ou  fortunées, 
prélats,  officiers,  magiftrats,  banquiers, 
gros  marchands,  dans  Tefpérance  d'en 
tirer  de  riches  rançons.  Après  leur  avoir 
ravi  dan?  leurs  maifons  tout  ce  qu'ils  pof- 
fédoient ,  jn  n'exigea  pas  moins  d'eux  les 
rançons  impolBblcs  qu'une  avarice  infen- 
fée  attendoit  encore.  Ils  furent  pendus 
par  les  pieds ,  brûlés  à  petit  feu  ^  tenail- 
lés j  déchirés  à  grands  coups  d'étrivières  , 
mutilés  d'une  m.uiière  auffi  cruelle  que 
honteufe ,  contraints ,  ou  de  manger  leurs 
propres  oreilles  que  l'on  coupoit  &  qu'on 
leur  mettoit  dans  la  bouche,  ou  de  four- 
nir les  fommes  exceflives  dont  Us  n'a- 
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voient  pas  la  première  obole  ;  en  forte 
que  défefpérés  ,  pouffes  d'une  efpèce  de 
rage,  plufieurs  s'arrachèrent  des  mains 
•  de  ces  fatellites,  &  fe  précipitèrent  par 
les  fenêtres ,  pour  mettre  fin  à  des  maux 
plus  affreux  que  la  mort.  Le  pillage,  après 
avoir  duré  deux  mois  entiers  dans  la  ville, 
ce  qui  étoit  encore  fans  exemple ,  s'éten- 
dit avec  les  mêmes  violences  dans  tout 
le  pays  d'alentour.  Quelques  hifloriens 
affurent ,  que  tous  les  autres  faccagemens 
de  Rome  pris  enfemble  ne  lui  ravirent 
pas  tant  de  richcffes,  que  celui-ci  tout 
ieul  :  il  ed  du  moins  confiant  que  les 
temples  &  les  autres  monumens  de  re- 
'  ligion ,  plus  riches  alors  qu'ils  n'avoient 
jamais  été,  abandonnés  à  une  feéle  qui 
érigcoit  en  piété  la  ruine  du  faint  culte , 
n'éprouvèrent  jamais  des  pertes  lî  pro* 
digicufes.  Mais  fî  l'enfer  tira  ce  parti  d'un 
funefte  fimulacre  de  réforme,  la  fageffe 
fupréme  tournant  à  Ces  fins  les  armes  de 
l'enfer ,  avança  par  cette  cataftrophe  la 
réforme  légitime  &  fainte  que  les  fages  du 
fiècle  différoient  depuis  K\  long  •  temps  : 
toutes  les  pertes  temporelles  de  Rome 
furent  abondamment  compenfées,  par  le 
rétabliffement  de  l'ordre  primitif,  auquel 
on  verra  bientôt  procéder. 
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■   Quand  l'Empereur  eut  appris  les  cala»      Puîlav. 
mités  de  la  capitale  du  monde  chrétien     ïl'^« 
&  du  chef  de  PEglife,  il  affeéla  le  cha-  THdTi. 
grin  le  plus  fenfible ,  arrêta  les   réjquif-  ç^  ,^/ 
fances  quMl   avoit  déjà  ordonnées  pour  la 
nuilTance  du  prince  Philippe  fen  fils ,  prit 
urt  habit  de  deuil ,  fit  faire  des  prières  pu- 
bliques &  des  proceflions ,  pour  implorer 
l'alfiflance  du  Ciel  contre  de  fi  grandes 
calamités  :  farces  indignes  ,  qui  ne  la'fle- 
rent  pas  d'exciter  d'abord  les  applaudif- 
femensd'un  peuple  admirateur  &  crédule  ^ 
mais  il  n'y  eut  plus  perfonne  qui  ne  vît 
avec  indignation  la  fourberie  &  l'hypo- 
crifie  fur  le  trône  ,  quand  le  fourbe  au- 
gufle  ,  au  lieu  de  mettre  le  Pape  en  liberté, 
le  retint  en  prifon  fix  mois  entiers ,  pen- 
dant lefquels  il  continua  fes  prières  dé- 
rifoires  pour  la  délivrance  de  Ton  propre 
captif.   Guichardin  ajoute  qu'il  voulut  le  Hirt,l.  iS, 
faire  amener  à  Madrid ,  &  que  le  plaifir 
orgueilleux  d'y  montrer  un  Pape  prifon- 
nier,  après  un  Roi  de  France,  ne  céda 
qu'à  la  crainte  de  fe  rendre  odieux  à  tous 
les  peuples  de  fon  royaume ,  aufii  bien  qti'à 
tous  fes  évoques,  qui  déteftoient  la  feule 
penfée  de  faire  un  parel'^   outrage  au  vi- 
caire de  JéfuS'Chriii. 

Clément  demeuré    prifonnier  dans  le 
château  S.  Ange ,  y  foufFrit  tout  ce  que 
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la  pefte  qui  déibloit  Rome  &  qui  com- 
me nçoit  à  pénétrer  dans  Ton  funefte 
afile ,  put  ajouter  au  retranchement 
cruel  des  chofes  les  plus  nécefl'aires  à  la 
Paul.  lov.  vie.  11  étoit  fi  févérement  défendu  de  lui 
•  rien  fournir ,  qu'une  femme  touchée  de 
compaiTion ,  ayant  mis  quelques  laitues 
dans  un  panier  defcendu  par  une  corde 
le  long  des  murs  du  château,  le  com- 
mandant des  troupes  Efpagnoles  la  fit 
pendre  fur  la  place ,  à  la  vue  du  Pape , 
qui  pendant  (îx  jours  en  fut  comme  hors 
de  lui  même.  Il  fallut  enfin  qu'il  fe  ren- 
dît, &  qu'il  foufcrivît  à  toutes  les  con- 
ditions qu'il  plut  à  fon  opprefîeur  de  lui 
impoftr.  Une  des  plus  fupportables,  mais 
que  le  goât  de  Clément  ne  lui  fit  pas 
envifager  ainfi,  après  toutes  les  épargnes 
fordides  qui  l'avoient  réduit  à  la  détrefle 
où  il  fe  trouvoit,  ce  fut  de  payer  en 
deux  mois  la  Comme  énorme  de  quatre 
cent  mille  ducats,  dont  cent  mille  comp- 
tant. Quand  tous  les  articles  eurent  été 
fignéà,  le  Pape  craignant  encore  fès  dan- 
gereux libérateurs ,  fe  fauva  de  Rome 
déguifé  en  marchand ,  alla  fe  jeter  entre 
les  bras  des  François  que  leur  Roi,  aidé 
enfin  {  r  C'iui  d'Angleterre ,  avoit  de 
nouveau  envoyés  en  Italie:  enfuite  il  fe 
retira  dans  fa  ville  d'Orviette,  où  il  ne 
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parut  tiré  d'un  mauvais  pas  que  pour  re- , 
tomber  dans  un  autre ,  bien  différent  du 
premier,  mais  non  moins  périlleux  dans 
ion  genre.  Ce  fut  alors  qu'il  s'agit  pour 
la  première  fois,  de  ce  divorce  fatal  qui, 
après  des  follicitations ,  des  confultations, 
des  agitations  fans  nombre ,  aboutit  en- 
fin à  réparer  de  l'unité  &  de  la  foi  Ro- 
maine ,  le  Roi ,  le  Parlement  k,  VEr 
glife  d'Angleterre. 

Avant  que  ce  fcandale  éclatât ,  & 
tandis  que  les  défenfeurs  de  l'ancienne  . 
croyance  fe  déchiroient  pour  des  inté- 
rêts purement  tcrreftres ,  les  partifans  ^- 
du  nouvel  évangile  ,  Luthériens ,  Zuin- 
gliens ,  Anabaptides ,  viHonnaires  &  fa- 
crilèges  de  toute  efpèce ,  difputoient  avec 
fureur ,  tant  fur  les  objets  les  plus  facrés 
du  culte  chrétien  ,  que  fur  le  fens  de 
l'écriture  fainte  que  tous  difoient  la  règle 
unique  de  la  foi ,  &  que  chacun  fe  croy- 
oit  en  droit  d'interpréter  à  fa  fantailie* 
Ils  publioient  les  uns  contre  les  autres 
des  écrits  fanglans  ,  &  fe  faifoïent  une 
guerre,  moins  foutenue  à  la  vérité,  m  ils 
fouvent  plus  vive  qu'aux  Catholiques.  Ils 
portèrent  eux-mêmes  les  coups  les  plus 
mortels  à  leurs  inconciliables  feéles.  Ils 
fe  décréditercnt  dans  l'efprit  de  tout  le 
monde ,  qui  les  entendoit  fans  fin  crier 
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Tun  à  Pautre*  que  tout  étoit  clair  dans 
récriture,   &  qu'il   ne   falloit  qu'ouvrir 
les  yeux  pour  Tentendre.  Sur  cette  évi- 
dence prétendue  ,    Luther  ne  trouvoit 
rien  de  plus  audacieux  (k.  de  ^lus  impie 
dans  Zuingle  ,   que  de  rejeter   le  fens 
littéral  des  paroles  de  la  confécration. 
Zuingle  de  fon  côté  regardoit  rattache- 
ment qu'y  montroit  Luther ,  comme  le 
propre  d'un  efprit  grolTier ,  &  le  comble 
£  ^      de  Pabfurdité.   O  vous  !   leur  difoit  ce- 
19  EpiVi'^"^^"^  Erafme,  qui  en  appelez  tous  à 
3.'       *Ia  pure  parole  de  Dieu,  accordez- vous 
Lib.  3T,au  moins  enfemble,  avant  de  faire  la  loi 
Epirt.55?'à  l'univers.  Luther  faifoit  bonne  conte- 
nance :  mais  la  fierté  qu'il  témoignoit  au 
dehors  ,  ne  l'empéchoit  pas  d'éprouver 
&ms  le  cœur  &  devant  Tes  amis ,   un 
accablement  dont  Mélanchton  nous  dit 
qu'il  ne  pou  voit  être  témoin  fans  pitié. 
Meî  lib      Toutefois  avançant  à   fon  ordinaire 
4,  tpift!=ivec  d'autant  plus  d'emportement  qu'il 
76.         rencontroit  plus  d'obftacles  ,   loin  d'a- 
bandonner fon   dogme  monftrueux   du 
pain  &  du  vin  incorporés  dans  l'Eucha- 
riflie  avec  la  chair  &  le  fang  du  fils  de 
Dieu  ,   ou ,  d'un  pain  charnel  &  d'un 
vin  fanglant ,  comme  il  s'en  exprimoit 
depuis  peu  ,  il  avança  le  dogme   plus 
monflrueux  encore  de  l'ubiquité ,  &  tento 
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nîrieufement  de  le  prouver  par  des  Ib- 
phifmes  puérils.  L'humanité  de  Jéfus-  nofT.Vq- 
Chrill,  difoit-il  ,  eft  unie  à  la  cli vini té  :  [!,*;[•  ^'  '^ 
donc  cette  humanité  e(l  par-tout  où  fc  .j/,  * 
trouve  la  divinité.  Jéfus-Chrift  ,  comme 
homme,  eft  affis  à  la  d.  .e  de  Dieu  1 
or  la  droite  de  Dieu  eft  partout:  donc 
Jéfus-Chrift  eft  par-tout,  comme  homme. 
Et  tirant  les  conféquences  avec  fa  roi- 
deur  accoutumée;  le  Rédempteur,  con- 
cluoit-il ,  étoit  dans  les  cieux,  avant  d'y 
être  monté;  &  il  étoit  encore  dans  le 
tombeau ,  quand  les  anges  dirent  qu'il 
n'y  étoit  plus.  Ces  délires  furent  néan- 
moins adoptés  aufli-tôt  par  pluftears  dif- 
ciples  d'un  maître,  qui  fubjuguoit  jufqu'à 
leurs  opinions  &  leurs  jugemens.  Mé 
lanchton  gémilToit  de  ces  écarts,  &  dé- 
tefta  invariablement  l'ubiquité  ;  mais  fans 
ofer  s'en  expliquer,  du  vivant  de  Lu- 
ther. Cependant  elle  acquit  une  telle  fa- 
veur ,  qu'en  quelques  années  elle  domi- 
na fans  contradidtion  dans  la  feéle  Lu- 
thériehne.  Tel  eft  le  fort  de  la  vérité 
même  ,  entre  tes  nwîns  des  intrus  qui 
s'en  font  les  défenfcurs.  Luther ,  pour 
défendre  le  myftère  de  rEuchariftîa,fou- 
tint  que  J.  C.  comme  homme  n'y  étoit 
pas  préfent  d'une  autre  manière  que 
dans  le  bois^,  la  pierre  &  toute  la  nature 
matérielle.  L  6 
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Les  Sacramentaires  fe  voyant  fî  dure- 
ment repouflës  par  les  Luthériens ,  n*ea 
eurent  que  plus  d'ardeur  pour  groflir  leur 
feéle,  &  acquérir  par  le  nombre  la  con- 
itdération  qu'on  refufait  à  leur  dodlrine. 
Les  Suifles  du  canton  de  Berne  qu'ils 
avoient  gagnés ,  voulant  à  leur  tour  en 
attirer  d'autres  ,  indiquèrent  une  confé- 
rence, où  ils  invitèrent,  avec  tous  les 
cantons ,  les  évéques  de  Baie ,  de  Con- 
fiance, de  Laufanne  &  de  Sion.  Quoi- 
qu'on eût  fommé  ces  prélats  de  s'y  trou- 
ver fous  peine  de  perdre  les  biens  qu'ils 
polTédoient  dans  le  canton  de  Berne  , 
tous  refuferent  de  paroître  dans  une 
alTerablée  où  l'on  propofoit  de  mettre 
en  délibération  les  points  les  ^plus  con- 
flans  de  la  foi ,  de  les  foumettre  au  juge- 
ment de  la  puilTance  politique ,  &  même 
de  ne  prendre  pour  règle  des  décifions, 
que  la  feule  écriture  ^  fans  nu)  égard  à 
la  tradition. 

Cette  efpèce  nouvelle  de  concile  eut 
Piflue  qu'on  de  voit  en  attendre  s  on  y 
défendit  de  s'adrefler  déformais  aux  évé- 
ques ,  on  abolit  la  meffe ,  les  autels ,  les 
nuages^  les  prières  pour  les  morts,  tou- 
tes les  cérémonies  &  les  obrcrvances  de 
TEglife  Catholique  ;  &  comme  le  mt- 
m^  f,  ou  le  libertinage  étoit  de  TeiTence 


de  toutes  ces  comédies  facrilèges  ,  on 
permit  légalement  aux  prêtres ,  aux  moi»- 
nés  &  aux  religieufes  de  fe  marier.  Ce 
qui  fe  fît  à  la  follicitation  d'un  moine 
fugitif ,  nommé  Blaurer  ,  réclamé  par 
Tabbé  d'Alberfpach ,  puis  apoftat  décla- 
ré ,  &  qui  e(l  érigé  en  peribnnage  illu- 
ftre  par  Calvin ,  pour  avoir  perverti  Con- 
ihnce.  Outre  cette  ville ,  celles  de  Lin- 
dau ,  de  Strasbourg ,  d'Ausbourg ,  d'Ul- 
me  &  d'Iène  prirent  part  aux  réfolutions 
de  Berne ,  avec  les  canton?,  de  Bàle , 
•de SchafFhaufèn ,  de  Zurich,  &  quelques 
députés  d^'Appenfel  ,  fans  compter  les 
ligues  de  S.  Gai ,  de  Muihaufen ,  &  des 
Grifons.  Ceux  des  Suifîes  au  contraire 
qui  par  leurs  premiers  exploits  pour  la 
liberté  avoient  donné  leur  nom  à  toute 
la  nation  ,  mettant  la  même  grandeur 
d'ame  à  perfévérer  dans  la  religion  de 
leurs  pcres,  avec  les  cantons  de  Lu- 
cerne  ,  de  Soleure ,  de  Fribourg ,  d'Un- 
derval ,  d'Uri ,  de  Zug ,  &  celui  même 
de  Glaritz  ,  qui  n'a  voit  p*is  encore  apo- 
ftafié  ,  écrivirent  à  leurs  compatriotes 
féduits  une  lettre  fort  touchante ,  pour 
les  conjurer  de  ne  pas  ternir  en  un  mo- 
ment  le  plus  beau  luftre  de  la  patrie  ^ 
en  faifant  fuccéder  au  titre  de  défen- 
fcurs  de  TEglife  qu'ils  avoient  hérité  de 
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leurs  ancêtres ,  celui  de  Tes  ennemis  & 
de  fes  lâches  défcrteurs.  Tout  ce  que 
produifirent  ces  remontrances,  ce  fut  de 
faire  appofer  à  la  religion  nouvelle  ia 

Vf  V  marque  vifible  de  fa  faufleté,  par  ceux 
.  mêmes  qui  rembraflbient.  Ils  déclarèrent 
V  '^  qu'ils  n'admettroient  cette  dodrine,  qu'en 
fe  réfervant  la  liberté  d'y  ajouter  ,  ou 
d'en  retrancher  plus  à  loifir.  Preuve  fen- 
fible  de  l'incertitude  de  leur  foi,  &  par 
conféquent  de  fa  corruption. 

^  La  France  voyant  ninfi  la  contagion  à 

fa  porte,  redoubla  Tes  eiforts  pour  Teni- 
..  pécher  d'y  pénétrer.  L'univerfîté  de  Pa- 
ris ne  ceflbix  point  de  profcrire  tout  ce 
qui  refTentoit  les  nouveautés  hérétiques, 
foit  dans  les  produftions  clandeftines  de 
mille  auteurs  ùlds  nom  &  fans  retenue , 
foit  dans  les  ouvrages  des  favans  les  plus 
connus  &  les  plus  renommés,  tant  foit 
peu  fufpeéts.  Le  nom  même  d'Erafme , 
regardé  comme  le  prodige  de  fon  fîècle, 
ne  lui  impcfa  point.  A  la  follicitation  de 
Noël  Beda  ,  fyndic  de  la  faculté  de 
théologie  ,  elle  porta  contre  cet  illuftre 
étranger  une  cfenfure  raifonnée  ,  très- 
étendue  &  fi  févère,  que  certains  ma- 
Erafm.  dernes  Uâccufent  d'une  partialité  de  ca- 

Epift.  ad  baie.  Nous  conviendrons  avec  eux  qu'E» 

hibild.    T^ÇtnQ  parut  toujours  cher  aux  Papes, 
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aux  princes  les  plus  catholiques  ,  à  la 
plupart  des  fa  vans  ,  &  qu'il  s'en  rap- 
porta exprelTément ,  pour  l'interprétation 
de  l'écriture  (ainte ,  à  l'autorité  de  TE- 
glife  ;  qui  me  fait  recevoir ,  dit-il ,  avec 
S.  Auguftin  ,  l'écriture  même  ,  &  fans 
laquelle ,  difoit  il  encore  ,  tous  les  rai- 
fonnemens  &  toutes  les  difputes  ne  fini-  , 
ront  jamais  rien.  Mais  il  faut  convenir 
auifi  ,  qu'au  moins  très  -  long-temps  il 
eut ,  pour  les  fedtaires  affichés  ,  des 
égards ,  des  liaifons ,  des  coniidérations, 
quelquefois  même  un  langage  équivoque, 
en  un  mot  des  procédés  infiniment  éloi- 
gnés de  ceux  qu'ordonne  Jéfus-Chrift 
en  ces  termes  :  Celui  qui  rCeftpas  pour 
moi  ejt  contre  moi.  Il  eft  même  diffi- 
cile, en  lifant  de  fuite  la  cenfure,  que 
fa  longueur  ne  nous  permet  pas  de  r aî> 
porter,  &  en  voyant  toutes  les  propo- 
fitions  d'Erafme  rapprochées  les  unes 
des  autres  ;  il  eft  bien  difficile  de  n'y 
pas  trouver  un  Lutbéranifme  mitigé ,  qui 
pouvoit  ne  pas  s'imputer  perfonneîle- 
ment  à  l'auteur  ,  mais  que  fes  cenfeurs 
n'étoient  pas  moins  en  droit  de  pro- 
fcrire,  comme  réfultant  du  fens  naturel 
de  fes  expreffions.  Ne  feroit-ce  pas  l'at- 
tachement à  ce  demi  -  Luthéranifme  ref- 
fufcité  fous  un  autre  nom  ,  beâucoiip 
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plus  que  rintérét  d'Erafme ,  qui  lui  âu- 
roit  procuré  de  iî  vifs  apologiftes  ?  Quant 
à  fe5  illuHres  proteéteurs  ,  n^e(l-il  pas 
sûr  encore ,  qu^avec  une  grande  renom- 
mée ,  on  peut  échapper  à  ranimadver' 
fîon  des  puiffances  gênées  par  la  crainte 
d^un  plus  grand  malP  Mais  on  ne  le 
fouftrait  point  aux  arrêts  défintéreffés  & 
terribles  de  la  poftérité.  François  I ,  gai- 
dé  par  la  bienveillance  dont  il  honoroit 
les  fciences  &  les  favans ,  tempéra  la 
vivacité  des  doéteurs  de  Par's  ,  répri- 
manda fortement  le  fyndic;  &  pour  té- 
moigner à  Erafme  l'eftime  (inguli  Ve  qu'il 
avoit  pour  lui  ,  il  le  fit  inviter  H  venir 
«'établir  en  France ,  où  il  lui  offrit  tous 
les  avantages  capables  de  l'y  attirer  ;  ce 
que  toutefois  il  n'accepta  point.. 

Le  Roi  faifant  voir  cependant  qu'il 
n'en  agiffoit  ainfi  que  parce  que  la  doc- 
trine d'Erafme  ne  lui  étoit  pas  fufpe(5le, 
publia  plufîeurs  édits  très-févères  contre 
les  nouveautés  hérétiques.  Mais  ce  qui 
fit  mieux  connoître  encore  l'ardeur  d'un 
zèle  qu'avoient  fufpendu  les  troubles  de 
l'Etat  &  la  confidération  de  certaines 
perfonnes ,  ce  fut  Pattentat  de  quelques 
Luthériens ,  iconoclades ,  qui  dans  Pa 
ris  même ,  au  coin  de  la  rue  des  Roliers 
&  de  ia  rue  des  Juifs ,  briferent ,  après 
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mille  outrages ,  la  flatue  de  la  Vierge , 
tenant  l'enfant  Jéfus  entre  fes  bras.  Le 
Roi  ordonna  qu'on  en  fît  la  judice  la 
plus  exemplaire  ,  promit  mille  écus  à 
celui  qui  découvriroit  les  (acrilèges  ;  & 
voulant  réparer  lui  •  même  l'injure  faite 
dans  fa  capitale  à  la  Mère  de  Dieu  ,  i!  ^  - 
fit  faire  une  ftatue  d'argent  de  la  gran- 
deur de  celle  qui  avoit  été  mutilée,  raf- 
fembla  tous  les  corps  eccléfialliques  & 
civils,  les  princes  du  fang  ,  les  ambafla-  ' 
deurs  des  princes  ,  les  grands  officiers 
de  la  couronne  ;  &  fuivi  d'un  peuple  in- 
nombrable ,  alla  proceffionnellement  la 
replacer  de  fes  propres  mains,  après  l'a-  - 
voir  baifée  refpeélueufement  &  arrofée 
de  Tes  larmes.  11  voulut  encore  fermer 
lui-même  le  treillis  de  fer,  qu'il  avoit 
commandé  pour  mettre  ce  faint  dépôt  à 
l'abri  de  nouvelles  infultes.  Le  parlement  . . 
k  toutes  les  cours  de  juftice  fécondant 
la  piété  du  Monarque ,  redoublèrent  leur 
vigilance  &  leur  févérité,  contre  la  feéle 
impie  qui  s'emportoit  à  de  pareils  attentats. 

Le  chancelier  Du  Prat ,   archevêque  Conc.T 
de  Sens  depuis  trois  ans,  &  depuis  un  XIV,  p, 
an  Cardinal,  tint  la  même  année  1523, ^3^* 
dans   l'églife  des   grands  Auguflins  de 
Paris,  le   concile   de   fa  proviiice,  l'un 
des  plus  mémorables  de  l'Eglife  Gallicane. 
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C'eft  en  donner  la  plus  haqte  &  la  pïuj 
jufte  idée,  que  de  dire  en  deux  mots 
qu'il  prépara ,  tant  fur  la  foi  que  fur  les 
mœurs ,  la  plupart  des  décilîons  qui  fu- 
rent publiées  depuis  au  concile  de  Trente. 
Avec  le  métropolitain,  tous  les  fuiFrn- 
gans  y  affifterent  en  perfonne,  excepté 
révéque  d'Orléans ,  Jean  de  Longueville, 
petit- fils  du  fameux  comte  de  Dunois, 
qui  étoit  en  même  temps  archevêque  de 
Touloufe  &  fut  créé  cardinal  quelques 
années  après.  Comme  il  avoit  le  premier 
rang  dans  cette  province,  il  ne  voulut 
pas  fiéger  à  Paris  comme  un  fimple  évê- 
que,  &  il  y  envoya  Ton  grand-vicaire. 
L'évéque  de  Troie  étoit  Guillaume  Petit, 
mémorable  pour  le  zèle  de  la  foi  qu'il 
chercha  toujours  à  infpirer  à*  François 
premier  dont  il  étoit  confelTeur.  L'évé- 
que de  Meaux  étoit  encore  Guillaume 
Briçonnet ,  mais  bien  revenu  de  fon  elii- 
me  prématurée  pour  les  nouveaux  fa- 
vans.  Charles  Guillard,  évêque  de  Char- 
tres, avoit  fait  fes  preuves  contre  Clément 
Marot,  fans  craindre  le  reflentiment,  ni 
les  rifées  d'un  homme  regardé  comme 
le  plus  bel  efprit  de  fon  fiècle.  Ce  fut 
de  là  que  Mi^rot ,  pourfuivi  à  l'officialité 
comme  rufprél  d'héréiie,  &  déjà  décrété 
de  prife  de  corps  y  fe  réfugia  auprès  de  la 
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Reine  de  Navarre.  Ce  n'étoit  pas  la  der- 
nière fcène  que  de  voit  donner  ce  poëte 
libertin  &  dogmatifeur.  Parmi  tous  les 
théologiens  qui  aidèrent  les  pères  du  con- 
cile dans  leurs  délibérations,  le  célèbre 
Clichtoue ,  Flamand  de  nation  ,  mais 
dofteur  de  Paris,  ne  fe  diftingua  pas 
moins  par  fon  zèle  pour  ladifcipline,  que 
par  rintégrité  de  fa  foi  &  la  profondeur 
de  fon  érudition. 

Le  concile  dura  près  de  huit  mois, 
depuis  le  trois  de  février  jufqu'au  neuf 
d'oftobre;  &  jamais  temps  ne  fut  mieux 
employé.  On  parcourut  le  chaos  immenfe 
des  opinions,  des  fictions,  des  variations 
arbitraires  ,  des  corruptions  impudentes  , 
des  fuppreffions  &  des  additions  facrilè- 
ges,  en  un  mot  de  toutes  les  chimères 
&  les  impiétés  que  les  nouveaux  évangé- 
liftes  donnoient  pour  la  pure  parole  de 
Dieu;  on  les  réduifoit  à  feize  chefs, 
qu'on  ne  mit  pas  feulemeiat-^en  poudre, 
mais  qu'on  remplaça  par  une  expofition 
noble  &  fimple  de  la  vraie  do^ftrine  de 
TEglife  fur  chaque  article.  Rien  de  plus 
propre  que  cet  expofé,  à  faire  fentir  & 
comme  toucher  au  doigt,  la  perpétuité 
invariable  de  la  foi  chrétienne  dars  tous 
les  temps  &  dans  tous  les  lieux.  C  c fl;  Ki 
que  3  fans  art  &  fans  effort ,  la  vérité  en  fe 
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montrant fimplement  à  découvert,  comnie 
le  foleil  à  Ton  mirii ,  fait  rentrer  à  l'in- 
fiant  tous  les  fantômes  de  Terreur  dans 
les  ombres  profondes  d'où  ils  étoient 
fortis.  Qu'on  juge  de  tous  ces  décrets 
lumineux,  par  l'cxpofition  des  vémés 
générales  qui  font  la  bafe  de  toutes  les 
autres ^  &  qui  feules  peuvent  ici  trouver 
place. 

Sur  l'unité  k  rinfaillibilité  de  rEglife, 
voici  en  fubftance  comment  s'exprime  le 
concile  :  L'E^Iife  <^tant  Tépoufe  de  Jéfus. 
Chrift  &  la  colonne  de  la  vérité,  il  ne 
peut  fe  faire  qu'elle  foit  jamais  féparée 
de  cet  époux  tout  -  puiifant ,  ni  qu'elle 
fuccombe  à  l'effort  des  tempêtes,  qui 
ne  s'élèvent  rontre  elle  que-  pour  fon 
triomphe.  Eifentiellemcnt  une,  fainte, 
infaillible,  elle  ne  peut  s'écarter  de  la  foi 

,  OfJthodoxe  ;  &  quiconque  l'abandonne 
pour  chercher  d'autres  maîtres  dans  le 
dogme  &jdans  les  mœurs,  ne  peut  évi- 
ter le  naufrage  qui  engloutit  tout  ce  qui 
eft  hors  de  l'arche.  Etant  juge  de  tou* 
tes  les  controverfes  en  matière  de  reli- 
gion, elle  ne  peut  être  invifible,  ni  cou- 
verte d'aucun  nuage.  Et  comment  ua 
tribunal  qui  ne  le  voit  point ,  qui  ne  fe 
trouve  point ,  pourroit  il  être  entendu  & 

*  terminer  les  diSciends?  Comment  l'A- 
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pôtrc   auroitil  averti   les  prêtres  &  les 
évoques  de  régir  le  troupeau  de  Jéfus- 
Chrift,  fi  le  troupeau  ne  tombe  pas  fous 
les  l'ens?  Comment  ne  voit-on  pas,  qu'en 
ôiant  au  chriftianifme  toute  autorité  vifi- 
ble,  on  n'établit  pas  une  héréfie  particu- 
lière, mais  qu'on  nofe  le  fondement  de 
toutes  les  héréfies?  Certes,  TEglife chré* 
tienne  n'eft  pas  moins  privilégiée  que  la 
Synagogue,  qui    eut  un   tribunal  établi 
de  Dieu  pour  décider  les  difficultés  de  la 
loi.  On  ne  peut  donc  pas  refufer  Tinfail- 
libilité  à  ces  aflemblées  auguftes ,  qui  fous 
le  nom  de  conciles  œcuméniques  repré^ 
fentent  l'Eglife  univerfelle.  C*e(t  par  leur 
autorité  fupréme  que  le  dogme  fe  con- 
ferve,  que  s'extirpent  les  héréiies,  que 
les  mœurs  fe  maintiennent  ou  fe  rétablif- 
fent ,  &  que  tes  anciens  pères  ont  dévoué 
toutes  les  impiétés  à  une  horreur  éter- 
nelle.   Se  foulever  contre  ce  pouvoir, 
c'ed  reffufciter  TArianiCme ,  le  Neftoria- 
nifrae,  (e  Pék.gianifme   même,   &  tant 
d'autres  monftres  étouffés  depuis  plus  de 
dix  fiècles.    Il  n'eft  que  les  ennemis  de 
toute  foi  chrétienne,  qui  refufent  leurs 
hommages  à  ces  divines  aflemblées. 

Le  concile  de(cendam  enfuite  dans  le 
détail  des  objets  au>quels  s'étend  le  pou- 
voir de  TEglife,  l'autorité  de  l'écriture 
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fainte,   dit-il,  eft  fans  r»  ,ute  infiniment 
refpeftable ,  puifque  les  tcfivains  en  ont 
été    inl pires  par  le    S.   Efprit  :    mais  il 
n^appartient   pas    à  tout  le   monde    de 
juger  de  rinCpiration  des  écrivains ,  &  du 
fens  de   l'écriture.    Ce  pouvoir  regarde 
TEglife,   qui  ptut  feule   terminer   d'une 
manière  infaillible  toute  controverfe  à  ce 
fujet ,  foit  en  diflinguant  les  livres  cano- 
niques des  fuppofitions  apocryphes ,  foit 
en  prenant  le  fens  orthodoxe   &  reje- 
tant celui  qui  e(l  contr^tire  à  la  vérité. 
Ainn  quiconque  n'admet  pas  le  canon 
des  livres  faints  tel  qu'il  e(l  donné  par 
l'Eglife,  ou  qui  ofe  les  interpréter  félon 
fon   fens  particulier  &    fans  égard  aux 
explications  des  Pères,    doit  être  traité 
Comme  un  fchifmatique  dont  la  témérité 
n'eft  propre  qu'à  fomenter  toutes  les  er- 
reurs. C'eft  une  témérité  non  moins  per- 
nicieufe,   de  ne  vouloir  admettre  que  ce 
qui   e(l  contenu  dans  l'écriture.   11  eft 
certain  que   JéfusChrift   a  donné  9ux 
Apôtres  bien  des  inftruélions  qui  ne  fu- 
rent point  écrites,  &  que  S.   Paul  en- 
feigne  aux  fidèles  d'obferver  les  traditions 
qu'ils  ont  reçues  tant  de  vive  voix  que 
par  écrit.    Telles  font  entre  autres  les 
différentes  cérémonies  du  baptême,  l'onc- 
tion qui  fe  fait  en  donnaut  la  confirma- 
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tîon,  la  manière  d'adminiftrer  &  de  re- 
c^^'oir  TEuchariftie,  le  mélange  de  Teatti 
avec  le  vin  deftiné  au  facrifice,  Pufage 
où  font  les  fidèks  de  faire  le  figne  de  < 
la  croix ,  &  même  le  fymbole  des  a  nôtres 
qui  ne  fe  trouve  pas  dans  Véf  -.  H 
peut  fe  faire  que  pluficurs  de  ^^s 

n'aient  pas  été  inllituées  par  j  il  ! 

en  perfonne:  mais  les  apôtres  «^aiit    té 
infpirés  par  TEfprit  faint,  ce  qu'ils  ont 
établi,  doit  fe  recevoir  comme  les  tra-; 
ditions  mêmes  du  Seigneur.   Le  concile 
pallant  de  là  aux  loix  eccléfialliqucs ,  re- 
jetées  par  les  novateurs  comme  n'étant 
pas  contenues  dans  l'écriture;  de  quel 
front,  dit- il ,  ofe-t-on  méprifer   les  dé- 
crets des  conciles  &  des  Souverains  Pon-^ 
tifes,  tout  en  reconnollFant  que  dans  le 
judaifme  c'étoit  un  crime  digne  de  mort 
de  contredire  les  ordres  du  grand-prêtre  ? 
Jéfus-Chrift  n'a^t-il  pas  ordonné  d'obéir 
aux  pafteurs  de  fon  Eglife?  Cette  puif- 
fance  n'ed-elle  pas  dans  la  clafle  de  cel- 
les qui  font  établies  de  Dieu  ?  Les  apô* 
très  ne  prétendoient  ils  pas  être  obéis, 
quand  ils  difoient  aux  premiers  chrétiens 
de  s'abftenir  du  fang,  des  viandes  fuf- 
foquées,  &  des  viétimes  préfentées  aux 
idoles  r-  Il  faut  donc  obferver  les  décrets 
des  anciens,  &  traiter  les  contempteurs 
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des  loix  de  PEglife,  comme  des  viola- 
teurs de  la  loi  divine.  C'eft  avec  la  même 
force  &  la  même  netteté ,  que  le  concile 
réprouve  tous  les  articles  particuliers  des 
nouveautés  hérétiques. 

En  conféquence,  tous  leurs  feélateurs 
font  déclarés  foumis  à  l'anathême,  avec 
tous  leurs  fauteurs  &  leurs  défenfeurs. 
Il  e(l  enjoint  aux  Bdèles  d'éviter  tous 
ceux  qui  font  fufpeds  d'héréfie ,  ou  no- 
tés à  ce  fujet.  Ceux  qui  feront  condamnés 
comme  hérétiques,  quand  bien  même 
ils  témoigneroient  vouloir  retourner  à 
l'unité,  demeureront  judiciables  du  for 
eccléfîaltique  ,  &  palTeront  le  refle  de 
leurs  jours  en  prifdn ,  pour  y  faire  péni- 
tence au  pain  &  à  Teau.  Les  laïcs  qui 
ne  voudront  pas  abjurer  ^  feront  remis 
incontinent  entre  les  mains  du  juge  fé- 
culier;  &  les  eccléfialliques ,  après  avoir 
été  dégradés  de  leurs  ordres  :  mais  afîa 
que  cette  dégradation  fe  puiile  faire  fans 
délai,  révéque  diocéfain,  fans  attendre 
le  nombre  d'évéques  marqués  dans  \ç& 
canons,  y  pourra  procéder,  accompagné 
d'abbés  &  de  quelques  fupérieurs  ecclé* 
fialliques.  Les  relaps ,  &  Ton  comprend 
fous  ce  nom,  tant  ceux  qui  retombent 
dans  rhérélie  après  l'avoir  ritraélée  en 
jugement ,  que  ceux  qui  ayant  été  am- 
plement 
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plement  accufés  &  contraints  d'abjurer 
donnent  Heu  à  de  nouveaux  foupçons  ; 
tous  ces  relaps  feront  retranchés  du  corps 
de  rÉglife,  &  fans  autre  forme  de  pro- 
cès ,  livrés  au  bras  féculier.  On  profcrit 
encore  tous  les  écrits  &  toutes  les  af* 
feniblées  des  feétaires  «  avec  ordre  aux 
évêques  de  fe  tranfporter  aux  lieux  fur* 
pedts,  d^obliger  les  habitans  du  canton 
à  révéler  les  coupables ,  &  d^empécher 
par  toutes  fortes  de  moyens  le  progrès 
de  rerrcun 

Le  concile  ne  fit  pas  moins  d^attentîon 
au  rétabliflcmcni  des  mœurs  &  de  la  dif^ 
cipline  qu'au  maintien  de  la  foi ,  au  ren» 
verfement  de  laquelle  il  voyoit  que  les 
feftaires  faifoient  principalement  fervir  les 
relâchemens  de  Tordre  clérical,  &  les 
autres  abus  dont  on  avoit  en  vain  de- 
mandé la  réforme  pendant  plus  d*un 
fiècle.  On  reconnoît  encore  ici  les  pré- 
mices de  la  bénédidlion  que  rËfpric 
Saint,  touché  enfin  des  gémifTemens  de 
fou  Ëglife ,  fe  dirpofoit  à  répandre  avec 
tant  d*abondance  fur  te  faint  concile  de 
Trente.  Le  défîntéreifement  dans  Tad* 
minidration  des  chofes  faintes ,  &  fur- 
tout  des  facremens  ;  le  choix  des  fujets 
préfentés  pour  les  faints  ordres,  Texa- 
men  révère  de  leurs  mœurs ,  de  leur  ca- 
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pacité  9  &   même  d'un  titre  clérical  qa 
Jes  préferve  d'une  manière  de  vivre  in- 
décente &  fordide;  la  rélldence  perfon- 
iielle  &  laborieufe  des  pafteurs;  le  foin 
de  l'indruélion ,  &  l'indication  des  ma- 
tières les  plus  importantes  dont  ils  doi* 
vent  tnftruire;  la  réforme  de  mille  abus 
dans  la  multiplication  des  chapelles  do- 
mefliques  ;  rafiidance  des  chanoines  au 
chœur;  TétabliiTement   des  diflributions 
manuelles ,  le  temps  de  Toflice  où  Ten* 
trée  au  chœur  n'empêche  pas  qu'on  ne 
foit  réputé  abfent;  la  manière  de  chan* 
ter  &  de  pfalmodier;  la  fuppreflion  des 
légendes  apocryphes  &  remplies  de  mi- 
racles incertains;  la  modeilie  dans  les 
vétemens;  Téloignement  du  négoce,  de 
la  chaflè ,  de  toute  mondanité  ;  la  régula- 
rité &  la  (implicite  dans  la  vie  des  moi- 
nes i  la  réunion  des  petits  prieurés  chani* 
pêtres  avec  les  maifons  nombreufes  où 
la  règle  eft  mieux  obfervée;  la  vigilance 
épifcopale  fur  la  clôture  des  religleufes. 
comme    la   fauve  -  garde    néceflaire  des 
mceurs^  &  de  la  régularité;  enfin  la  d& 
fenfe  d'imprimer  aucun  livre  fur  la  re- 
ligion   fans  la  pefmiflîon  de   révéque,| 
de  prêcher,  confeffer,  placer  de  nouvel- 
les images  dans  les  égliibs,  fans  la  même { 
permifiion ,  &  de  concra^er  ou  favori' 


■j(,iaji--:-»     -  T|,*v 


"M- 


])  B     l"*  Ë  G  L  I   S  E.  167 

fer  les  mariages  clandeflins  :  ce  font-là 
autant  de  règleniens,  qui  préludèrent  dans 
le  concile  de  Sens  au  rétablifiement  ad- 
mirable que  nous  verrons  confommer  à 
Trente. 

D'abord  ils  fervirent   de  modèle  «ux 
diffe'rens  conciles ,  qui  fe  tinrent  pour  les 
mêmes  fins  dans  les  autres  métropoles  de  . 
France.  On  en  a  du  moins  une  preuve    Anecd;* 
claire,  pour  le  concile  de  Lyon,  dans  laT.  IVyp. 
lettre  de  l'archevêque  François  de  Ro-  **9^» 
han,  à  Tévéque  de  Mâcon,  qu'il  corn- 
mettoit  pour  y  préfider  en  fa  place ,  ne 
pouvant  s'y  rendre  en  perfonne  pour 
caufe  de   maladie.    Il    lui   envoya  un 
abrégé  des  a(5tes  du  concile  de  Sens ,  pour 
le  foulager ,  lui  difoit-il ,  dans  la  charge 
qu'il  exerçoit  en  fon  nom.    Les  aéles  * 

aiïez  étendus  que  nous  avons  du  concile 
de  Bourges ,  marquent  aufli  une  exaéle 
conformité  avec  celui  de  Sens.  On  trouve    |ean 
encore  des  veftiges  des  conciles  célébrés  Maau. 
la  même  année  à  Tours,  à  Rheims,  à^^^ÇfJ^ 
Rouen;  &  Ton   ne  doute  point  qu'il 
n'y  en  ait  eu  de  femblables  dans  les  au> 
très  provinces.   La  caufe  ou  l'occafîon 
qui  fit  aifembler  les  premiers,  concer-' 
noit  également  tout  le  clergé  du  royaume. 
Il  s'agilToit  de  fournir  des  fubfides ,  pour 
aider  à  payer  Ja  rançon  de  François  I, 
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en  quoi  TEglife  de  France  marqua  une 
générofité  que  le  Monarque  penfa  ne 
pouvoir  mieux  reconnoître  qu'en  la  fa- 
vorifant  de  toute  fa  protedlon  contre 
les  attaques  de  rimpiété. 

Les  diètes  fe  multiplioient  fans  fin  H 
fans  fruit  en  Allemagne.  Dans  celle  que 
la  crainte  des  Turcs  fit  aflembler  à  Spire 
Tan  1519;  avant  de  rien  réfoudre  contre 
l'ennemi  /:ommun  des  chrétiens ,  on  trai- 
ta des  différends  qui  les  partageoient  en 
matière  de  religion.  Les  hérétiques ,  par- 
tie Luthériens ,  partie  Sacramentaires ,  ne 
s'accordèrent  pas  mieux  entre  eux  qu'a- 
vec les  Catholiques;  quoi  que  pût  faire 
le  Landgrave  de   Heife,  pour  étouffer 
une  divifîon  qui  donnoit  elle  feule  tant 
de  fupériorité  à  leurs  communs  antago- 
liifies.  Ainfi  les  Catholiques  fe  trouvant 
les  plus  forts,  ils  n'eurent  à  efiuyerque 
des  conteflations  fuperflues;  après  quoi 
l'on  fit ,  à  la  pluralité  des  voix  ,  un  dé* 
cret  qui  affoibliifoit  au  moins  celui  que 
les  feétaires  avoient  extorqué   à  la  pre- 
mière affemblée  de  Spire.  Il  y  eft  ftatué 
que ,  dans  tes  lieux  où  l'on  a  reçu  Pé- 
dit  de  Worms ,  il  ne  fera  permis  à  per« 
fonne  de  changer  de  croyance;  que  dans 
ceux  où  l'on  s'cft  déclaré  pour  le  luthé- 
ranifme,  pn  pourra  perfifter,  en  atten- 
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éint  te  concile  général,  fi  Ton  ne  peut 
y  rétablir  la  catholicité  fans  un  danger 
évident  de  fédition  ;  qu'on   n'y  pourra 
cependant  point  abolir  la  mefle^  ni  ôter 
aux  catholiques  le  libre  exercice  de  leur 
religion,  pas  même  permettre  qu'aucun 
d'eux  fe  faîTe  Luthérien  ;  qu'on  ne  pour- 
ra nulle  part  prêcher  l'évangile  que  fe« 
jon  le  Cens  reçu  dans  l'Eglife;  enfin  que 
les  Sacràraentaires  feront  bannis  de  TËm- 
pire ,  &  les  Anabnptiftes  punis  de  mort. 
Tout  modéré  qu'étoit  cet  édit  par  rap- 
port aux  novateurs  d'Allemagne,  puif" 
qu'à  la  réferve  du  dogme  de  Luther  fur 
la  cène  ^  il  leur   accordoit  la  liberté  de 
confcience  jufqu'au  concile  général ,   il 
ne  laiffa  pas  de  trouver  parmi  eux  beau- 
coup de   contradiéleurs.    L'éleéleur  de 
Saxe ,  le  marquis  George  de  Brandebourg, 
bien  différent  de  l'éleéleur  Joachim  qui       ;. 
demeuroit  fincèrement  attaché  à  la  reli- 
gion   de   fes   pères,  le   Landgrave  de 
Hefle^  le  duc  Erneft  -  François  de  Lu- 
nebourg ,   Wolfgang  prince  d' Anhalt  s'y 
oppoferent  fur  le  champ  ;  &  deux  jours 
après ,  quatorze  villes  impériales ,  Straf- 
bourg,  Nuremberg,  Ulme,  Confiance» 
Reutlingue  ^   Windsheim  ,   Memingue  , 
Lindau ,  Kempten,  Heilbron ,  ïfne ,  Weif-  SJeîd.  I. 
fernbourg,  Norlingue  &  S.   Gai  firent  P^'i^^» 
'  M  3 
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la  protedatîon  fameufe  qui  a  donné  le 
nom  de  Proteftans  aux  premiers  feéla- 
teurs  dô  Luther,  &   dont  les  Hugue- 
jQots  ,  iffus  de  la  même  Touche ,  ont 
tâché  dans  ta  fuite  de  couvrir  Topprobre 
d'un  nom  qui  les  choquoit  davantage. 
:v      L'archiduc  Ferdinand,  fortî  avant  cette 
proteflation  de  la  diète  où  il  préfîdoit, 
voulut  en  contenter  les  auteurs,  pour 
les  engager  à  tourner  leurs  forces  contre 
CochU  '^s  Turcs  :  il  fe  relâcha  jufqu'à  ne  leur 
Aét.&     impofer  que  Tobligation  vague,  &  déjà 
Script,     fj  bien  reconnue  abufîve,  de  vivre  d'une 
p!"q8?'   manière  à   pouvoir  rendre   compte  de 
leurs  allions  à   Dieu  &  à  l'Empereur. 
Sa  condefcendance  lui  profita  peu. 
Paul.  Jov.     Le  Royaume  de  Hongrie ,  depuis  trois 
HioâiT,    ans  ,  étoit  prefque  tout  entier  en  proiel 
au  brigandage  des  Ottomans.    Pendant 
':        qu'on  tentoit  en  vain  d'intérefler  au  mal» 
.    heureux  fort  des  Hongrois  les  feélaires 
.    'v      impitoyables  de  l'Allemagne  ,  le  Sultan 
Soliman  II  étoit  entré  dans  la   Hongrie 
\    avec  une  armée  innombrable,  que  l'inex- 
périence du  jeune  Roi  Louis  11  lui  fit 
attaquer  dans  les  plaines  de  Mohatz, 
■    ;       avec    trente   mille  hommes   feulement. 
Les  Hongrois  accablés  par  le  nombre, 
•    ,,^    furent  défaits  en  moins  de  trois  quarts 
-     d'heure.  Le  Roi ,  dans  la  fuite,  fut  em- 
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porté  par  Ton  cheval  ,  dans  un  marais 
où  il  périt  à  Pàs^e  de  vingt  ans.  La  iileur 
de  la  noblefle  fut  taillée  en  pièces ,  fur 
le  champ  de  bataille;  &  quinze  cens 
gentils  hommes,  faits  prifonniers,  furent 
encore  décapités  le  lendemain  par  ordre 
du  Sultan.  Bude  abandonnée  par  fes  ha*» 
bitans,  fut  livrée  au  pillage,  &  brûlée 
cnfuite.  Quantité  d'autres  places  tombè- 
rent fous  le  joug  du  vainqueur  ,  qui 
pouffa  fes  conquêtes  jufqu'en  Croatie. 
Pour  comble  de  défolation ,  deux  puif-r 
fans  rivaux ,  Ferdinand  d'Autriche  frère 
de  l'Empereur  ,  &  Zapol  Vaivode  de 
Tranfilvanie ,  appuyé  du  Sultan ,  préten- 
dirent à  la  dépouille  du  Roi  Louis,  mort 
fans  poftérité.  Tel  fut  l'intérêt  perfonnel 
qui  engagea  Ferdinand  à  ménager  tous 
les  princes  alFemblés  à  Spire ,  afin  de 
tourner  leurs  forces  contre  le  Turc.  Mais 
au  bruit  de  leurs  nouvelles  divifions , 
Soliman  rentra  dans  la  Hongrie  avec 
une  nouvelle  aur'ace ,  s'empara  une  fé- 
conde fois  de  Bude  que  Ferdinand  avoic 
trouvé  moyen  de  recouvrer  ;  &  voulant 
porter  la  guerre  au  feiii  de  PAutriche , 
il  emporta  d'aifaut  la  ville  d'Altembourg, 
la  feule  qui  avait  ofé  lui  rélifter.  Sans 
plus  trouver  d'obftacle  à  fon  paffage ,  il 
alla  mettre  le  fiège  devant  Vienne ,  avec 
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une  armée  de  deux  cent  cinquante  mille 
hommes.  Heureufement ,  la  falfon  étoit 
avancée  ;  k,  fur  les  avis  reçus  du  Bâcha 
Ibrahim  ,  avec  qui  l'on  entretenoit  des 
intelligences  ,  on  avoit  bien  muni  la 
place.  Pourvue  d'une  garnifon  de  vingt 
mille  hommes  de  pied  k  de  deux  mille 
chevaux ,  elle  avoit  une  défenfe  plus 
sûre  encore  dans  la  perfonne  du  prince 
Palatin ,  Frédéric  le  magnanime  «  qu'ils 
voyoient  à  leur  tête.  En  vingt  jours, 
elle  foutint  vingt  aflauts,  qui  furent  tous 
vis^oureufement  repouflés.  Enfin  ,  les 
froids  commençant  à  devenir  infupporta- 
bles ,  Soliman  y  après  trente  jours  de 
fiège,  fe  retira  défefpéré,  avec  une  ar- 
mée en  très-mauvais  ordre ,  &  diminuée 
de  quatre- vingt  mille  hommes. 

Dans  la  nécelïtté  alarmante  de  faire 
tout  enfemble  face  aux  Turcs  &  aux 
faftions  Luthériennes ,  l'Empereur  com- 
prit enfin,  qu'en  voulant  trop  fe  pré- 
valoir de  fes  avantages  fur  la  France, 
il  fe  metcoit  au  hazard  de  n'en  tirer  au- 
cun fruit ,  &  qu'un  traité  conclu  à  des 
conditions  fupportables  valoit  beaucoup 
mieux  que  des  conventions  forcées,  qui 
font  prefque  toujours  ftns  exécution. 
C'eft  pourquoi  il  réforma  les  traités  de 
Home  &  de  Madrid,  paiFés  avec,  le 
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Pape  &  le  Roi  François  premier  ,  & 
leur  fubftitua  ceux  de  Barcelone  h  de 
Cambrai ,  qui  rétablirent ,  au  moins  pour 
un  temps ,  la  bonne  harmonie  entre  ces 
trois    premières    têtes    couronnées    du 
monde  chrétien.  Charles-Quint  fc  tranf- 
porta  aulTitôt  après  d'Efpagne  en  Ita* 
lie ,  pour  conférer  avec  le  Pape  ,  &  de 
\\  pafTer  en  Allemagne ,  afin  de  mettre 
ordre  aux  affaires  de  PËmpire  &  de  la 
religion.    Comme  il  étoit  à  Plaifance ,  il 
reçut  une  députation  des  princes  Luthé- 
riens ,  qui  lui  faifoient  préfenter  la  pro- 
teltation  de  Spire.    Il  la  rejeta  comme 
une  œuvre  de  fat^ion ,  &  dit  avec  beau- 
coup de  fermeté ,  que  fi  Ton  n^obéifToit 
de  bonne  grâce  au  décret  de  Worms , 
rendu  à  la  pluralité  des  voix  fuivant  les 
loix  inviolables  de  l'Empire  ,  &  nécef- 
faire  pour  arrêter  la  licence  impie  qui  in- 
troduifoit  de  jour  en  jour  dans  l*Em« 
pire  des  nouveautés  plus  pernicieufes  à 
la  religion ,  il  fiiuroit  bien  foumettre  les 
réfraélaires.    Il  ajouta  ,   qu'après  s'être 
concerté  avec  le  Pape ,  il  ne  manqueroit 
pas  d'aller  avec  toutes  fes  forces  mettre 
fin  aux  défordres  de   l'Allemagne.    Les 
députés  ayant  ofé  répliquer ,  &  faire  une 
protelhtion  nouvelle ,  l'Empereur  les  fie 
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fmprifonner:  il  ne  les  relftcha^  que  pour 

les  renvoyer  honteufement. 

SIeid.l.      Tant  de  vigueur  dans   le  chef  de 

<>  P»oi«  l'Empire  intimida  les  princes  proteftans, 

CochKinais  fans  les  décourager.  Le  Landgrave 

•n.  1529»  de  Hefle  n'en  conçut  que  mieuiç  la  né* 

llofp.  In  ccflîté  d'unir  étroitement  les  différentes 

coll.        branches  de  la  feéle,  aBn  d'oppofer  uns 

Mapurg.réri(lance  plus  grande  à  la  puilTance  im- 

f^^  KdW  P^"^^^*  ^  ^^^  ^^^^  '  *^  ménagea  une  con- 
éa.  'férence  entre  les  Luthériens  &  les  Sa- 
cramentatres ,  à  Marpitrg ,  ville  fituée 
dans  Ces  Etats.  On  y  vit,  d'une  part, 
Luther ,  Mélanchton  &  Oziandre  ;  de 
Tautre,  Zuingle»  Œcolompade,  h  fia* 
cer ,  alors  plus  attaché  aux  Sacrnmen- 
taires  qu'aux  Luthériens.  La  difpute  dura 
''■'•'  trois  jours  ,  principalement  entre  Zuin> 
gle  &  Luther.  Zuingle,  qui  défiroit  paf- 
fionnément  d'être  admis  à  l'honneur  de 
fraternifer  avec  un  parti  beaucoup  plus 
fflombreux  &  moins  diffamé  que  le  fîen, 
;  fe  relâcha  d'abord  ,  du  moins  en  appa* 
rence ,  fur  plufieurs  de  fes  dogmes ,  en 
particulier  fur  le  péché  originel,  qu^il 
«voit  nié  jufqu'alors  en  vrai  Pélagien. 
Car  ces  novateurs  fans  principes  tu  fans 
cohérence ,  allioient  enferable  l'anéantif- 
fenient  du  libre  arbitre  le  plus  infépara» 
ble  de  la  nature  humaine ,  &  le  natura* 
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Hrme  le  plus  outré  h  le  plu<  anti-chri)« 
tien.  C'ed  ainfl  que  dans  une  profeflîon     Zuin«f, 
de  foi ,  infolemment  adreffdc   au  Roi  |^^  ^^^'^ 
François  premier,  le  chef  des  Sacranien-  ^7^°*^* 
taires  flattoit  ce  prince,  au  moyen   de 
rapof^afie ,  de  fe  trouver  en  paradis ,  avec 
les  patriarches ,  les  prophètes ,  le  S.  Vré- 
curfeur ,  la  Ste  Vierge  «  Jéfus  •  Chrid  le 
Saint  des  Saint»*  ;  &   en  même  temps 
avec  Hercule  ,  Théfée,  Socrate,  Numa 
père  de  PidohUrie  Romaine ,  Caton  meur- 
trier de  lui-même  ,  les  deux  Scipions ,  & 
une  inirnité  d*autres  idolâtres.  11  ne  man** 
quoit  au  dénombremenr  de  cette  corn-  j 

pagnie  céleile ,  que  Bacchus  Dieu  de  Ti-  < 
vrognerie,  &  Jupiter  Dieu  de  l'adultère  "^ 
&  de  Tincefte.  N'importe,  on  fe  pafla 
tout  ce  qui  n'intérei&it  que  la  religion  ; 
&  Ton  convint  amiablemenc  fur  tous  les 
points  de  controverfe ,  à  la  réferve  de  la 
manière  dont  Jéfus -Chrift  eft  préfent 
dans  l'Eucharillie. 

En  reconnoiifance  de  tant  de  facrifi- 
ce's  faits  à  ta  paix  par  les  Zuingliens  , 
Luther ,  l'intraitable  Luther  ne  laifla  pas 
d'en  faire  de  fon  côté ,  fur  cet  article-là 
même.  11  n'y  confondit  pas  feulement, 
félon  fon  bizarre  fydéme,   ta  fubilance  . 

du  pain  &  du  vin  avec  le  corps  &  le 
fang  adorable  de  Jéfus-Chrift  ;  mais  il  y 
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redreignit  la  préfbnce  réelie  au  mometit 
dt  la  manducation ,  hors  duquel  ce  fut 
dans  la  fuite  une  idolâtrie  pour  les  Lu- 
thériens ,  d'adorer  le  facrement ,  comme 
font  les  catholiques,  devant  les  taberna- 
cles &  dans  les  procédions.  Or  ils  avoient 
(i  peu  regardé  jufques-là  comme  un  dog* 
me  cette  préfence  momentanée ,  qu^en- 
core  à  la  fameufe  diète  d*Ausbourg  qui 
fe  tint  Tannée  fuivante ,  &  où  l'Empe- 
reur demanda  que  tous  les  princes  afli* 
ftaffent  à  la  proceflion  du  S.  Sacrement^ 
iU  répondirent ,  non  pas  comme  ils  di- 
rent depuis ,  qu'ils  n'y  croy oient  Jéfus- 
Chrid  préfent  que  dans  Tufage  ou  la 
mandncation ,  mais  fîmplement  qu'on  ne 
portoit  dans  cette  cérémonie  que  la  mot* 
tié  du  facrement ,  tronqué  par  une  de 
ces  traditions  humaines  qui  font  con* 
damnées  dans  l'évangile. 

Mais  enfin  on  eut  beau  fe  facrifier  de 
part  &  d'autre  quelques  parties  du  dogme 
facré  :  il  s'agiffoit  de  fa  fubUance  même; 
c'efl  à-dire  de  la  préfence ,  foit  réelle  k 
véritable,  foit  en  figure  feulement  & 
Jrcs  improprement  dite  ;  &  l'on  ne  put 
jamais  s'accorder  fur  ce  point  capital. 
Luther  étoit  trop  impérieux,  pour  ne 
pas  exiger  que  tout  fe  foumît  du  moins 
au  fond  de  fa  doétrine,  après  les  modl* 
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fications  qu'il  y  avoit  daigné  faire  :  jaloux 
de  figurer  en  chef  de  parti,  Zuingle  ne 
pouvoit  s'y  foumettre ,  fans  jouer  défor- 
mais le  rôle  d'un  préfomptueux  mis  à  la 
raifon.  Il  ^'humilia  cependant  devant  fon 
ancien  maître,  &  le  conjura  de  ne  pas 
rompre  l'union  des  Ëvangéliques  pour  un 
feul  point  de  do(5trine ,  mm  de  l'admet- 
tre  pour  tant  d'autres  déférences  au 
nombre  de  fes  frères.  Quelle  fraternité,  Luth. 
reprit  Luther  !  C'eft  trahir  votre  foi ,  que  Epift.  «d 

de  demander  pour  frères ,  ceux  qui  la  tS-VÎ*!"' 

^    /-i  1     T      j  .      polbrem. 

rejettent.  Comme  le  Landgrave  eut  in-  Horp.ad 

terpofé  fa  médiation,  pour  les  porter  à §11.1535^. 
la  charité  &  à  vivre  tous  en  paix  ;  c'ed 
alfez  pour  eux,  dit  Luther,  de  la  cha- 
rité qu'on  doit  à  des  ennemis  :  quant  à 
la  charité  particulière  qui  doit  régner  en- 
tre les  tidèles  d'une  même  communion , 
ils  n'ont  aucun  titre  pour  y  prétendre. 
Les  follicitations  redoubla/it  dans  les  mé- 
diateurs, la  bile  de  Luther  s'enflamma 
davantage:  il  ne  vit  plus  qu'un.  pièg« 
dans  la  propofition  de  fraternité ,  &  re- 
prenant contre  cette  efpèce  de  frère» 
toute  l'énergie  du  iiyle  qui  lui  étoit  le 
plus  familier  ;  Satan ,  dit-il ,  règne  telle- 
ment en  eux ,  qu'il  n'efl  plus  en  leur 
pouvoir  que  de  tramer  la  fourbe  &  da 
proférer  le  menfonge. 
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Le  Landgrave  ne  fe  rebuta  point,  c  peu 
de  fuccès  de  cette  première  tentative  : 
dans  une  féconde  conférence  où  il  raf- 
fembla  ces  difcordans  feétaires ,  à  Sultz- 
bac  dans  le  Palatinat,  il  fe  flatta  de  les 
rapprocher  par  la  confidérafion  de  Tin- 
térêt  qu'ils  avoient  mutuellement  à  lier 
une  amitié,  fans  laquelle  ils  ne  pourroient 
pas  fe  foutenir  longtemps.  Il  fut  étran- 
gement trompé  dans  fes  efpérances  :  les 
Luthériens  inébranlables  dans  la  croyance 
de  la  préfence  réelle ,  fe  montrèrent  dif- 
pofés  à  courir  les  rifques  d'une  ruine 
entière ,  plutôt  que  de  recevoir  les  Sacra- 
snentaires  dans  leur  communion  ;  & 
ceux-ci ,  loin  de  rien  céder  fur  ce  point 
capital  de  leur  fyftéme ,  fe  rétraéterent 
fur  tous  les  articles  dont  ils  s^étoient 
départis  à  Marpûrg.  Tous  parurent  aimer 
mieux  retourner  à  la  communion  catholi> 
que,  que  de  fe  plus  rien  céder  réciproque* 
ment  fur  aucun  de  leurs  dogmes  Ils  fe  mi- 
rent à  inveétiver ,  &  à  écrire  les  uns  contre 
les  autres,  avec  plus  d'emportement  qu'ils 
n'avoient  encore  fait-  Depuis  cette 
époque,  les  Luthériens  plus  ennemis  des 
Sacramentaires  que  de  TEglife  Romaine^ 
les  ont  condamment  repoulTés  de  leur 
communion;  quelques  eiforts  que  les 
Câlviuilies  y   dignes  rejetons  des  Zain- 
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gliens ,  aient  faits  en  mille  rencontres 
pour  y  é  tre  admis. 

Charles  •  Quint  alla  conférer  à  Bologne 
avec  le  Pape ,  qui  s'y  était  rendu  aux 
invitations  de  ce  prince,  &  qui  nMpar- 
gna  rien  pour  cimenter  la  bonne  intelli- 
gence rétablie  entre  eux.  Charles  fît  juf- 
qu^à  fept  vifîtes  :tu  S.  Père,  qui  lui  en 
rendit  trois;  &  dans  Tes  nombreufes  en- 
trevues, la  plupart  très-longues,  on  agi- 
ta quantité  d'affaires  de  première  impor- 
tance. De  ce  nombre  fut  fans  doute  le 
projet  d'un  concile  œcuménique ,  dont 
tout  le  monde  jugeoit  la  néceiTité  (i 
preffante  dans  le  péril  où  fe  trouvoit  la 
foi,  &  qui  cependant  n'eut  pas  encore 
lieu.  Le  Pape  fit  entendre  à  TEnipereur^ 
que  les  défordres  de  PAIlemagne  de- 
mandoient  un  remède  plus  prompt  ;  que 
fous  prétexte  d'un  concile ,  les  fedaires 
ne  cherchoient  qu^  fe  maintenir  dans 
leurs  erreurs ,  &  qu'à  mieux  s'étayer  de 
jour  en  jour,  jufqu'au  temps  de  fa  célé- 
bration ^  qu'auifitôt  qu'ils  feroient  con- 
damnés, comme  ils  s'y  attendoient  bien, 
ils  feroient  valoir  d'autres  moyens  en  fa- 
veur de  leur  obftination.  Clément  VII 
fit  juger  à  Charles-Quint  de  la  difpofîtion 
des  Proteftans ,  par  la  conduite  des  hé- 
rétiques de  tons  les  fiècles  ;  &  r£mpe- 
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reur  fe  rendit  à  ces  raifons ,  en  conve» 
nant  néanmoins  que,  fi  tes  foins  quMl 
alloit  fe  donner  en  Allemagne,  neréuf- 

-  fîflbient  pas ,  on  en  viendroit  au  concile. 
Clémenc  ne  laiiTa  pas  d'engager  encore 
TËmpereur  à  ne  pas  quitter  Tltalie ,  fans 
avoir  rétabli  les  Médicis  à  Florence. 
Ainfî,  après  avoir  été  couronné  R.oi  de 
Lombardie  à  Bologne  même  le  vingt- 
deux  février  1530,  &  Empereur  des  Ro- 

^  mains  le  vingt-quatre;  ce  qui  faifoit  le 
fécond  objet  de  fon  voyage  d'Italie  ;  Char- 
les Quint  convoqua  rafTemblée  des  Etats 
de  l'Empire  à  Ausbourg  le  huitième  d'a- 
vril ,  &  refta  jufqu'au  vingt-deuxième 
de  mars  à  Bologne ,  aBn  de  contrain- 
dre les  Florentins  à  fe  foumettre  d'une 
manière  authentique  &  fiable  à  t'autorité 
fouveraine  de  la  maifon  de  Médicis. 
Telle  eft  l'origine  de  la  puiffance  abfo- 
lue  des  grands-ducs  de  Tofcane ,  qui  la 
doivent  ainfî  à  Jule  de  Médicis ,  devenu 
Pape  fous  le  nom  de  Clément  Vil,  & 
à  l'Empereur  Charles  Quint.  Alexandre 
de  Médicis,  fîls  naturel  de  Laurent  II, 
en  jouit  le  premier,  depuis  cette  nou- 
velle fanvftion. 

Dans  le  même  temps,  le  vingt -qua- 
trième jour  de  mars,  Charles  Quint  fon- 
da ou  rétablit  une  féconde  puiiTance,  que 
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fa  noblefle  &  fon  hérolfme  font  juftement 
ranger ,  malgré  les  bornes  étroites  de  fa 
fouverajneté ,  parmi  les  premières  cou- 
ronnes du  monde  chrétien.  Les  cheva- 
liers de  S.  Jean  de  Jérufalem,  depuis  la 
belle  &  malheureufe  défenfe  de  Tille  de 
Rhodes,  très- bien  accueillis  par  le  Pape 
&  différens  princes  chrétiens ,  n'avoient 
cependant  encore  trouvé  nulle  part  ua 
afile  fixe  &  digne  de  leur  ancienne  gran- 
deur. A  la  prière  du  grand-maître  Phi- 
lippe de  Pile-Adam,  le  Pape  Clément 
Vil  qui  avoit  été  élevé  parmi  eux,  & 
qui  leur  conferva  toujours  des  fentimçns 
fraternels,  leur  obtint  de  l'Empereur, 
riile  de  Malte,  fituée  entre  TAfrique  & 
la  Sicile.  Ce  prince  politique  ne  fe  fît 
pas  beaucoup  prier  :  en  abandonnant  dts 
terres  arides  &  prefque  inhabitées  d'en- 
viron fept  lieues  de  longueur  fur  quatre 
de  large,  il  mettoit  la  Sicile  à  couvert 
de  rinvafion  des  pirates ,  &  préparoit  à 
l'Italie  entière  un  boulevart  contre  tou- 
tes les  entreprifes  des  infidèles.  Les  che- 
valiers de  leur  côté ,  au  moyen  des  rap- 
ports h  des  riches  comnianderies  quMls 
confervoient  dans  toute  la  chrétienté, 
voyoient  jour  à  faire  de  ce  rocher  une 
place  imprenable,  à  multiplier  la  popula- 
ta ,  &  à  fertilifwr  le  fol  par  Taffiduité 
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de  la  culture.  Audi ,  pour  douze  rniHe 
habitans  qu'on  y  comptoit  tout  au  plus 
quand  ils  en  prirent  poflelîion  ,  on  y  en 
compte  aujourd'hui  cinquante  mille,  & 
au  lieu  d'une  méchante  bourgade  qui  en 
faifoit  la  capitale,  où  le  grand-maître  en 
débarquant  eut  peine  à  trouver  une  ca« 
bane  propre  à  le  loger,  on  y  voit  une 
grande  &  belle  ville,  remplie  d'édifices 
magnifiques;  &  dans  tout  le  contour  de 
l'ifle ,  des  forts  fans  nombre  qui  n'en 
forment  qu'une  feule  forterefle,  dont  les 
défenfes  réciproques  en  font  la  meilleure 
place  de  guerre  de  tout  l'Occident. 

L'Empereur  donna  aux  chevaliers  l'ifle 
de  Malte  &  celle  de  Gozon ,  qui  n'en 
efl  féparée  que  par  un  trajet  de  quatre 
milles ,  avec  tout  droit  de  propriété , 
feigneurie  &  fouveraineté  de  jufiice,  à 
charge  de  les  tenir  en  fiefs  de  Charles  & 
de  fes  fuccelTeurs  en  leur  qualité  de  Rois 
des  Deux-Siciles ,  fous  la  firaple  redevance 
d'un  faucon ,  que  les  chevaliers  préfen- 
teront  chaque  année  au  vice- Roi  ou  gou- 
verneur de  ce  royaume.  Ce  fut  en  cette 
rencontre  que  toutes  les  redevances  an* 
nuelles  du  royaume  des  Deux-Siciles  en- 
vers les  Papes ,  furent  réduites  d'une  ma- 
nière fiable  éi  précife  à  la  haquenée 
blanche.  \ 
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Auflîtôt  après  Texpédition  de  ces  af-  Sieid, 
faires,  l'Empereur  partit  pour  l'Allemag-  ÇP^^i: 
ne  :  en  paffant  à  Mantoue ,  où  il  fut  reçu  qJ^^^^ 
magnifiquement  par  le  Marquis  Frédéric 
de  Gonzague ,.  il  érigea  ce  marquifat  en 
duché ,  6c  prorogea  Jufqu'au  vingtième 
de  juin  la  diète  qui  avoit  été  convoquée 
à  Ausbourg  pour  le  huitième  d*avril.  Ce 
délai  ne  déplut  pas  aux  Luthériens  9  qui 
en  profitèrent  pour  donner  toute  la  per- 
fedion  qui  leur  fut  poffible  ,  à  leur  fa- 
meufe  confeflion  d^Ausbourg  :  objet  le 
plus  important  de  cette  aflcmblée  ;  comme 
Tarticie  de  PËuchariftie  y  fut  le  plus  im- 
portant de  toutes  les  confeiFions  en  forme , 
qui  furent  alors  publiées  pour  la  première 
fois  au  nom  de  chaque  parti.  Celle  des 
Luthériens  défenfeurs  du  fens  littéral» 
rédigée  avec  une  adrelle  infinie  par  Mé« 
lanchton ,  le  plus  éloquent  &  le  plus  poli 
d*entre  eux ,  fut  préfentée  à  l'Empereur,  ' 
foufcrite  par  l'éléôeur  de  Saxe,  le  Land- 
grave de  Heffe,  cinq  autres  ^princes ,  & 
fix  villes  impériales  ,  dont  Nuremberg 
étoit  la  principale.  Quatre  autres  villes  de 
l'Empire,  Strasbouig ,  Memingue,  Lin- 
dau  &  Conftance  qui  tenoient  alors  pour 
le  fens  figuré,  donnèrent  féparçment  la  -- 
leur,  qu'on  nomma  la  oonfeflion  de  Stras- 
bourg ou  des  quatre  villes.  Elle  avoit  été 
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drelTée  par  Bucer,  qui  n'étoit  pas  feule- 
ment prifé  pour  la  foupleffe  de  fon  efprit  ^ 
habile  à  fe  plier  dans  les  fens  les  plus  con« 
trnire.s  y  fécond  en  équivoques  &  en  ga« 
limatias  pompeux,  furpairant  en  fubtilité 
h  en  difîin (fiions  les  fcholadiques  les  plus 
raffinés  ;  mais  bien  autrement  reconiman" 
dable  dans  le  parti  par  la  vertu  commode 
s^ui  en  faifoit  l'attrait  principal  ;  c'e(l-à- 
Idire  par  (on  zèle  pratique  pour  le  mariage. 
Afin  de  confondre  par  des  exemples  har- 
dis la  fuperdition  Romaine ,  &  en  ifiéme 
temps  celle  de  PEglife  de  tous  les  fiècles 
qui  a  conftannnent  exclus  les  bigames 
du  facerdoce;  ce  réformateur  généreux, 
prêtre  &  Dominicain  profès ,  peu  fatis- 
fait  d'un  premier  mariage,  avoit  époufé 
une  féconde  femme  après  la  mort  de  la 
première ,  &  après  la  féconde ,  une  trot- 
fième.  Cependant  avec  toutes  fes  équi' 
voques ,  Bucer  h  fes  partifans  né  purent 
alors  s'unir  à  ceux  de  Luther  :  en  Aile* 
magne  même ,  la  réforme  fit  deux  corps 
réparés  vifiblement ,  par  des  confeiTions 
de  foi  différentes.  II  y  eut  dans  cette  af^ 
femblée  d'Ausbourg  une  troifième  confef- 
fion ,  envoyée  par  Zuingle  &  tous  les 
Suifles  ;  quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  du  corpS 
Germanique.  Celle  -  ci  avoit  du  moins  le 
mérite  de  s'expliquer  franchement  :  Zuin- 
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gle,  Ton  auteur,  y  dit  en  termes  exprès, 
que  le  corps  de  Jéfus-Chriil  depuis  Taf- 
cenfion  n'eft  plus  que  dans  le  ciel  ;  qu'à 
la  vérité  il  eil  comme  préfent  dans  la  cène 
par  la  contemplation  de  la  foi ,  mais  non 
pas  réellement ,  ni  par  fon  eifence  ;  que 
Tes  adverfaires  y  veulent  un  corps  naturel 
&  fubdantiel ,  &  que  lui  n'y  reconnoic 
qu'un  corps  facramentel. 

I!  ne  faut  que  parcourir  ces  différentes  « 

confeflions  de  foi,  ou,  pour  mieux  dire  9 
ces  équivoques  &  captieufes  profefiions 
de  rhéréfîe ,  telles  que   font  au  moins 
celles  de  Bucer  &  de  Mélanchton ,  pour 
reconnoitre  les  artifices  &  rinflabilité  de 
refprit  humain  d'où  elles   procédoient. 
Et  d'abord,   la  confeflion  de  Buc^r  ou  Hilî. Vi- 
des quatre  villes,  fans  ufer  des  mémesriac.  1.  3, 
paroles  que  Mélanchton  pour  expliquer  o*  '*• 
la  préfence  réelle ,  affede  de  ne  rien  dire 
qui  lui  foit  formellement  contraire,  & 
même  d'employer  des  expreffions  aflez 
ambiguës  pour  pouvoir  être  tirées  de  ce       :     .7 
côté-là.  Les  Luthériens  difoient  que  dans 
TEuchariftie  le  corps  &  le  fang  du  Sei- 
gneur nous  font  vraiment  &  fubftantiel- 
lement  donnés  avec  le  pain  &  le  vin  ;  & 
Bucer  dit  que  le  vrai  corps  &  le  vrai  fang 
du  Seigneur  nous  font  donnés  à  manger 
^  à  boire  véritablement  pour  la  nourri- 
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ture  de  nos  âmes.  On  voit  que  la  difé* 
rence  confiée  dans  romiffion  que  fait 
Bucer  du  terme  de  fubdance  ;  mais  il  ne 
dit  rien  de  contraire,  rien  abfolument 
dont  un  Luthérien ,  &  même  un  catho- 
lique ne  puiffe  convenir.   Il  fe  renferme 
dans  des  expreflions  générales  qui ,  loin 
de  rien  ôter  au  dogme ,  le  propofent  juf- 
qu^à  un  certain  point.  De  plus,  en  difant 
que  nous  mangeons  &  que  noqs  buvons 
véritablement  le  vrai  corps  &  le  vrai  fang 
de  Jéfus-Chriil ,  il  femble  exclure  le  man- 
ger &  le  boire  par  la  foi,  qui  n*e(t  après 
tout  qu'un  boire  &  un  manger  métapho* 
rique  :  tant  cette  acception  purement  fpi* 
rituelle  paroiflbit  offenfante  pour  les  oreil- 
les chrétiennes.    Comme  Bucer  fentoit 
parfaitement  le  vice  de  fon  omiflion  ;  pour 
aller  au  devant  des  reproches ,  il  ajoute 
que  s'éloignant  de  toute  chofe  humaine 
&  de  toutes  curiodtés  fuperflues  ,  il  fe 
Contente  de  rappeler  les  efprits  à  la  feule 
chofe  qui  profite  &  que  le  Seigneur  ait 
envifagé  dans  la  confécration  de  ce  my* 
{1ère;  c'eft-àdire  qu'étant  nourri  de  lui, 
nous  vivions  en  lui  h  par  lui.  A  la  faveur 
de  ce  lieu  commun ,  après  un  long  cir- 
cuit de  paroles ,  Bucer  finit ,  comme  il 
avoit  commencé,  fans  rien  dire  de  pré* 
cis  fur  la  matière  dont  il  étoit  queiliou  » 


dans  une  confeiTion  de  foi ,  où  Ton  ne 
devoit  que  propofer  nettement  ce  qu^on 
penfoit  des  opinions  controverfées.  Aufli 
des  quatre  villes  unies  par  cette  confcT* 
fion  louche,  trois  ;  favpir  Strasbourg, 
Memingue  k  Lindau ,  pafTerent  peu  après 
à  la  préfence  réelle  de  Luther ,  contre  qui 
elles  s^totent  liguées. 

La  confefTion  même  de  Luther,  ou 
de  Mélanchton  qui  travailloit  fous  (k 
main,  n^eft  pas  beaucoup  plus  à  Pabri 
do  reproche  d^ambiguité ,  de  duplicité, 
ou  du  moins  de  rindabilité  &  de  Pincer- 
titude  qui  marquent  refprit  humain  laiifé 
à  lui  •  même.  Dans  ce  fymbole  de  foi , 
le  plus  folemnel  des  Protedans,  &  au* 
quel  tous  les  autres  depuis  n*ont  celTé 
de  rappeler ,  les  Luthériens  bien  éloignés 
de  tenir  un  langage  uniforme ,  propofent 
en  quatre  manières  différentes  le  feul 
article  de  ta  préfence  réelle;  fans  qu^on 
puiffe  trop  difcerner  quelle  eft  la  plus  au- 
thentique ,  puifqu'elles  fe  trouvent  con- 
fignées  toutes  les  quatre  dans  des  édi- 
tions revêtues  de  Pautorité  publique.  Lt 
première  de  ces  quatre  verfîons  fe  lit  en 
ces  termes ,  dans  V  édition  de  Wiiteni- 
berg  où  Luther  h  Mélanchton  étoient 
préfens  :  Avec  le  pain  &  le  vin ,  le 
corps  ù  le  fang  de  Jéfus^Chrifi  font 
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vraiment  donnés  à  ceux  qui  mangent 
dans  la  cène,  La  féconde  fe  trouve 
dans  le  recueil  de  Genève,  qui  la  dit 
telle  qu'elle  avoit  été  imprimée  à  Wittem* 
berg  ;  &  cependant  elle  ne  parle  pas  du 
pain ,  mais  elle  fe  contente  de  dire ,  que 
le  corps  &  le  fanc^  fni  vraiment  di* 
ftribués  à  ceux  .ju'  mmgent.  Première 
diverfité,  qui  wcrtainement  n*e(l  pas  in- 
différente ;  puiiquc  ia  dernière  de  ces  for* 
mules  s'accorde  avec  le  dogme  de  la 
tranirabdantiatioii ,  k  que  l'autre  aucon* 
traire  fcmble  mife  exprès  pour  le  com- 
battre. Toutefois  les  Luthériens  ne  s'en 
tiennent  pas  là:  dans  le  livre  de  la  con- 
corde, de  (î  grands  poids  parmi  eux, 
la  préfence  réelle  e(l  encore  propofée  en 
deux  manières  nouvelles,  &  toutes  dif- 
férentes. On  y  dit  en  premier  lieu ,  que 
le  corps  &  le  fans  de  JéfuS'Chriftfont 
vraiment  &  fubfiantiellement  préfem 
dans  la  cène ,  &  qu'ils  font  vraiment 
donnés  avec  le  pain  &  le  vin  à  ceux 
qui  reçoivent  le  facrement.  Le  vrai 
corps  &  le  vrai  fan%  de  JéfusChriJt^ 
dii  on  en  fccon<^  lieu,  yb//r  vraiment 
l  ifens^  uijiribués  &  reçus  dans  la 
cène ,  fous  Vefpèce  du  pain  &  du  vin^ 
^  '  &  Pon  improuve  ceux  qui  enfei^nent 
le  contraire*    Cette  quatrième  f^içon, 

comme 
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comme  il  cft  vifible,  efl  fi  différente  de 
toute?  'es  autres,  que  les  catholiques  y 
fou'*'^nroient  fans  difficulté.  Mais  de  ces 
quatre  vfrflons,  qu'elle  eft  donc  I*origi« 
niileP  Nous  n^entreprcmdrcns  pas  de  ré- 
pondre à  une  quellion,  où  les  Lutht 
riens  ne  voient  pas  plus  clair  que  nous . 
il  nous  fuffit  d*avoir  mis  fous  les  yeux 
leurs  étranges  variations,  fur  un  point 
de  doélrine,  afTez  confidérable  à  leu' 
jugement  même ,  pour  rejeter  avec  hor- 
reur la  fraternité  des  Sacramentaire^.  Ce 
font  les  mêmes  variations  h  les  mémet 
incertitudes ,  dans  k  i  autres  articles  que 
nous  paflbns  fous  filcnce, 

L'Empereur  &  touf>  les  princes  catho- 
liques ,  particulièremen  ^  Joachim  éleéleur 
de  Brandebourg,  firent  tous  leurs  efforts, 
pour  ramener  les  princes  Luthériens  éc 
les  autres  membres  de  la  diète  à  la  reli- 
gion qu'ils  abandonnoienr ,  fous  prétexte 
d'une  réforme  qui  la  renverfbit  de  fond 
en  comble,  &  qui  avec  la  religion  mettoic 
l'Empire  dans  le  plus  grand  péril.  Le  fa- 
vantEckius,  JeanCochlée,  Jean  Faber, 
tous  les  plus  habiles  &les  plusfages  des 
théologiens  orthodoxes  réfutèrent  la  con- 
felTion  Luthérienne  article  par  article,  après 
s'être  alfurés  qu'on  n'avoit  rien  à  leur 
obie(îler  de  plus;  &  par  déférence  pour 
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les  préjugés  de  leurs  adverfaires,  ils  éta»» 
blirent  principalement  leurs  preuves  fur 
l'écriture  fainte.  La  réfutation  étant  faite, 
Dn  en  retrancha  toutes   les  exprefîions 
tant  foit  peu  dures,  tous  les  reproches 
mortifians,  jufqu'à  ceux  qui  tomboient 
fur  des  variations   &  des   bigarrures  fi 
concluantes  contre  un  fymbole  de  foi. 
On  n'omit  rien  enfin  de  ce  que  pouvoit 
demander  la  modération  la  plus  fcrupu- 
Icufe ,  en  quoi  bien  des  orthodoxes  ac- 
cuferent  Charles  Quint   d'avoir  excédé; 
lis  le  blâmèrent  en  premier  lieu ,  d'avoir 
reçu  des  confeflions  de  foi  d'hérétiques 
notoires,  qu'il  n'étoitplus  qutftion  d'ex- 
aminer ,  fur -tout  dans  une  afl'emblée  fé- 
culière ,  mais  uniquement  de  réprimer. 
En  fécond  lieu,  on  bina  ce  prince  de 
n'avoir  point  fait  arréttr  Luther,  quiàU 
vérité  ne  parut  point  à  la  diète  d'Auf- 
bourg,  mais  qui  s'en  tenoit  à  peu  de 
dîllîîrce ,  dans  le  fort  de  Cobourg ,  d'où 
il  régilToit  defpotiquement  ks  Proteftans 
de  l'airembiée,  &  làchoit  fans  cefle  des 
libelles  remplis  d'infolence  contre  l'Em* 
pereuF  lui-même.    Comme  l'héréfiarque 
étoit  profcrit  de  l'Empire,  &  dépourvu 
de  fauf-cond'iit,  l'Empereur  pouvoit  obli- 
ger l'eltéteur  de  Saxe  qu'il  avoit  fous  fa 
niain ,  &  à  qui  appartenoit  Cobourg ,  de 
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lui  livrer  ,  avec  fon  protégé,  le  tifon  de 
la  difcorde.  Le  foin  de  fa  propre  gloire , 
autant  que  l'intérêt  de  la  religion ,  fem* 
bloit  le  demander:  mais  le  falut  de  la 
religion  ne  devoit  pas  être  l'ouvrage  de 
la  puiflance  politique. 

Après  bien  des  conférences  auflî  inu- 
tiles que  les  follicitations ,  l'Empereur 
décidé  à  ufer  de  tout  fon  pouvoir,  de 
rigueur  même   &  de   toutes  fes  forces 
militaires,  s'il  en  étoit  helbin,  fit  publier 
un  fécond  édit  impérial,  beaucoup  plus 
fort  que  celui  de  Worms.    Il  y  eft  or- 
donné dans  un  grand  détail,  que  toutes 
les  chofes  changées  dans  la  religion  ca* 
tholique  feront  rétablies  en  leur  premier 
état,  &   qu'elle  feule  fera  exercée  dans 
toute  rétendue  de  l'Empire ,  fou>  peine 
de  punition  corporelle ,  &  de  confifca-  , 
tion  de  biens.    S'il  eft  quelque  chofe  à 
réformer  parmi  les  pratiques  reçu<2s,  on 
doit  attendre  pour  cela  le  jugement  du 
concile  général ,  que  le  Pape  fera  requis 
de  convoquer  dans  fix  mois,  afin  d'être 
commencé  du  moins  dans  le^jours  de 
l'année.  On  dépofa  dans  la  mêmealTem- 
blée  le  grand-maître  de  l'ordre  Teutoni- 
que,  Albert  de  Brandebourg,  qui  avoit 
cnibrafie  le  Luthéranifme;  <^n  lui  ôta  le 
duché  de  Prufle  qu'il  s'étoit  approprié, 
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&  on  lui  choifît  pour  fucceffeur  le  che- 
valier de  Cromberg.  Cela  fe  fit  du  con» 
fentement  unanime  des  princes,  foit  Vro- 
teflans,  foit  Catholiques.  Tant  TeCprit 
même  de  nouveauté  eft  forcé  de  rendre 
hommage  à  certains  principes  de  religion. 
L'Empereur  après  cela  déclara  qu'il  em- 
ploieroit  toute  la  puiflance  que  Dieu  lui 
avoit  donnée ,  &  qu'il  étoit  réfolu  à  facri- 
fier  fa  vie  même,  pour  maintenir  dans  toute 
fa  vigueur  un  édrt  qui  régardoit  la  con» 
fcrvation  de  la  foi  &  de  TEglife.  Et  fai- 
fant  voir  qu'il  ne  prétendoit  plus  com- 
mander en  vain  ,  il  prit  ouvertement  fes 
mefures,  tant  pour  attaquer  s'il  en  étoit 
befoin,  que  pour  fe  mettre  en  défenfe, 
lui  &  les  Etats  catholiques  de  l'Empire, 
avec  lefquels  il  s'unit  étroitement. 

Les  Proteihns,  de  leur  côté,  voyant 
l'Empereur  dans  la  réfolution  de  ks  fou- 
mettre  par  la  force  des  armes ,  s'ils  ne 
vouloient  pas  céder  autrement ,  allèrent 
fe  ralfembler  à  Smalcalde ,  théâtre  ordi- 
naire de  leurs  conventicules  ;  &  ils  y 
formèrent  une  ligue  entre  eux,  pour  s'op. 
pofer  à  main  armée  au  chef  de  l'Empire. 
On  vit  alors  bien  fenfiblement ,  que  la 
vertu  dans  les  feâ;es  n'eft  pas  moins  va- 
riable que  la  foi.  Jufques^là  Luther  avoit 
enfeigné  conllamment  ,  qu'il  ne 
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pè  employer  les  armes  dans  l'affaire  de 
l'évangile ,  quand  bien  même  il  s'agiroit 
de  réfifter  à  Toppreffion.  11  vouloit  don- 
ner d'abord  à  fa  nouvelle  Eglife  ce  beau 
trait  de  reflembiance  avec  l'Eglife  primi* 
tive;  &  long*temps  il  répéta  qu'on  ne 
devoit  pas  ufer  de  la  force  extérieure 
contre  les  puilfances  catholiques ,  pas 
même  contre  celle  des  Papes,  ajoutant 
qu'il  fuffifoit  de  la  force  de  fa  parole  & 
du  foulRe'feul  de  fes  lèvres  pour  anéan- 
tir celle-ci.  Mais  quand  il  vit  qu'elle  ne  Sieîd.lib. 
paroiflbit  nullement  devoir  tomberfMôt,8,p.  ii/, 
h  que  les  fouverains  fe  difpofoient  au 
contraire  à  en  tcrraffer  les  ennemis,  il 
oublia  toutes  les  maximes  de  la  patience 
évangélique,  fi  vantée  dans  fes  premiers 
ouvrages;  &  chantant  la  palinodie  dans 
une  confultation  publique,  il  déclara  par  - 
écrit  qu'il  étoit  des  extrémités  fi  fàcheu- 
fes,  que  la  confcience  obligeoit  alors  les 
fidèles  à  prendre  les  armes,  &  à  fe  li- 
guer contre  tous  ceux  qui  voudroienÉ 
leur  faire  la  guerre ,  h  même  contre 
l'Empereur.  Quanta  la  honte  de  fe  contre- 
dire ainfi  lui-même,  après  avoir  toujours 
enfeigné  qu'il  n'eft  jamais  permis  de  ré- 
fifter aux  puiflances  légitimes.,  il  s'en  tint 
quitte  pour  dire  qu'il  avoit  ignoré  d'abord 
les  oiaximes  coutraires  des  iurifconlultes. 
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Cttte  confultation  mit  toute  P Allemagne 
en  feu  ;  &  le  foib'e  Mélanchton  ne  put 
s'empéther  de  s'écrier  dans  fa  première 
furprife:  Falloit-il  ainfi  fonner  le  tocfm, 
pour  exciter  toutes  les  villes  au  foulève- 
ment?  ne  vaudroit-il  pas  mieux  tout 
foulFrir,  que  de  prendre  les  armes  pour 
la  caufe  de  l'évangile? 

Cependant  les  chofes  ne  furent  pas 
encore  pouffées  aux  extrémités  qu'on 
.  avoit  lieu  de  craindre.  L  Empereur  avoit 
fur  les  bras  deux  alFaires  qui  i'obJigeoicnt 
à  beaucoup  de  ménagemens;  favoir  l'é* 
Iciib'on  de  fon  frère  Ferdinand  pour  Roi 
des  Romains  ,  &  la  guerre  contre  le 
Turc,  qui  fe  difpofoit  à  venger  TafFront 
que  (es  armes  avoient  efîuyé  en  A\x^ 
triche.  Les  princes  Luthériens  fort  op- 
pofés  à  l'élcélion  de  Ferdinand ,  qui  ne 
îailTa  pas  de  fe  faire  le  5  de  janvier  153 1, 
implorèrent  ,  fous  prétexte  des  libertés 
Germaniques  ,  le  fecours  des  Rois  de 
France  &  d'Angleterre,  qu'ils  favoient 
ne  pas  aimer  Charles-Quint.  Henri  Vlll 
qui  fe  flattoit  alors  de  réufiîr  dans  l'af- 
faire de  fon  divorce  ,  ne  voulut  rien 
conclure  qui  pût  aigrir  le  Pape  ou  l'Era» 
pereur ,  &  fe  contenta  de  faire  aux  prin- 
ces Protellans  une  réponfe  remplie  He 
civilités  vagues ,  qui  ne  l'engageoient  à 


fien.  François  I ,  avec  fa  franchife  ac- 
coutumée ,  leur  écrivit ,  &  les  fit  aflurer 
par  fon  ambafladeur  Guillaume  du  Bel» 
lai ,  qu'il  les  aideroit  puiflamment ,  afin 
d'empêcher  qu'on  ne  blefsîtt  les  droits  & 
les  privilèges  de  TEmpire.  Mais  fignalant 
en  même  temps  fon  attachement  a  la  foi 
&  aux  principes  de  Thonneur  ^  il  eut 
foin  de  ne  donner  aucune  atteinte  aa 
traité  de  Cambrai,  &  pius  encore  de  nV 
voir  pas  même  un  faux  air  d'appuyer 
l'erreur.  Il  fit  d'abord  exhorter  les  priâ- 
tes à  rentrer  dans  l'ancienne  religion  , 
en  promettant  de  leur  procurer  un  con- 
cile libre  ,  tel  qu'ils  le  demandoient. 
Dans  le  traité  qu'il  conclut  enfuite  avec 
eux ,  il  voulut  que  leur  ligue  fût  fimple- 
inent  défenfive  pour  la  confervation  de 
leur  liberté  fi  on  l'attaquoit  ;  &  il  fit  (li- 
puler  en  termes  formels ,  que  fa  liaifon 
avec  les  princes  &  les  villes  libres  du 
corps  (yermanique  ,  n'étoit  que  pour 
maintenir  les  privilèges  des  dix  cercles 
de  l'Empire  dans  l'état  ou  ils  fe  trou- 
voient  alors.  Quant  à  la  fommede  cent 
mille  écus ,  qu'il  fournilToit  pour  être 
employée  quand  il  feroit  befoin ,  il  eut 
la  délicatefle  de  ne  pas  la  remettre  entre 
les  mains  des  princes  Proteftans:  mais 
le  duc  dô  BAvicre  l'eut  en  dépôt,  en  ga- 
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•  rantiflant  par  écrit  qu'elle  ne  feroit  em- 
ployée que  pour  la  liberté  de  TEnipire , 
h  feulement  en  cas  que  les  princes  en 
fuirent  attaqués. 

Tandis  que  les   Luthériens  fe  forti- 
fioicnt  ainfî  en  Allemagne  ,  les  Sacra- 
>v         mentaires  en  Suilîe  (e   mirent   à  deux 
V^^>      doigts  de  leur  ruine  ,  en  voulant  procu- 
rer celle  de  leurs   compatriotes  Catholi- 
Sleid.  1. ques.  Ces  panégyridcs  éternels  de  lato» 
t >J?«i53« lérance  &  de  la  concorde,  entreprirent 
d'abord  d'affamer  les  cantons  qui  rets- 
uoient  la  foi  de  leurs  pères  communs; 
.^         &  ils  fe  faifirent  despaflages,  a6n  de 
.  leur  couper  les  vivres.  Ils  en  vouloient 
fur -tout  aux  cantons  de  Lucerne ,  de 
Switz,   de  Zug,  d'Uri&  d'Underwald, 
qui  fe  montroient  extrêmement  iittachés 
^        à  l'ancienne  croyance,  &  qui  ne  faifant 
qu'environ  le  quart  de  la  nation,  fera- 
bloient  pouvoir  être  opprimés  fans  peine. 
,        Ceux  de  Soleure,  de  Fribourg,  de  Gla- 
.'  ris   &   d'Appenzell  ,    avec    le    Roi  de 

France,  ayant  interpofé  fans  fruit  leur 
médiation,  les  cinq  petits  cantons  quife 
voyoient  réduits  à  une  difette  infuppor- 
table  ,  s'armèrent  fans  bruit  au  nombre 
de  huit  mille  ;  &  fuppléant  par  leur  celé» 
rite  à  la  médiocrité  de  leur  force  ,  ils  arri- 
vèrent à  U  montagne  de  Zurich*,  avÀtit 
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que  l'ennemi  les  sût  en  campagne.  Ils 
tombèrent  aufli-tôt  fur  un  corps  de  mille 
à  douze  cens  hommes  qui  fe  trouvoit 
fur  cette  frontière ,  &  qui  fut  diffipé  en 
quelques  momens.  Mais  comme  on  étoit 
peu  éloigné  de  Zurich  ,  il  en  fortit  juf- 
qu'à  vingt  mille  hommes ,  commandée 
par  Zuingle  en  perfonne  ,  qui  voirtut 
faire  tout  enfemble  l'office  de  pafteur  & 
de  général ,  malgré  les  iages  confeiU  de 
ks  amis  qui  uferent  de  toute  leur  élo« 
quence  pour  Ten  détourner.  Les  Catho- 
liques n'ofant  fe  commettre  en  pleine 
campagne  avec  un  nombre  li  dirpropor» 
tionné,  prirent  leur  pofte  dans  un  dé- 
filé ,  où  les  ennemis  ne  pouvant  pafler 
que  Tun  après  l'autre ,  la  plus  grande 
partie  tomba  fous  le  tranchant  des  ar- 
mes ,  &  le  refte  fut  mis  en  déroute. 
Zuingle  combattant  avec  une  bravoure 
défefpérée  à  la  tète  d'un  bataillon ,  refta 
parmi  les  morts ,  à  l'âge  d'environ  qua- 
rante-quatre ans  ;  après  quoi  les  vain- 
queurs recherchèrent  fon  cadavre  ,  It 
mirent  en  pièces  &  le  réduifirent  ca 
cendres. 

Les  Sacramentaires  prétendent  qu'Œ- 
colampade  ne  put  furvivre  à  fon  ami 
Zuingle ,  &  qu'il  mourut  peu  après  de 
douleur ,  le  premit^r  décembre  de  cette 
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même  année  15.^1 ,  à  Tàge  de  quarante* 
neuf  ans.  Pour  Luther  qui  met  des  dia- 
bles par-tout ,  il  le  fait  mourir  fous  les 
coups  de  refprit  malin.  Peut  •  être  ne 
fait-il  que  raconter  à  fa  façon  ce  qu'on 
lit  ailleurs  de  ce  dévot  de  feéle;  favoir 
qu'il  périt  de  la  main  d'une  femme  qu'il 
entretenoit ,  &  dont  il  avoit  eu  trois 
enfans.    - 

La  mort  de  ces  deux  apôtres  de  l'im- 
piété facramentaire  ne  rétablit  pas  Tu- 
nion  parmi  les  Suifles  ,  qu'ils  avoient 
divifés.  Ceux  de  Zurich  au  contraire, 
pour  venger  cette  injure ,  allèrent  plus 
furieux  que  la  première  fois  attaquer  les 
Catholiques ,  qui  les  mirent  de  nouveaa 
en  déroute.  Sept  à  huit  cens  hérétiques 
demeurèrent  fur  la  place ,  un  nombre  à 
peu  près  égal  fe  noyèrent  dans  une  ri* 
vière  voifine  ,  &  le  relie  pris  dans  les 
bois  où  ils  s'étoient  réfugiés ,  n'eurent  la 
vie  (liuve  qu'en  promettant  de  retourner 
il  la  communion  Romaine.  Les  Sacra- 
mentaires  revinrent  à  la  charge  avec  une 
fi  grande  impétuofité ,  que  les  cinq  pre- 
miers bataillons  des  Catholiques  furent 
entièrement  défaits  :  mais  les  autres  ayant 
repris  la  place  fans  donner  le  moindre 
accès  au  défordre  ni  à  l'effroi,  rompirent 
à  leur  tour  ceux  des  Zulngliens ,  ^  It» 
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mireTit  en  fuite  ^  ap.  >  leur  avoir  tué  fix 
mille  hommes.  Peu  de  jours  après,  les 
vaincus  ranimés  encore  par  des  troupes 
auxiliaires  que  leur  envoyoient  les  villes 
Impériales  leurs  alliées ,  revinrent  fur  les 
vainqueurs,  qui  leur  tuèrent  de  nouveau 
cinq  mille  hommes ,  &  firent  trois  mille 
prifonniers.  Toute  autre  chaleur  que 
celle  du  fanacifme  eût  fans  doute  été 
amortie  pour  long-temps;  mais  au  mo- 
ment même  que  les  vainqueurs  alloient 
en  proceffion  rendre  grâce  à  Dieu  de 
leur  viéloire  dans  une  églife  voifîne ,  les 
Zuingliens  ramaflerent  tout  ce  qui  leur 
reftoit  de  troupes  ,  &  s'avancèrent  tant 
pour  abattre  l'églife ,  que  pour  aflbmmer 
les  Catholiques  dans  leur  paiTage*  Ils  fu- 
rent eux-mêmes  défaits  pour  la  cinquième 
fois ,  avec  perte  de  plus  de  cinq  mille 
hommes ,  &  ils  abandonnèrent  aux  vain- 
queurs les  quatre  bannières  qui  avoient 
fervi  à  convoquer  le  ban  de  Berne ,  de 
Bàle,  de  Schaffhaufen  &  de  Mulhaufen. 
Dans  rimpuiflance  de  lever  une  fixiè- 
me  armée  ,  les  Zuingliens  Snifles  em- 
ployèrent la  médiation  des  villes  Impé* 
riales ,  pour  traiter  de  paix  avec  les  can- 
tons Catholiques  ;  &  ceux-ci  montrereiat 
une  modération  fi  grande ,  qu'en  leur  en 
fit  un  crime  de  politique ,  &  même  de 
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religion  ;  puifqu'il  ne  s'agiflbit  prefque 
plus  que  d'entrer  dans  les  villes  Prote^ 
fiantes ,  &  d'y  rétablir  les  obfervances 
Romaines,  lis  répondirent  qu'ils  crai- 
gnoient  de  fatiguer  la  fortune ,  toujours 
inconfiante,  qu'une^ feule  vi(5loire  gagnée 
par  un  ennemi  furieux  confommeroit 
leur  ruiné,  &  celle  de  la  religion  en 
SuifTc  ;  au  lieu  qu'en  ufant  de  douceur , 
il  y  avoit  tout  lieu  d'efpérer,  fur-tout 
après  la  mort  des  deux  auteurs  de  la 
fédu(5lion  ,  que  leurs  frères  féduits  re- 
touineroient  à  la  foi  de  leurs  pères.  On 
convint  donc  de  s'abdenir  mutuellement 
de  toutes  les  voies  de  contrainte  par 
rapport  à  l'exercice  de  la  religion ,  &  de 
renoncer  à  toutes  les  ligues  formées  dans 
]es  vues  contraires.  Plût  à  Dieu  que  cet 
accord  ,  difficile  à  maintenir  jufques 
dans  la  nation  fîmple  k,  paifîble  des 
SuilTes  ,  eût  du  moins  été  auffi  bien 
gardé  par  les  peuples  qui  ont  la  meilleure 
opinion  d'eux-mêmes  ! 
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LIVRE      SOIXANTIÈME. 

Depuis  le  commencement  du  fchlfme 
d'Angleterre  en  1531 ,  jufqu'à  Vhi* 
ré  fie  de  Calvin  en  1534. 

XfcjirN  ne  fe  rappelle  qu'avec  effroi  li 
facilité  que  trouva  le  Roi  Henri  VIII  à 
réparer  de  Tunité  catholique  ces  iiles  fa- 
meufes ,  où  la  femence  de  Tévangile  avoit 
fi  heureufement  fruétiiié ,  qu'on  n'a  voit 
cru  pouvoir  les  mieux  nommer  que  la 
terre  des  faints.  Dès  le  premier  pas  néan- 
iribins  que  firent  les  Anglois  dans  la  route 
du  fchifme ,  on  dut  prévoir  jufqu'où  fe 
porteroit  le  caraélère  extrême  de  cette 
nation.  Cette  de'marche  faiale ,  après  la* 
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quelle  on  n^alla  plus  que  de  précipice  en 
précipice,  fut  que  le  clergé  de  la' pre- 
mière Eglife  du  Royaume  ,  par  la  ma- 
nœuvre de  quelques  émillaires  de  l.\  Cour, 
accorda  au  Roi  prcfque  fans  ditficuité  le 
titre  de  Chef  fouverain  de  TEglife  &  des 
eccléfiailiques  de  fes  Etats.  Mais  repre- 
nons les  chofes  de  plus  haut  encore,  afin 
d'en  obferver  toutes  les  gradations ,  non 
moins  inftrud;ives  qu'elles  font  déplora- 
bles. Depuis  quatre  ans  que  ce  prince 
avoit  entrepris  de  faire  annuller  fon  ma- 
riage avec  la  Reine  Catherine  d'Aragon, 
tante  de  TEmpereur ,  il  n'avoit  pu  ob* 
tenir  aucune  décifion  qui  le  mît  à  Tabri 
de  la  note  d'adultère  Dans  le  temps  que 
le  Pape  Clément  Vil  avoit  le  plus  k  fe 
plaindre  de  Charles-Quint,  qui  le  tenoit 
fi  indignement  prifonnier  dans  le  château 
S.  Ange  ,  &  plus  encore  après  la  déli- 
vrance de  Clément,  qui  en  avoit  obli- 
gation au  Roi  d'Angleterre,  les  ambaf- 
fadeurs  de  ce  prince  avoient  agi  vivement 
en  cour  de  Rome,  pour  obtenir  une  bulle 
en  cafTation  de  ce  trifle  mariage  ;  mais  le 
Pape,  fans  combattre  ouvertement  les 
défîrs  du  Roi,  avoit  toujours  cherché  à 
traîner  en  longueur.  Enfin ,  il  fallut  en 
venir  à  un  dénouement  d'une  affaire, 
qu^une  palIion  audi  violente  que  celle  dç 
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Henri  Vlll  pour  Anne  de  Houlcn ,  lui 
fit  pourfuivre  avec  toute  la  chaleur  &  To- 
piniàtreté  de  Tincontinence  irritée  par  les 
contradictions, 

Henri ,  après  vingt  ans  de  mariage  avec  LeGnnd. 
une  princelFe  à  laquelle  il  ne  refufa  jamais  Hift.    du 
fon  eftimc  ,   étoit    devenu    éperdument  J^^^»  ^""' 
amoureux  d'une  fille  de   fa  fuite ,  qui  f/hffnr. 
n'avoit  pour  tout  mérite  que  fa  figure  &  Angiei.T^ 
fes  intrigues.  On  la  verra  bientôt  accu  fée  l. 
d'adultère,  d'incefte,  d'un  libertinage  (i 
monftrueux ,  qu'il  n'auroit  aucune  vrai- 
femblance,  fans  la  mort  qui  fut  la  peine 
juridique  de  la  Reine  infidèle  à  rée:ard  du 
Roi  fon  époux.  Le  cardinal  de  Wolfey, 
archevêque  d'Yorck  &  premier  minière , 
étoit  alors  au  plus  haut  point  de  ion  cré- 
dit. La  grandeur  de  fon  génie  avoit  ré» 
paré  la  baifeiTe  de  fanaifiance,  qu'il  avoit 
reçue  d'un  boucher  d'Ipfwich  :  mais  il 
eût  été  digne  de  fa  fortune ,  fi  à  des  mœurs 
équivoques  il  n'eût  joint  une  ambition 
fans  bornes ,  un  fafie  révoltant ,  &  quel* 
que  chofe  de  cette  dureté  qui  accompagne 
prefque  toujours  la  grandeur  tirée  de  U 
pouiîière.  Il  pou  voit  tout  fur  les  peuples, 
&  fur  le  Roi  même.    C'étoit  lui  qui  par 
tant  de    légèretés    déshonorantes    avoit 
tourné  Henri  Vlll ,  tantôt  contre  Fran- 
çois I  pour  Charles-Quint ,  k  tantôt  conr 
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tre  Charles  pour  François.  Son  ambftion 
ne  s'étoit  propofé  pour  terme  de  fes  vœux 
que  la  papauté  ;  &  Charles-Quint  tirant 
parti  de  fon  foible,  l'amufa  long-temps 
de  cette  chimère.   Mais  quand  cet  Em- 
pereur eut  fait  élever  au  pontificat  fon 
ancien  précepteur  Adrien  VI,  &  qu'après 
la  mort  d'Adrien  même,  il  n'eut  pas  été 
quedion  de  Wolfey  pour  le  remplacer  ; 
alors   ce   fier  &    vindicatif  cardinal  ne 
garda  plus  que  les   mefures  convenables 
pour  fe  venger   avec  plus  de  fuccès.  11 
ne  ménagea  plus  rien  du  tout,  quand 
l'Empereur  exalté  par  fés  victoires  contre 
les  François ,  changea  de  ftyle  avec  lui, 
fe  qu'au  lieu  de  fîgner  comme  auparavant 
VotTt  fils  ou  votre  coufin  Charles ,  il 
ne  le  dittingua  plus  de  la  foule  de  fes 
correfpondances.  Il  fit  d'abord  entendre 
à  fon  maître  que  la  politique  vouloit  qu'il 
s'unît  à  la  France  contre  un  prince  qui 
affeéloit  la  monarchie  univerfelle ,  h  qui 
s'y  avançoit  à  grands  pas  :  puis  paflantde 
cette  querelle  d'Etat  aux  brouilleries  de 
famille  fe  perfonnellement  offen famés,  il 
lui  confeilla  de  répudier  la  Reine,  tante 
de  ^Empereur ,  &  lui  fuggéra  des  moyens 
fpécieux  de  le  faire  légitimement. 

Wolfey  fe  croyoit  encore  le  maître  du 
tœur  de  fost  Roi.  S'il  avoit  4éGouyert 
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Ton  penchant  pour  Anne  de  Boulen ,  il 
n'en  connoifîbit  pas  toute  la  force,  9t 
n'imaginoit  pas  que  ce  prince  fier  put  s'a- 
vilir jufqu'à  faire  affeoir  fur  fon  trône  ic 
fubdituer  à  la  Reine  une  de  fes  futvantes. 
C'eft  pourquoi  il  lui  propofa  pour  nou- 
velle époufe,  la  duchefle  douairière  d'A- 
lençon  ,  princefle  du  fang  de  France; 
&  il  pouf]^  Taifaire  jufqu'à  palier  dans  ce 
royaume  pour  la  demander  en  mariage  : 
mais  Henri  qui  avoit  fes  vues  pour  fe 
prêter  d*abord  à  cette  feinte ,  ne  tarda 
point  à  la  défavouer ,  quoi  que  lui  pât 
repréfenter  Wolfey.  La  paflion  du  Roi 
étoit  montée  à  un  tel  point  d'étourdifle- 
ment ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  entendre  qu'à 
fon  aflbuvifTement  honteux.  Le  miniftre, 
jufqu'alors  tout  -  puiflant ,  ne  tira  d'autre 
fruit  de  Ton  zèle,  fort  équivoque  à  la  vé- 
rité ,  que  la  haine  de  l'impure  favorite  , 
qui  ne  l  ui  pardonna  jamais  de  Tavoircon- 
trariée. 

Cependant  le  Pape ,  continuellement 
preffé  par  le  Roi  d'Angleterre,  lui  nom- 
ma deux  commiflaires  apoftoliques,  dont 
le  premier  fut  Wolfey  lui-même ,  qui  fe 
trouvoit  tout  porté  (ur  les  lieux ,  &  l'au- 
tre fut  le  cardinal  Campège ,  favant  & 
vertueux  prélat ,  que  l'on  contraignit  de 
s'y  tranfporter  de  Rome.  Si  le  Pontife , 
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par  reconnoifFince  pour  les  fervices*  pafe 
&  par  des  vues  d'intérêt  pour  l'avenir^ 
avoit  un  peu  trop   tinté  jufques  là  les 
efpérances  de  Henri  Vîll,  il  ufa  d'une 
toute  autre  réferve  ,  quand  il  vit  que  Tes 
vagues  réponfes  &  toutes  fes  lenteurs  ne 
Tavoient  point  tiré  d'embarras.  Il  tint  un 
confiftoire  ,  où,  en  préfence  des  ambaf- 
fadeurs   d' Angleterre ,    le    facré   col'ège 
en  corps ,  &  les  plus  habiles  théologiens 
examinèrent  avec  toute  la  maturité  pof- 
fîble  la  caufe  étrange  dont  le  Roi  pour- 
fuivoit  le  jugemetît ,  h  dont  voici  l'état. 
Henri  Vjll  demandoit  la  diflblution  de 
fon  mariage   avec  Catherine  d'Aragon, 
qui  avoit  été  mariée  en  premier  lieu  au 
prince  Arthur  frère  aîné  de  Henri,  &  qui 
étoit  refiée  veuve  peu  après  ce  premier 
mariage ,  fans  l'avoir  confommé.  Jule  11 
avoit   accordé  la  difpenfe   convenable, 
après  de   longues   &  férieufes   délibéra- 
tions ,  fans  que  perfonne  en  Angleterre 
ni  ailleurs  réclamât  ou  marquât  le  moin- 
dre fcrupule  ;  &  Henri  avoit  eu  de  Ca- 
therine plulîeurs  enfans ,  donc  il  reftoit 
une  fille  appelée  Marie,   îî  bien  tenue 
pour  légitime ,  que  fon  père  l'avoit  décla- 
rée princefle  de  Galles,  comme  héritière 
préfomptive   de  la  couronne.  Le  Roi, 
après  une  union  fi  bien  ratifiée,  fedégoâ- 
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ta  d'une  époufe  irréprochable;  foît  par- 
ce qu'elle  étoit  plus  âgée  que  lui  de  cinq 
ans,  foit  parce  qu'il  défiroit  avoir  des 
cnfans  stnalcs ,  &  qu'il  n'en  efpéroit  plus 
d'une  femme  de  quarante  ans ,  foit  bien 
plutôt  par  une  longue  habitude  de  liber- 
tinage, &  fur -tout  par  l'emportement 
de  fa  paifion  pour  fa  nouvelle  amante, 
qui ,  avec  fa  réputation  équivoque ,  ne 
lailToit  pas  de  jouer  la  prude ,  &  prote- 
ftoit  de  ne  vouloir  livrer  fon  cœur  qu'à 
un  époux  légitime.  Tous  les  théologiens 
confultés ,  &  généralement  toutes  les 
perfonnes  défintércffées  préfentes  au  con- 
fiftoire,  prononcèrent  d'une  voix  una- 
nime que  le  mariage  de  Henri  avec  Ca- 
therine n'étoit  pas  contraire  au  droit  di- 
vin, &  conféquemment  qu'il  étoit  inm 
diflbluble.  Ils  ajoutèrent  même,  que,  pour 
une  caufe  auifi  claire  ,  on  ne  devoit 
point  nommer  de  commiffaires  pontifi- 
caux, &  principalement  pour  la  juger 
fur  les  lieux,  où  tout  feroit  fous  la 
puiflance  du  Roi. 

Les  ambalTadeurs  d'Angleterre  ayant 
répondu  que  fi  ce  mariage  en  foi  n'étoit 
pas  contraire  à  la  loi  divine ,  le  Roi  pou- 
voit  d'ailleurs  en  prouver  la  nullité  par 
des  vices  effentiels  qui  fe  rencontroient 
dans  la  dlfpeofe  du.  Pape  Jule  ,  &  qu'il 
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fe   faifoît  fort  de  démontrer.  Sur  quoi 
Clément  fit  partir  le  cardinal  Campège, 
tu    moins    par   confidération  pour  un 
prince  qui  avoit  bien  mérité  du  S.  Siège 
&  de  toute  l^Eglife  Catholique  :  mais  il 
défendit  à  ce  légat,  de  rendre  aucune 
fentence  pour  le  divorce  fans  un  nouvel 
ordre  expédié  de  Rome  en  bonne  forme; 
à  moins  que  la  difpenfe  de  Jule  fe  trou* 
vant  en  effet  défeélueufe,  on  n'eût  de 
plus  engagé  la  Reine  à  fe  défifter ,  h  i 
fe  retirer  dans  un  monaftère.   Campège 
létoit  encore  porteur  d'une  bulle  de  Clé- 
ment VU,  qu'il  ne  devoit  montrer  qu'au 
Roi  d'Angleterre  &  au  cardinal  de  Woî. 
fey,  &  qu'il  devoit  brûler  auffi-tôt  aprèi 
la  leur  avoir  montrée.  Les  écrivains  de 
tous  les   partis   font  néanmoins   grand 
bruit  au  fujet  de  cette  bulle  myftérieufe, 
&  chacun  l'explique  félon  qu'il    eft  af- 
feélé  :  mais  ils  ne  produifent  rien ,  fur 
quoi  l'on  puilfe  porter  un  jugement  tant 
foit  peu  folide;  fi  ce  n'eft  que  le  Pape 
y  confirmoit  encore  la  défenfe  faite  à  feî 
commifTaires  de  rendre  aucune  fentence 
définitive  fans  un  nouvel   ordre  de  ft 
part.  Or  ce  point-îà  même  iroit  à  prouver 
que,  dans  ce  dédale  inextricable,  le  chef 
de  TEglife  néanmoins  ne  fe  trouva  point 
en  contradiélion  avec  lui-même. 
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Comme  il  fut  impoflible  de  réconcilier 
les  deux  auguftes  époux,  ainfi  que  le« 
commiflaires  étoient  principalement  char- 
gés de  s'y  appliquer,  ni  d'infirmer  la  dif- 
penfe  accordée  pour  leur  mariage  par  le 
Pape  Jule,  encore  moins  d'engager  la 
Reine  à  quitter  la  couronne  pour  pren- 
dre le  voile  ;  cette  princelïe  ayant  au 
contraire  interjeté  à  Rome  un  appel 
juridique ,  &  récufé  pour  juges ,  tant 
Wolfey  miniftre  du  Roi ,  que  Campège 
pourvu  de  l'évêché  de  Salisburi  dans  le 
royaume  :  comme  celui-ci  voyoit  que 
les  difficultés ,  au  lieu  de  s'applanir ,  re- 
nailloient  plus  fortes  &  en  plus  grand 
nombre  les  unes -des  autres  ,  fidèle  à  Tes  iJumet; 
inftruélions  ,  &  "Wolfey  avec  lui ,  ils  Réform.  * 
écrivirent  au  Pape ,  qu'il  étoit  au  deflus  d*Angi.T. 
d'eux  de  prononcer  fur  la  canonicité  des  LeGrand' 
bulles  ou  des  brefs  des  fouverains  Poh-  T.I,p.ia6' 
tifs;  qu'au  moins  ils  ne  por voient  juger 
qu'avec  une  peine  extrême  ,  dans  un 
procès  où  Ton  mettoit  en  quedion  fi  les 
Papes  avoient  le  pouvoir  de  difpenfer  en 
certains  cas;  enfin,  que  leur  opinion 
étoit,  que  fa  Sainteté  feroit  bien  d'évo- 
quer la  caufe  en  cour  de  Rome.  Ils  con- 
juroient  enfuite  le  Pontife,  de  relâcher 
tout  ce  qu'il  étoit  pofîible  de  la  rigueur 
des  loix;   ils  lui   peignoient  des   plus 
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fortes  couleurs  les  dangers  que  îa  religion 
courpit  en  Angleterre  ,  où  la  parfaite 
union  du  Pape  &  du  Roi  pouvoit  feule 
empêcher  le  débordement  des  nouveautés 
hérétiques ,  qui  avoient  déjà  infeété  une 
infinité  de  perfonnes  ;  en  un  mot ,  ils 
lui  repréfentoient  l'autorité  du  S.  Siège 
comme  entièrement  ruinée  en  Angleterre, 
ta  tant  le  roy  lume  que  le  monarque  en- 
levés à  PEglife,  fi  Ton  n'ufoit  pas  de  la 
plus  grande  indulgence.  Depuis  cette 
lettre  ,  les  deux  commiflaires  ne  cher- 
chèrent plus  qu*à  gagner  du  temps,  par 
des  délais  multipliés  y  qui  ne  furent  d'a- 
bord que  furpefts  au  Hoi  ;  mais  dont  il 
comprit  parfaitement  le  motif,  quand  le 
Pape  d'un  autre  côté ,  follicité  vivement 
par  l'Empereur,  évoqua  la  caufe  à  Rome, 
&  y  cita  le  Roi  avec  la  Reine. 

Tout  le  poids  de  la  colère  du  Monar- 
que tomba  prefque  auffi-tôt  fur  Wolfey. 
Henri  s'étant  retiré  d'abord  l  Grafton, 
pour  charmer  fes  ennuis  avec  l'objet  de 
fa  pnffion  diiFolue^  cette  furie  qui  n'avoit 
jamais  pu  fouff.  ir  le  cardinal ,  &  qui  le 
regardoit  enfin  comme  un  ennemi  digne 
de  fa  vengeance  ,  ne  chercha  qu'à  aigrir 
le  prince,  empoifonna  toutes  les  atons 
du  prélat,  &  finit  par  s'écrier  :  Si  le  duc 
de  SufFolck,  fi  le  vicomte  de  Rochefort 
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mon  père  en  eût  fait  autant ,  dtjà  il  n'au- 
roit  plus  la  tête  fur  les  épaules.  Henri 
craignit  cependant,  non  pas  de  prendre 
les  impreffions  d'une  femme  irritée ,  mais 
uniquement  de  femblcr  les  prendre.  De- 
puis ,  il  vit  une  fois  le  cardinal ,  h  té- 
moigna vouloir  encore  lui  parler  le  len- 
demain :  mais  quand  le  favori  réprouvé 
fe  préfcnta,  on  lui  dit  féchcment  que  fa 
Maj.fté  ne  vouloit  point  le  voir.  Tous 
les  courtifans  dès-lors,  &  les  créatures 
de  Woirey  les  premières ,  s'éloignèrent 
avec  empreflement  de  la  tête  que  mena- 
çoit  la  foudre  :  ceux  même  qui  lui  avoient 
été  les  plus  attachés ,  au  lieu  d'un  mal- 
heureux, ne  virent  dans  lui  qu'un  cou- 
pable. 

On  l'attaqua  juridiquement  :  le  procu- 
reur du  Roi  le  dénonça  comme  le  vio- 
lateur d'un  ftatut  qui  avoit  été  porté  fous  le 
règne  de  Richard  II,  &  qui  défendoit 
de  tirer  des  bulles  ou  provifions  bénéfi- 
ciaires de  Rome,  fous  peine  de  perdre 
les  bénéfices ,  &  d'être  deflitué  de  la  pro- 
teélion  du  Roi.  Huit  jours  après ,  le  Roi 
lui  retira  le  grand  fceau ,  qu'il  lui  avoit 
néanmoins  donné  pour  toute  fa  vie.  Ce- 
la ne  fut  pas  plus  tôt  exécuté ,  que  le 
procureur-général  lui  intenta  de  nouvel- 
les accufations ,  d'après  lefquelles  il  lui 
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fut    enjoint   de    fortir    de    fon     palais 
d'Yorck,    qu'on  faiiit  avec   fes    riches 
ameublemens  ;  &  Ton  fit  l'inventaire  de 
tous    fes  biens,  qui   étoient  immenfes. 
Bum. T. Bientôt  il  furvint  un  premier  jugement, 
1.  p.  laô.qui  le  déclaroit  déchu  delà  proteélion 
Y^^""^du  Roi,  confifquoit  tous  fes  biens,  Ôc 
itfa.*      abandonnoit  fa  perfonne  au  Parlement, 
La  chambre  haute  fît  drefler  contre  lui 
quarante  quatre  articles  d'accufation ,  par* 
mi  lefquels  on  obfervc  qu'il  ne  fut  que- 
fiion ,  ni  de  bulles ,   ni  de  commiflions 
reçues   de  Rome:  tant  il  étoit  notoire 
qu'il  en  avoit  eu  la  permiffion  du  Roi,  dont 
on  rougit  d'adopter   la  chicane  qui  ne 
portoit  que  fur  le  flatut  furanné  de  Ri- 
chard IL    Mais  le  cardinal  fut  accufé 
d'abus  &   de  tyrannie   dans    l'exercice 
des  pouvoirs  de  légat,   de  chancelier, 
•   de   premier   miniftre  &  de  favori   du 
Roi.  L'affaire    ne  lailfa  pas  d'éprouver 
des  délais    aflez    longs  ,     durant   lef- 
quels néanmoins  il  clluyoit  chaque  jour 
de  nouveaux  déboires,  qui  lui  cauferent 
enfin  une  maladie  Confidérable.   Le  Roi 
ne  put  s'empêcher  d'en  être  ému  fenfi- 
blement ,  &  parut  quelques  momens  re« 
prendre  (h  première  affeélion  pour  fon 
ancien  favori  :  mais  ce  fut-là  précifôment 
ce  qui  acheva  de  le  perdre.  Alors  tous 
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fes  ennemis ,  tels  en  nombre  &  en  noir- 
ceur que  le  font  ceux  d*un  favori  dif- 
gracié,  le  peignirent  au  prince  comme 
un  fujet  pernicieux,  coupable  de  trahi- 
fon  &  capable  de  tout.  Henri  fe  livrant 
auflitôt  à  ce  génie  ombrageux  &  tyran- 
nique,  qui  parut  s*accroître  en  lui  à  me« 
fure  qu^il  s'éloigna  de  la  foi  Romaine  , 
fit  fur  le  champ  arrêter  le  cardinal  comme 
coupable  de  haute  trahifon  ,  &  donna 
ordre  de  le  conduire  fous  bonng  garde 
ù  la  tour  de  Londres. 

D'Yorck  où  le  cardinal  étoit  exilé  &   Hift.  du 
languiifant,  il  vint  à  petites  journées  juf- I^'v* T.  I» 
qu'à  Léicefter,  où  une  fièvre  violente  le  ?'.**° 
contraignit  de  s'arrêter,   &  le  conduilit 
en  quelques  jours  au  tombeau.  Quelques 
heures  avant  qu'il  expirât ,  le  lieutenant 
de  la  tour  qui  le  conduifoit ,  monta  dans      . 
fa  chambre  pour  le  confoler,  l'afluraque     - 
le  Roi  l'aimoit  toujour's ,  &  que  fa  pre-  v  V^ 

mière  entrevue  avec  fa  Majelîé  confon- 
droit  tous  fes  calomniateurs.  Wolfey  peu 
fenfible  à  ce  vain  efpoir ,  répondit  qu'il 
avoit  à  fe  reprocher  ,  non  pas  d'avoir 
manqué  à  fon  fouverain ,  mais  d'avoir 
négligé  le  fervice  de  Dieu  pour  celui  du  *,  ■ 
prince.  Hélas!  pourfuivit-il  en  pouifant 
un  profond  foupir ,  Dieu  ne  m'abandon- 
neroit  pas  ainfi  dans  ma  vieilleffe,  fije 
Tome  XV IL  O  , 
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lui  avois  été  aulfi  fidèle  qu'au  Roi.  Mail 
le  Seigneur  eft  jufte ,  &  je  ne  puis  qu'a- 
dorer la  main  qui  me  frappe.  Fafle  le 
Ciel  que  le  Roi  n  3  rende  juftice  à  fon 
tour  !  Puifle-t-il  au  moins  fe  tenir  en  garde 
contre  Phéréfie  qui  ne  cherche  qu'à  s*in^ 
troduire  dan^s  Tes  Etats,  &  qui  ne  man* 
quera  point  d'y  caufer  les  plus  triftes  ré- 
volutions !  Peu  après  ces  dernières  paroles, 
Wolfey  expira  dans  la  foixan te  -  unième 
année  de  Ton  âge.  Quelques  mois  aupa« 
ravant ,  il  avoit  fait  une  retraite  dans  la 
Chartreufe  de  Richemont  ;  &  depuis  ce 
temps-là,  il  avoit  vécu  d'une  manière  très* 
édifiante. 

La  mort  de   Wolfey   caufa   quelques 
chang;emens  dans  la  conduite  de  l'Etat, 
&   de   bien  plus  grands  dans   celle  du 
Prince,  qui  ne  tarda  point  à  montrer  le 
vuide  que  ceminiilre  laiiToit  dans  leçon* 
Sand.  de  feil.  Quoiqu'il  eût  fes  défauts ,  &  même 
Schifme  ,  fes  vices  ,  très-exagérés  néanmoins ,  on 
d''PreC"^  fait  par  quel  caprice  de   Phiftorien 
Ang.    in  Catholique  Sandère ,  tandis  que  l'anglican 
Arch.     Godevin  lui  rend  plus  de  juftice  ;  on  ne 
Ebor,  n.  fauroit  méconnoître  tout  ce  que  lui  dut 
^7'         Henri  VllI ,  quand  on  compare  enfem» 
ble  les  deux  parties  de  ce  règne ,  fi  éton- 
namment différenciées  par  le  tertips  dC] 
la  faveur  ou  de  la  difgraçe  de  ce  mini- 
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ftre.  Tandis  que  Wolfey  tint  les  rênes  de 
l'Etat,  Henri  fut  refpedlé  &  redouté  même 
des  fouverains  les  plus  puiiTans  de  TËu- 
rope,  dont  il  fut  longtemps  Parbitre;  & 
fi-tôt  qu'elles  furent  tirées  de  fes  mains  , 
elles  ne  parurent  plus  que  flotter  au  ha- 
zard  9  mouvoir  au  gré  du  caprice ,  de 
remportement ,  des  cruelles  boutades, 
de  toutes  les  pafTions  &  de  tous  les  goûts 
des  tyrans.  Si  Wolfey ,  avec  la  vie  &  le 
minillère,  eût  confervé  fon  afcendant  fur 
le  prince  féroce  qu'il  avoit  eu  Part  de 
fubjuguer  ;  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'au 
moins  Henri  n'eût  point  abjuré  la  reli- 
gion de  fes  pères,  qu'il  n'eût  pas  fait 
mourir  deux  de  fes  femmes ,  qu'il  n'en 
eût  pas  répudié  deux  autres,  qu'il  n'eût 
pas  horriblement  dévadé  le  patrimoine 
de  PEgiife  ,  qu'il  n'eût  pas  fait  monter 
fur  réchafaud  des  milliers  de  faints  &  d'iU 
luflres  perfonnages  pour  la  feule  caufe  de 
la  religion. 

Les  ecclèfîadiques  très-oppofés  pour  la 
plupart  au  fameux  divorce ,  en  Angleterre 
même ,  partagèrent  les  premiers  la  dif- 
grâce  de  Wolfey.  Ce  cardinal  ayant  été 
accufé  d'exercer  l'office  de  légat  contre 
les  loix  du  royaume,  l'accufation  retomba 
fur  ceux  qui  avoient  eu  recours  à  lui , 
fur  ceux  qui  avoient  fimplement  reconnu 
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l'on  autorité.  Au  moyen  de  cette  chicane, 
méprifée ,  comme  on  Ta  vu ,  par  le  par- 
lement même,  tous  les  membres  du  clergé 
fe  trouvèrent  criminels  :  on  les  vexa  de 
toute  manière  pour  les   obliger  d'avoir 
recours  à  la  protection  du  Roi ,  &  pour 
changer  en  averfion  leur  attachement  à 
TEglife  Romaine.    Ce  l'ut  alors  que  le 
clergé  de  la  première  Eglife  d'Angleterre; 
c'ed  -  à  -  dire ,  de  Cantorbéri ,  s'affembla 
pour  délibérer  fur  une  fituation  (î  inquié- 
tante. L'aflemblée  fut  nombreufe  :  il  s'y 
trouva  neuf  évéques  ,  cinquante  -  deux 
abbés,  &  la  plus  grande  partie  des  députés 
qui  compofoient  la  chambre  bafle.  On  crut 
regagner  l'afFeélion  du  Roi  par  les  moyens 
pécuniaires ,  communément  les  plus  effi. 
caces  en  ces  rencontres  ;  &  Ton  drcfla 
un  aéte  en  bonne  forme,  par  lequel  on 
lui  offroit   un  don  de  cent  mille  livres 
fterling.  Mais  ceux  qui  le  rcdigcrcnt, 
étoient  d'intelligence  avec  la  cour ,  qui 
portoit  fes  vues  beaucoup  plus  loin.  Ils  y 
inférèrent  le  titre  de  cheffupréme  de  /'£• 
glife  &  des  eccléfiaftiques  d'Angleterre^ 
qui  fut  ainfi  accordé  au  Roi  Henri  Vjll, 
Tan  153 1  :  époque,  où  nous  rentrons  dans 
le  cours  ^qs  temps,  après  les  avoir  rap- 
prochés ,  pour  réclairciflement  de  la  ma- 
tière &  la  commodité  du  leétcur. 
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L^infertion  d'un  titre  fi  étrange  dans  un 
aétc  où  il  me  s'agiflbit  que  de  donner  dô 
l'argent  au  Roi ,  montra  clairement  au 
clergé  qu'on  a  voit  eu  deflein  de  le  fur- 
prendre;  &  d*abord  elle  excita  des  récla- 
mations fi  vives,  que  ralTcmblée  (e  fépara. 
Mais  dès  le  lendemain ,  par  les  intrigues 
des  émiffaires  de  la  cour ,  qui  corrompi- 
rent ou  intimidèrent  la  plupart  des  dé- 
putés ,  Paéle  pafla  tel  qu'il  avoit  été  conçUé 
Quelques-uns  propoferent,  mais  en  vain, 
d'y  ajouter  cette  reftri(5lion  :  joutant  qut 
la  loi  de  "Dieu  peut  le  permettre.  Sur 
ce  qu'on  leur  répliqua  que  la  moindre  claufe 
irriteroit  le  Roi,  plus  jaloux  de  leur  fou- 
miflion  qu'avide  de  leur  argent ,  la  mul- 
titude céda  fans  plus  réfifter  ;  &  l'on  porta 
l'aéle  pur  &  fimple  au  prince ,  qui  parut 
en  effet  plus  content  de  Ton  nouveau  titre , 
que  du  préfent  qui  l'accompagnoit.  A 
l'exemple  de  la  première  province  de 
l'Eglife  Anglicane,  celle  d'Yorck  accorda 
peu  après  le  même  titre  au  Monarque , 
avec  un  don  de  dix-huit  mille  huit  cent 
quarante  livres  fterling. 

Le  Pape  icltruit  de  ce  qui  s'étoit  palfé 
en  Angleterre  ,  fe  trouva  cruellement 
peiné:  &  c\ft  peut-être  tout  ce  que  pré- 
tendoit  alors  Henri  Vlll,  qui  fit  encore 
depuis  plufieurs  tentatives  pour  amener 
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Clément  à  fes  fins.  Ce  Pontife  courut 
d'abord  à  ce  qui  lui  fembloit  phis  prcffé: 
dans  la  crainte  que  PËglife  d'Angleterre 
ne  rompit  ouvertement  avec  Rome  en 
jugeant  la  caufe  du  divorce  y  il  fit  expé- 
dier un  bref,  adrelTé  au  primat  de  ce 
Royaume  ,  Guillaume  Warham ,  arche- 
vêque de  Cantorbéri  :  vénérable  vieillard, 
Pun  des  plus  dignes  prélats  qu'ait  jamais 
eus  l'Angleterre.  Il  s'étoit  oppofé  de  tout 
fon  pouvoir  à  la  fanétion  du  titre  fchif- 
matique  que  prenoit  le  Roi  ;  &  le  cha- 
grin de  voir  la  religion  Catholique  fe  dé- 
truire dans  fa  patrie  ,  comme  tout  s'y 
difpofoit ,  le  conduifît  peu  de  temps  après 
au  tombeau.  Le  fouverain  Pontife,  après 
toutes  les  e^^hortations  capables  de  fou- 
tenir  &  d'animer  le  courage  de  l'arche- 
vêque, luidéfendoitexpreffément,  ainfi 
qu'à  tous  autres  prélats  &  juges,  non 
feulement  de  juger ,  mais  de  connoître 
de  l'affaire  du  divorce.  On  ne  fit  nul  état 
de  ce  bref  en  Angleterre.  Auffi-tôt  qu'il 
y  eut  été  affiché,  on  préfenta  au  parle- 
ment des  avis  tout  contraires,  mendiés, 
extorqués,  achetés  de  différens  doéleurs. 
Le  Pape  indigné  ne  vouloit  pas  traiter 
avec  les  ambafladeurs ,  qu'Henri  cepen- 
dant tenoit  toujours  à  Rome.  Toutefois 
le  Cî^rdinal  de  Grammont  adoucix  le  S. 
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p^re  :  TafiTaire  fut  remife  en  négociation , 
&  l'on  engagea  le  Monarque  à  lui  en- 
voyer un  miniftre,  nommé  excu(ateur,  ? 
pour  lui  faire  quelque  forte  de  réparation. 
Ce  prince  paffionné  fe  réduifant  à  tout  < 
fit  même  de  nouvelles  démarches  auprès 
de  la  Reine ^  pour  lui  faire  agréer,  à 
force  de  promefles ,  la  diflblution  du  ma- 
riage qui  mettoit  le  principal  obftacle  à 
lii  paflion.  Mais  cette  princeffequiavoit 
beaucoup  de  grandeur  &  de  force  d'ame, 
.16  voyant  rien  qui  pût  remplacer  une 
couronne ,  méprifa  tous  les  autres  avan- 
tages ,  &  en  même  temps  tous  les  pé- 
rils qu'entraînoit  fon  refus.  Le  Roi  la 
relégua  auffi-tôt  après  dans  un  château 
écarté,  k  fe  fépara  d'elle  à  jamais.  Elle 
partit  en  ditant,  qu'en  quelque  lieu  qu'elle  ^^^^ii, 
demeurât,  elle  leroit  toujours  Reine  &  ^^  ^ 
femme  du  Roi.     ^    r  ^  '^ 

Ces  querelles  d'Etat  &  de  religion, 
aliment  fi  convenable  aux  feéles ,  don- 
nèrent de  grandes  efpérances  aux  héré- 
tiques d'Allemagne  ,  déjà  répandus  en 
grand  nombre  par  toute  l'Angleterre  , 
mais  réduits  par  un  prince  terrible  fur 
l'article  de  l'héréfie  qu'il  avoit  combat- 
tue  avec  éclat ,  à  épier  en  filence  les 
momens  propres  à  faire  ufage  des  armes 
de  la  rédu(^ion.  Dès  qu'ils  virent  la  cour 
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]     &  une   partie  des  peuples  prendre  en 
averfion   les   eccicTiaftiques  attachés  au 
fouverain  Pontife,  ils  s'obferverent  beau- 
;  coup  moins  qu'auparavant  ,  dilputerent 

plus  fréquemment  fur  la  religion  ,   &  fe 
-  bazardèrent  enfin  à  dogmatifer  publique- 

\^  ment.  Mais  Henri  voulant  faire  enten- 
dre, qu'en  fe  féparant  même  de  la  coni- 
munioa  du  Pape ,  fon  deflein  n'étoit 
pas  de  porter  atteinte  à  la  foi  catholique, 
il  ordonna  que  les  loix  contre  l'héréfie 
fufTent  exécutées  en  toute  rigueur.  En 
conféquence  ,  trois  Proteftans ,  pour  faire 
peur  aux  autres,  furen  J'  bord  condam* 
nés  au  dernier  fupplic  *, 

Les  Zuingliens,  dans  le  même  temps, 
réuffiflbient  beaucoup  mieux  à  Genève.  | 
Spon.  La  malheureufe  alliance  de  cette  ville 
^*^*rP!;"avec  les  Suifles  du  canton  de  Berne  j  y 

llly/2  'C3"^3  '*  ^"'"^  ^^  '^  religion  ,  à  laquelle 
elle  étoit  fîncèrement  attachée  depuis  plus 
de  treize  cens  ans.  L'ennui  de  la  gêne 
&  la  licence  des  mœurs  firent  d'abord 
goûter  le  nouvel  évangile  à  la  jeunefle 

^-^u-  imprudente  :  la  politique  le  fit  adopter 
enfuite  aux  citoyens  graves ,  qui ,  de  la 
crainte  qu'ils  avoient  du  Duc  de  Savoie, 
paflerent  à  la  haine  de  fa  religion.  Farel, 
né  ï  Gap  en  Dauphiné ,  &  déjà  minière 
«i  Berne ,  fut  l'apôtre  de  Genève  5  &  l'es 
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premiers  exploits  ,  après  quelques  jours 
de  prédication  dans  cette  ville ,  où  il 
flvoit  accompagné  les  troupes  auxiliaires 
de  fes  nouveaux  alliés  ,  ce  fut  d'abattre 
les  croix ,  de  brifer  les  images ,  de  jeter 
les  reliques  dans  les  boues ,  de  rompre 
les  ciboires  &  de  fouler  aux  pieds  les 
falntes  hofties.  Toutefois  ces  énormes 
facrilèges  ne  purent  fe  commettre ,  fans 
exciter  l'horreur  des  âmes  fidèles  que 
Dieu  s'étoit  réfervées  jufques  dans  cette 
Babylone.  La  ville  fe  divifa  en  deux  par- 
tis animés  ,  qui  fe  firent  une  guerre 
atroce  dans  l'enceinte  de  leurs  murail- 
les, &  inondèrent  de  fang  leurs  propres 
foyers. 

Dans  le  cours  malheureux  de  cette     S:inder 
même  année  1531  ,    Michel  Servet  qui  Haîfts, 
devoit  encore  ajouter   à  la   trille  celé-  ^^7- 
briié  de  Genève ,  mit  au  jour  fes  livres  «:?']  'ï'* 
affreux  fur  la  Trmite.    Cet  impie ,  plus  desAotitr. 
païen  qu'hérétique  ,   né  à  Tarragone  en  pag.  3» 
Efpagne,  imbu  des  nouveautés  furtives 
de  l'Allemagne  à    Paris  où  il   profefla 
long -temps   la  médecine ,  avoit  enfuite 
voyagé  en   Afrique  ,   pour  enrichir  des 
dogmes  de  l'alcoran  fon  monftrueax  fy- 
ftême  de  religion.    Il  y  mit  la  dernière 
main  dans  l'Allemagne,  qu'il  parcourut 
à  Ton  retour  d'Afrique ,  &  où  il  ne  nian- 
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qua  point  de  recueillir  les  rêveries  fedi- 
tieufes  des  Ànabaptides.  11  rejetoit  avec 
eux  toute  autorité  ecclélladique  &  ci^ 
vile,  le  baptême  des  enfans  quMl  difoit 
uniquement  établi  par  les  Papes  ;  &  même 
il  enfeignoit  généralement  que  perfonne 
n'eft  damné  pour  îe  péché  originel  , 
parce  que  le  ferpent  dans  le  paradis  tei'- 
relire  ne  s'étoit  emparé  que  du  corps, 
&  que  Tame  demeurée  libre  ne  pouvoir 
pécher ,  avant  qu'on  eût  atteint  Tâge  de 
vingt  ans.  Quant  à  TEuchariftie ,  il  fou- 
tenoit .,  avec  les  Sacramentaires ,  que  ce 
lî'étoit  qu'un  figne.  Comme  les  Muful- 
mans  enfin ,  il  traitoit  la  Trinité  de  pure 
fiélion ,  de  fable  idolatrique ,  de  Cerbère 
à  trois  têtes.  ]1  répétoit  fans  fin  que  le 
fils  de  Dieu  n'étoit  pas  une  perfonne 
divine ,  mais  l'homme  Chriil ,  &  qu'il 
avoit  été  fait  tout  entier  avec  Thomme; 
que  le  S.  Efprit  n'étoit  pas  fîmplemenc 
Dieu ,  mais  quelque  émanation  de  la  di- 
vinité ,  un  (buffle  de  reffence  divine, 
qui  n'avoit  commencé  qu'à  la  création 
du  monde.  L'homme  lui-même ,  félon  ce 
rêveur  impie ,  étoit ,  quant  à  l'âme ,  de 
la  fubllance  de  Dieu.  Il  ajoutoit  que  les 
hommes  pouvoient  être  juHifiés  &  fau- 
ves fans  la  connoifFance  du  Chrid,  h 
que  les  Turcs  par  leurs  prières  qu'il 


nomme  faintes ,  pou  voient  obtenir  TeiFet 

des  promeflès  divines.   Il  n'ell  perfonne 

qui  ne  puifle  ici  reconnoître  fans  guide 

les  précipices  où  conduifent  le  mépris  de  ^ 

l'autorité  eccléiiaftique ,  &  la  liberté  laif- 

l^e  à  chacun  d'entendre  dans  fbn  fens       j  v: 

particulier  les  divines  écritures.   On  voit  ^^ 

que  les  dogmes  de  l'alcoran  même  «e 

font  pas  les  plus  impies  de  Servet. 

Dans  ces  jours  de  troubles  &  de  cala-  n^i  m(\^ 
mités ,  PEglife  mère  tendre  des  fidèles  ,  désordres 
reçut  quelque    confotation   d'un    noble  mon»   '^'• 
Vénitien,  nommé  Jérôme  Emiliani,  qui  î^'^;  ^^• 
établit  une  congrégation  de  clercs  régu- 
liers, pour  prendre  foin  des  orpht^iins 
fans  nombre ,  dont  la  famine  &  les  ma- 
ladies contagleufe»  âvoient  enlevé  les  pa- 
rens  dans  le  cours  de  l'année    15I8 , 
Tune  des  plus  meurtrières  pour  Tltalie* 
Emiliani  avoit  d'abord  embraffé  la  pro* 
feflion  des  armes ,  où  il  fe  diftingua  par 
fa  valeur.  Le  gouverneur  de  Caftel-nuo- 
vo  afliégé  par   les   Allemands,   s'étant 
évadé ,  Emiliani  prit  \t  commandement 
k  la  défenfe  de  la  place  y  qui ,  après  une^ 
vigoureufe  réfiftance,  fut  néanmoins  for- 
cée. On  paiïa  toute  ta  garnifon  au  fil  de 
répée ,  &  le  gouverneur  chargé  de  chaî- 
nes fut  jeté  dans  une  obfcure  prifon  , 
d*où  il  s'échappa  par  un  concours  de 
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circonftances  qui  parut  tenir  du  miracle. 
Cartel -nuovo  étant  rentré  dans  la  fuite 
fous  la  domination  de  Venife ,  cette  gé- 
néreufe  république  ,  en  récompenfe  de 
la  valeur  d'Ëmiliani,  lui  accorda  la  jouif. 
fance  de  ce  domaine  pour  trente  ans, 
avec  la  qualité  de  chef  de  la  juftice  : 
mais  il  abandonna  bientôt  cet  emploi  , 
pour  faire  fur  fes  neveux ,  demeurés  or- 
phelins ,  Peflai  des  fonélions  de  charité 
auxquelles  il  étoit  appelé  par  le  Ciel. 
Les  ravages  de  la  contagion  étant  furve- 
nus  ,  il  vendit  jufqu^à  fes  meubles  pour 
foulager  les  miférables.  Enfin  il  raffembla 
une  muitktude  d*orphelins  dans  un  même 
lieu ,  où  il  les  aflirta  avec  une  affeélion, 
une  adlivité  &  un  fuccès  qui  firent  Tad- 
miration  de  toute  la  ville  de  Venife.  Il 
établit  enfuite  en  différentes  villes  des 
maifons  pareilles  ,  avec  le  fecours  de 
quelques  perfonnes  vertueufes  qui  s'aflb- 
cierent  à  lui;  &  pour  perpétuer  une  œu- 
vre de  fi  grande  utilité ,  il  inflitua  la 
congrégation  des  Sommafques ,  ainfi  ap- 
pelée de  fon  chef-lieu  ,  fitué  entre  Ber- 
game  &  Milan.  Dans  la  fuite  on  les 
nomma  clercs  réguliers  de  S.  Mayeul, 
d'une  églife  de  Pavie  qui  étoit  dédiée  à 
ce  faint ,  &  que  leur  donna  S.  Charles 
Borromée ,  avec  la  direction  d'un  col* 
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lège  célèbre.  Cet  ordre  qui  fuit  la  règle 
de  S.  Auguftin ,  ne  s'étend  pas  hors  de 
l'Italie  &  des  cantons  Suifles.  11  eft  diyifé 
en  trois  provinces,  de  Venife,  de  Lomt 
bardie  &  de  Rome. 

L'année  fuivante,  le  S.  Siège  approuva  BulîarT. 
la  congrégation   de  l'étroite   obfervance  I>  Clera. 
des  religieux  de  S.  François ,  qu'on  a  J['\^^"' 
depuis  nommés  Récoljets ,   parce  qu'ils    *  i\jyn^ 
fouhaitoient    vivre  d'une   manière    plus  an.  1531, 
régulière  &  plus  recueillie  que  les  autres,  n.  37. 
Léon  X ,  pour  obvier  aux  conteftations 
qui  renaiffoient  fans  fia  entre  ceux  qui 
vouloient  obferver  la  règle  primitive  dans    : 
toute  fa  pureté,   &    ceux   qui  préten- 
doient  ufer  des  adouciiTemens   accordés 
par  quelques  Papes ,  avoit  réuni  toutes 
les  réformes  particulières  à  celle   de  la 
régulière  obfervance  ;  &  par-là  tout  l'or- 
dre fe  irouvoit  partagé  en  Obfervantins 
&  en  Conventuels.   Mais  Clément  Vil 
confidérant   que  les  couvens    réformés 
n'en  avoieut  pas  moins  perfévéré  dans 
laréiorme,  particulièrement  en  Efpagne 
&  en  Portugal ,  permit  à  deux  religieux 
Efpagnols  ,   Etienne  Molina  &  Martin 
de  Gufman ,  favorifés  d'ailleurs  par  leur 
général  François  des  Anges  ,  de  l'intro- 
duire en  Italie  avec  de  nouveaux  ftatuts 
pour  la  maintenir.  Il  enjoignit  même  aux 
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fupérieurs  de  Pordre ,  de  leur  céder  dei 
maifons  en  nombre  fuffifant  ;    &  ils  fe 
font  tellement  multipliés ,  quMIs  ont  juf* 
qu'à  vingt -cinq  provinces  tians   l'Italie 
feule  ,  où  on  les  nomme  Frères  Réfor- 
més. Ils  en  comptent  douze  en  Ëfpagne 
&  en  Portugal  ,  où  ils  portent  le  nom 
de  Frères  Déchauffés.   Les  Rois  Henri 
IV  ,  Louis  XIII  &  Louis  XIV  les  ont 
favorifés  en  France  ,   jufqu'à  leur  faire 
céder  par  les  Obfervantins  un    fi  grand 
nombre  d'établifTemens  ,   qu'ils  en  ont 
formé  dix  provinces  tant  en  France  qu'en 
Flandres ,  fans  la  cudodie  de  Lorraine , 
&  quelques   maifons   dans   le   Canada. 
Leur  zèle  &  leurs  fervices  ont  répondu 
à  ces  faveurs  ,  fur-tout  dans  leurs  mif- 
fions  militaires  ,  qui  ont  engagé  le  Pape 
Innocent  XI  à  leur  permettre  de  monter 
à  cheval ,  &  d'ufer  pour  la  même  fin  de 
toutes  les  commodités  compatibles  avec 
les  devoirs  de  leur  état.  Les  Frères  Dé- 
chauffés  d'Efpagne ,   antérieurs  à  cette 
réforme,   palferent  dès  Pan    152 1  dans 
le  Mexique ,  dont  Jean  de  Zumarraga , 
l'un  d'entre  eux ,  fut  le  premier  arche- 
vêque.  Il  y  en  eut  pluOeurs  qui  endu- 
rèrent avec  beaucoup  de  courage  la  mort 
pour  la  foi. 

L'Aliemngtie  étoit  bien  éloignée  d( 
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participer  à  ces  fruits  de  bénédi^ion: 
tout  s'y  acheminoit  au  contraire  à  l*en* 
tière  fubverfion  de  TËmpire ,  nufiî  biea 
que  de  la  religion.  Soliman  prêt  enfin  à 
prendre  fa  revanche  fur  les  Autrichiens 
Tes  vainqueurs ,  s^avançoit  à  grandes  jour- 
nées ,  à  la  tête  de  trois  cent  mille  hom- 
mes, afin  de  les  accabler  dans  Taban- 
donnement  où  les  laiflbient  les  princes 
Luthériens  9  déterminés  à  facrifier  la  pa« 
trie  au  fanatifme  &  à  la  vengeance.  En  gj^j^j  j^ 
vain  l'Empereur  les  avoir  invités  à  join-  Comni.  I. 
dre  leurs  forces  aux  fîennes,  contre  l'en-  8,p.25rî, 
nemi  commun.  Dans  une  première  af-  ^^'  , 
feniblée,  tenue  depuis  cette  invitation  àjj^"„J^^^ 
Schwinfurt  en  Franconie,  ils  exigèrent, 
&  que  Ferdinand  cefsât  de  fe  porter  pour 
Roi  des  Romains ,  &  que ,  fans  nul 
égard  aux  décrets  impériaux  de  Worms 
ni  d^Ausbourg,  on  cefsât  d'inquiéter  les 
Luthériens  pour  caufe  de  religion  ;  que 
TËmpereur  envoyât  inceflamment  à  la 
chambre  impériale  des  ordres  formels  de 
ne  plus  faire  aucune  pourfuite  à  ce  fu- 
jet ,  &  même  de  laiffer  fans  exécution 
les  fentences  déjà  rendues  ;  en  un  mot , 
que  les  Proteftans  ,  dans  toute  TAlle^ 
magne ,  jouiflent  de  la  même  liberté  ^ 
des  mêmes  privilèges  que  les  catholiques. 
Une  féconde  affemblée  ,  qui  fe  tint  è 
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Nuremberg ,  ne  leur  fit  rien  relâcher  de 
ces  conditions  exorbitantes ,  que  l'Em- 
pereur fubit  enfin  dans  toute  leur  éten- 
due ,  au  moins  pour  ce  qui  étoit  de  la 
religion. 

Le  traité  ayant  été  conclu  à  Nurem- 
berg ,   &*  figné  tant  par  les  princes  Lu. 
thériens  aii  nombre  de  fept ,  que  par  les 
députés  des  villes  impériales ,  il  fut  aulfi* 
tôt  envoyé  à  Ratisbonne,  où  l'Empereur 
l'attendoit  avec  impatience.  Il  y  étoit  dit 
qu'on    n'inquiéteroit   perfonne  au   ftijet 
de  fa  créance ,  jufqu'à  la  tenue  du  con. 
cile  que  le  chef  de  l'Empire  promettoit 
de  faire  convoquer  dans  fix  mois ,  &  cé- 
lébrer une  année  après  ;  que  fi  ce  con. 
cile  ne  fe  tenoit  point ,   la  même  liberté 
dureroit  jufqu'à  ce  que  les  Etats  Germa. 
niques  eufTent  trouvé  moyen  de  concj. 
lier  les  ditFérends  ;  terme  vague  &  ijlu- 
foire ,  qui  laiflbit  à  l'héréfie  un  avantage 
dont  elle  s'empreffa  de  profiter.  Charles- 
Quint  s'efforça  de  juftifier  fa  condefcen- 
dance ,  par  la  loi  fupréme  de  la  politique, 
ou  la  néceflité,  par  rimpoffibilité  de  ré- 
filler  aux  Turcs  fans   les  contributions 
des  Cercles   de  l'Empire.    11  avoit  tant 
d'ardeur  à  fortir  de  cette  affaire ,  qu'en 
recevant  le  traité  de  la  main  du  fecré- 
taire  qui  n'avoit  pas  encore  ouvert  le  pa- 
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quet  ;  les  Luthériens  font -ils  contens, 
demanda-t-il  ?  tout  eft-il  figné  9  Comme 
on  lui  €Ut  répondu  qu'oui  ;  qu'on  me 
donne  la  plume,  reprit- il  avec  impa- 
tience ,  &  fur  le  champ  il  figna  fans 
avoir  lu. 

Les  Proteftans  fe  piquant  de  généro- 
fité,  &  voyant  d'ailleurs  combien  il  leur 
importoit  à  tout  événement  d'aguerrir 
leurs  troupes  ,  parurent  remporter  en 
zèle  fur  les  catholiques  mêmes.  Cette 
émulation,  quel  qu'en  fût  le  principe, 
produifu  un  li  bon  effet,  que  TEmpereur 
fe  vit  en  peu  de  temps  à  la  tête  d'une  ar- 
mée plus  belle ,  que  de  mémoire  d'homme 
il  n'y  en  avoit  eu  en  Allemagne.  Elle 
étoit  compofée  de  trente  mille  hommes 
de  cavalerie ,  &  de  plus  de  quatre-vingt 
raille  d'infanterie,  fans  compter  les  forces 
particulières  des  Etats  d'Autriche.  De 
Belgrade  où  fe  irouvoit  Soliman ,  déjà 
ce  Sultan  audacieux  avoit  fait  pénétrer 
en  Stirie  quinze  mille  chevaux ,  qui  ra- 
vagèrent toutes  ces  contrées,  &  s'avan* 
cerent  jufqu'à  Lintz,  du  côté  de  Vienne. 
Tous  ces  pillards  furent  taillés  en  pièces 
par  la  cavalerie  impériale ,  &  le  général 
qui  les  commandoit,  refta  parmi  les  morts  : 
mais  ce  fut  là  tout  ce  que  Charles-Quint 
fît  de  remari^uable ,  avec  (a  brillante  ar- 
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mée.  Le  Sultan  s'étoic  avancé  en  peN 
fonne  jufqu'à  Gratz,  entre  Vienne  & 
Tarmée  impériale  qui  étoit  à  Lintz  : 
TEmpereur  ayant  aflemblé  le  confeil  de 
cuerre  pour  prendre  fa  réfolution ,  on  n'y 
jugea  point  à  propos  de  livrer  une  ba- 
taille qui  mît  au  hazard  le  fort  de  TËm* 
pire,  &  l'on  prit  le  parti  de  s'aller  po- 
ftcr  avantageufement  plus  près  de  Vienne, 
pour  régler  de  là  les  opérations  fur  celles 
de  Pennemi.  Soliman ,  de  fon  côté  n'ofa 
point  bazarder  Tattaque.  Après  avoir  fait 
de  grands  dégâts  dans  le  pays,  il  reprit  fur 
la  fin  de  la  campagne  la  route  de  ConQan- 
tinople.  Alors  pluticurs  princes  opinèrent 
à  pourfuivre  les  Turcs,  &  à  les  charger 
dans  leur  retraite  :  mais  l'avis  contraire 
prévalut  encore.  Ainfi,  après  avoir  licen* 
cié  une  grande  partie  des  troupes,  di- 
ftribué  le  relie  dans  les  places  de  défenfe, 
&  pris  quelques  mefures  pour  le  gouver- 
nement de  l'Empire  en  fon  abfence, 
Charles-Quint  s'empreffa  de  s'aller  re- 
montrer en  Italie ,  où  il  fut  bien  trompé 
dans  fes  efpérances,  s'il  avoit  compté 
fur  des  applaudilîemens.  Il  n'y  lut  fur 
tous  les  vifages  qu'une  morne  furprife, 
&  des  reproches  tacites  de  ce  qu'il  avoit 
Fait  fi  peu  de  chofe  avec  de  fi  grandes 
forces.  Cependant  il  Ht  de  nouvelles  \A' 
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fiances  auprès  du  Pape  pour  la  convo-  Guicch, 
cation  d'un  concile.   En  conféquence ,  lib.  10.  ^ 
on  examina  plus  particulièrement  qu'on  jj^,Sjg  jj' 
ne  l'avoit  encore  fait,  le  lieu,  Tobjet,  laftrûft.  ad 
manière  &  toutes  les  autres  circondancesConc. 
qui  concernoient  cette  importante  affem-  Trid. 
blce.  Mais  combien  les  plar  "  les  mieux 
digérés  ne  devoient-ils  pas  Ci.core  éprou- 
ver d'obdacles ,   avant  de  parvenir  au 
terme  défiré  rz  l'exécution  ! 

La  caufe  interminable  de  ces  délais , 
étoient  les  guerres  prtfquc  continuelles 
entre  les  princes  chrétiens.  Tandis  que 
l'Empereur  avoit  tout  à  candre,  &  de 
l'armement  du  Turr  &  du  déj  ;■  fédl- 
tieux  des  princes  Lithériens,  les  Rois 
de  France  &  d'Angleterre  avoient  eu  une  . 
entrevue  à  Calais ,  où  s'uniflant  d*une 
amitié  toujours  plus  étroite ,  ils  s'enga- 
gèrent à  mettre  conjointement  fur  pied 
une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes. 
On  fit  courir  le  bruit  que  c'étoit  pour 
s'oppofer  aux  progrès  des  Turcs  :  mais 
les  politiq  u»?  ne  doutèrent  point  que 
François  i  ^i<i  voulût  profiter  des  embar- 
ras de  Charles  -  Quint  pour  reprendre  le 
Milanè^s  &  qu'Henri  Vlll  n'eût  en  vue 
de  contrarier  auprès  du  Pape  les  follici- 
tations  de  Charles  en  faveur  de  la  Reine 
Catherine.  Henri  fe  plaignoit  amèrement 
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au  Roi  Ton  ami ,  de  la  foîbiefle  du  Pape, 
&  de  la  partialité  de  la  cour  Romaine» 
11  ne  pouvoit  digérer  qu'on  y  eût  évoqué 
la  caufe  du  divorce,  &  qu'on  voulût  le 
contraindre  à  s'y  préfenter  lui-même, 
ou  à  y  envoyer  quelqu'un  chargé  de  fa 
procuration,  pour  y  recevoir  le  jugement 
iu  Pontife.  Il  prétendoit  que  cette  ri- 
gueur étoit  flmr exemple;  que  toutes  les 
fois  qu'il  s'étoit  élevé  de  pareils  diffé. 
rends  entre  des  têtes  couronnées,  on 
leur  avoit  donné  des  juges  fur  les  lieux. 
PalTant  de  là  aux  exaàions  &  aux  inju- 
ftices  prétendues  de  la  cour  de  Rome, 
îl  follicita  François  premier  de  fe  joindre 
à  lui ,  &  d'interjeter  de  concert  un  ap- 
pel au  concile ,  afin  qu'on  y  recherchât 
les  abus  que  les  Papes  faifoient  de  leur 
autorité.  François  ne  vit  dans  tous  ces 
propos  qu'un  efprit  aigri ,  qu'il  étoit  bien 
éloigné  de  féconder.  Il  s'efforça  de  l'a- 
doucir, en  lui  promettant  de  ménager  fes 
intérêts  auprès  du  Pontife ,  avec  tout  le 
zèle  de  l'amitié. 

Henri  ne  répliqua  point:  mais  n'écou' 
tant  plus  que  fa  paffion ,  qui  rompit  dès- 
lors  tous  les  freins,  il  fe  réfolut  au  der- 
nier  excès,  &  fe  montra  déformais  in- 
curable. Sans  fe  mettre  en  peine  quel 
fuccès  aurolent  les  négociations  du  Roi 
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Ton  ami  9  il  ne  fut  pas  plus  tôt  de  retour 
en  Angleterre,  que  tranchant  le  nœud 
de  la  difficulté  au  lieu  d'attendre  la  réfo- 
lution,  &  concluant  par  voie  de  fait  fans 
s^inquiéter  du  droit,  il  époufa  Anne  de 
Boulen  ;  toutefois  en  coupable  timide  & 
diflimulé ,  ou  plutôt  en  fourbe  &  lâche 
facrilège.  Il  fit  venir  fort  fecrètement  & 
avant  le  jour  un  prêtre ,  nommé  Roland 
Lée ,  qui ,  pour  prix  de  fa  crédule  com- 
plaifance,  eut  peu  après  l'évéché^de  Li- 
:hcfield.  Comme  Roland  fe  difpofoit  à 
dire  la  mefTe ,  qui  avoit  fervi  de  prétexte 
pour  le  mander  fi  matin ,  le  Roi  lui  dit 
qu'il  avoit  gagné  fon  procès  à  Rome, 
&  que,  le  Pape ,  en  cafTant  (on  mariage 
avec  Catherine ,  lui  avoit  permis  d'épou- 
fer  une  autre  femme,  mais  fans  aucun 
appareil,  de  peur  du  fcandale.  Lée  fe 
perfuadant  qu'un  Roi  n'étoit  pas  capable 
d'en  impofer  dans  une  affaire  de  cette 
nature,  fe  contenta  de  lui  demander  s'il 
étoit  porteur  -de  la  fentence  pontificale. 
Le  Roi  lui  fit  figne  qu'il  Pavoit,  &  Lée 
acheva  de  fe  préparer  pour  la  meife.  Néan- 
moins au  moment  de  la  commencer,  il 
eut  quelque  appréhenfîon  fur  la  démar- 
che qu'il  alloit  faire,  &  il  dit  au  Rois 
Sire,  pour  faire  hommage  aux  faints  ca- 
nons ,  il  feroit  à  propos  de  lire  la  feu- 


i'. 


'4'\ 


h  ■ 


I 


331  Histoire 

tence  de  Rome  en  préfence  de  quelques 
témoins.  Henri  lui  répondit  que  le  bref 
étoit  reflé  dans  une  calTette  dont  lui  feul 
avoit  la  clef,  &  qu'il  n'y  a  voit  pas  moyen, 

fur-tout  pendant  la  nuit,  de  Palier  chercher 
au  point  où  Ton  en  étoit,  mais  qu'il 

pouvoit  fe  fier  à  fa  parole.  Là  -  deflus  Je 
foible  prêtre  dit  la  mefle ,  &  fit  ia  céré- 
monie du  mariage.  Quelques  mois  aprè$, 
comme  la  nouvelle  époufe  de  Henri  pa- 
roiffoit  enceinte,  il  ne  garda  plus  aucu- 
nes mefures  avec  le  fouverain  Pontife  j 
obfervant  néanmoins  de  n'avancer  que 
par  degrés,  de  colorer  toutes  fes  entre- 
prifes,  &  de  faire  entendre  qu'il  s'arré- 
teroit  quand  on  ne  contrarieroit  point 
(a  paflîon.    '      s 

Tîift.  do    ^'^^  ^^"^  *î"'^^  procéda  fourdement  à 

*  Div.T.l,  <^^3griner  &  à  dépouiller  le  clergé  de  fon 

p.  lai.   royaume,  qui  n'entroit  pas  dans  fes  vues 

Burn.  1.  autant  qu'il  le  fouhaitoit.  11  fàifoit  agir 

a,p.^7*jg  parlement,  contre  les  privilèges  &  les 

droits  les  plus  tonftans  des  eccléiiafti- 

ques;  puis  il  arrétoit  les  pourfuites,  au 

moment  de  l'exécution,  afin  de  mieux 

triompher  de  la  confiance ,  attaquée  tout 

à  la  fois  par  Tefpérance  &  par  la  crainte. 

Il  ufa  des  mêmes  pratiques,  pour  ôter 

aux  Papes ,  non  feulement  le  denier  de 

S.  Pierre,  mais  le  droit  des  annates,  ou 
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des  premiers  fruits,  le  prix  des  expédi- 
tions &  de  toutes  les  redevances  apo- 
ftoliques.  Le  parlement  ftatua  que ,  fi 
en  conféquence  de  cette  ruppreffion  le 
Pape  refufoit  des  bulles  pour  les  évêchés , 
les  évoques  feroient  facrés  par  quelque  ar- 
chevêque, ceux-ci  par  deux  évéques  au 
choix  du  Roi  ;  &  cette  confécration , 
prononçoient  les  magiftrats  transformés 
en  théologiens ,  aura  la  même  force  que 
fi  le  Pape  Tavoit  ordonnée.  Le  même 
flatut  annulloit  toutes  les  cenfures  que 
le  S.  Siège  pourroit  lancer  contre  le  Roi 
&  contre  fes  fujets,  défendoit  à  tout  ec- 
cléfiaftique  de  les  publier,  &  décidoit 
que  les  prêtres,  nonobftant  tout  inter- 
dit, pourroient  en  sûreté  de  confcience 
célébrer  le  fer  vice  divin  ,  &  faire  toutes 
leurs  fonélions  comme  auparavant.  Henri 
fuivant  toujours  fon  plan  de  duplicité, 
fit  difficulté  d'approuver  ce  ftatut,  &  ne 
permit  pas  d'abord  qu'on  le  publiât» 
Quelques  jours  après,  le  parlement  ne 
laiffa  point  de  fupprimer  encore  le  fer- 
ment d'ufage,  que  les  nouveaux  évéques 
prêtoient  au  Pape,  &  lui  en  fubftitua  un 
autre,  par  lequel  ils  renonçoient  à  tou- 
tes claufes,  paroles,  fentences  &  con- 
ceflions  du  Souverain  Pontife ,  comme 
préjudiciables  aux  intérêts  du  Roi,  à  qui 
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feul  ils  reconnoiflbient  devoir  leurs  évê- 
chés.  Par  un  ftatut  nouveau ,  il  fut  dé- 
fendu  expreirément  d'interjeter  aucun  ap- 
pel à  Rome,  fous  peine  de  déchoir  de 
la  proteélion  du  Roi;  c'eft- à-dire  d'être 
traité  en  criminel  de  lèfe-majefté  ;  &  ces 
appels,  pourfuivoit-on,  ainfi  que  les  bul- 
les  &  toutes  les  défenfes  des  Papes,  ne 
fuffiront  pas  pour  empêcher  Texécution 
des  fentences  prononcées  par  les  juges 
ordinaires.  La  raifon  qu'on  en  rend,  c'eft 
que  le  royaume  ne  reconnoiffant  plus  de 
puiflance  étrangère,  ni  dans  le  fpirituel, 
ni  dans  le  temporel,  toutes  les  affiiires 
eccléfîaftiques  doivent  y  être  jugées  en 
dernier  rsllort  par  les  archevêques  de 
chaque  province. 

La  nouvelle  de  ces  entreprifes  caufa 
au  Pape  toutes  les  agitations  que  préteii- 
doit  Henri  VllL  II  lui  écrivit  qu'il 
voyoit  avec  une  douleur  extrême  une 
P.eine  vertueufe  ,  fupplantée  enfin  par 
une  femme  de  fa  fuite  ;  que  ce  fcan- 
dale  étoit  d'autant  plus  criant ,  qu'on 
le  donnoit  avant  toute  fentence  du  fiège 
apoftolique,  &  contre  fes  défenfes  ex* 
preffes  ;  que  cependant  le  Père  com- 
mun des  peuples  &  des  Rois  ayant 
égard  aux  grands  fervices  de  celui  d'An- 
gleterre ,  à  fes  qualités  éminentes ,  a  la 

gloire 


'^^a? 


DE     l'  E  O  L  I  S  E.  ;j; 

gloire  de  tant  d'années  qui  alloit  s'éclipfer 
tout  d'un  coup,  il  fe  bornoit  encore  à 
le  conjurer  de  rappeler  i'époufe  légitime , 
d'éloigner  fa  rivale ,  &  de  réparer  le  fcan- 
dale  énorme  qu'au  mépris  de  toutes  les 
loix  il  venoit  de  donner  au  monde  chré- 
tien. En  cas  de  défobéiirance ,  il  le  fom- 
moit  de  comparoître  à  la  cour  pontificale, 
avec  Anne  de  Boulen ,  pour  y  répondre 
fur  le  commerce  fcandaleux  que  la  voix 
publique  leur  imputoit.  Ce  n'eft  pas  fans 
rr.e  faire  violence,  dit  le  Pape  en  finif- 
jliint  Ton  bref  5  que  j'en  viens  à  ces  rriftes 
extrémités.  Plût  à  Dieu  qu'il  ne  s'agît  que 
de  mes  intérêts  temporels  1  vous  en  fe- 
riez bientôt  l'arbitre  abfolu.  Mais  il  y  va 
de  la  gloire  de  Dieu  ,  de  l'édification  de 
l'Eglife ,  de  mon  propre  fort  pour  l'éter- 
Inité  ;  &  je  fuis  contraint  malgré  moi 
l'appliquer  le  fer  à  une  plaie,  qu'on  ne 
3eut  plus  guérir  autrement. 

Henri  VIII  répondit  injurieufement  au  p^j^^  _^ 
^ape,  que  fes  brefs  fourmilloient  d'er- 177, 
reurs  contre  le  droit  divin  &  le  droit  hu- 
laiii  tout  enfemble  ;  qu'elles  pouvoient 
jien  être  rejetées  fur  fes  confeillers ,  éga- 
lement dépourvus  de  fcience  &  de  fagefle; 
mais  que  le  premier  pafteur  étoit  inexcu- 
lable,  de  fuivre  leurs  confeils  pernicieux. 
|l  ajoutoit  qu'on  ne  trouvoit  plus  dans 
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la  chaire  de  S.  Pierre  cette  doârîne  k 
cette  capacité  lumineufe ,  qu'on  y  voyoit 
briller  gutrefoils,  &  qu'on  étoit  toujours 
f  !•!  dîoit  de  chercher   dans  ceux  qui  y 
étoIcTit  !t€îs .  que  Clément  lui-même  avoit 
coHKiië  ÇyAii  ignorance ,  en  déclarant  dans 
raffaire  préfènte  qu'il  ne  parloit  que  par 
la  bouche  des  autres  :  organes  trompeurs, 
pouffuivoit-ii,  contredits  par  tout  ce  qu'il 
y  a  de  do(^e  dans  les  univerfités  d'An- 
glettite,   de  France  ,   d'Allemagne,  & 
ïnême  d'Italie.   C'eft  ai nfi  qu'Henri  Vlll 
fe  prévaloit  des  fufFrages  mendiés  dans 
toutes  les  régions.    Il  protefloit  enfuite 
qu'il  n'avoit  cédé  à  perfonne  en  vénéra- 
tion pour  le  S.  Siège ,  &  qu'en  cette 
rencontre  il  eût  de  bon  cœur  gardé  le 
filence,  fi  fa  foumiffion  n'étoit  pas  une 
înfraéliori  de  la  loi  divine ,  &  Ton  pre- 
mier mariage  un  fcandale ,   qui  fclon  le 
jugement  des  plus  grands  doéleurs  paf. 
foit  pour  un  outrage  fait  à  I     lature.  Il 
difoit  enfin   à  Clément ,    qu'ayant  déjà 
inftruit  les  princes  à  ramener  l'autoriré 
des  Papes  dans  fes  judes  bornes,  il  no- 
roît pas  pîus  avant  ^  à  moins  qu'on  ne 
l'y  forçâr;  mais  aufli,  qu'il  raveriiflbit  de 
bien  faire  fon  devoir ,  &  de  fe  rc^gler  fur 
les  fentimens  d'un  fi  grand  nombre  de 
jperfonnes  habiles. 
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Quoique  le  Pape  reflentît  vivement  Tin- 
jure  faite  à  fon  fiège  autant  qu'à  fa  per* 
fonne,  &  comprît  qu'Henri  VIII  étoit 
déterminé  aux  derniers  excès ,  il  ne  vou- 
lut pas  faire  éclater  un  reflentiment ,  qui 
ne  pouvoit  que  précipiter  ce  prince  dans 
l'abîme  où  déjà  il  avoit  le  pied.  Il  fe  con- 
tenta de  fe  plaindre  aux  ambafladeurs , 
que  Henri  avoit  encore  à  Rome.  Il  fit 
même  examiner  en  plein  confirtoire ,  non- 
obftant  les  vives  oppolitions  des  agens 
de  l'Empereur ,  la  demande  nouvelle  que 
ùifoit  le  Roi  d'Angleterre  de  ne  point 
comparoître  à  Rome  &  d'être  jugé  dans 
fon  royaume;  quoiqu'il  la  fît  d'une  ma- 
nière tout-à-fait  inufitée,  &  par  un  mi- 
niilre  qui  n'a  voit,  ni  lettres  de  créance, 
ni  procuration  de  fon  maître.  Cette  af- 
faire ne  laifîa  pas  d'être  agitée  durant  cinq 
mois,  au  bout  defquels  tout  fe  conclut 
par  prier  le  Roi  d'envoyer  une  procura* 
tion  à  cet  agent  ;  ce  que  Henri  ne  vou- 
lut point  accorder.  Comme  le  temps 
marqué  pour  comparoître,  ou  pour  en- 
voyer la  procuration  ,  alloit  expirer  ;  le 
Pape  fit  encore  des  tentatives  pour  flé* 
chir  le  prince ,  &  en  même  temps  il  lui 
adreflaccs  nouvelles  propofitions  ;  Fro- 
mièrement ,  que  fi  le  Roi  vouloit  afligner 
un  lieu  neutre ,  le  Pape  y  enverroit  uiî, 
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k^gat,  nvec  deux  auditeurs  de  rote;  & 
qu'enfuite  le  Souverain  Pontife  pronon- 
cci^oit  la  fcntcncc.  Secondement ,  que  lî 
les  princes  chrétiens  fiiifoient  une  trêve 
de  trois  ou  qu^itre  ans,  il  convoqueroit 
un  concile  général ,  &  qu'on  y  jugeroit 
cette  afïiiire  épincufe ,  d'une  manière  à 
ne  plus  laifler  d'incertitude. 

Ibp.  185.  Le  Roi  répondit  que  l'expédient  du 
concile  lui  paroifToit  impoflible ,  dans  les 
conjuudures  où  fe  trou  voient  l'Empereur 
&  tous  les  princes  du  Nord;  qu'il  avuit 

'  d'ailleurs   les  droits   de   fa   couronne  à 

maintenir;  que  les  loix  Britanniques  ne 
permettoient  pas ,  qu'aucun  procès  fût 
jugé  dans  une  cour  étrangère  ;  que  les 
canons  même  ordonnoient  expreflëment 
que  les  cauCes  matrimoniales  fuflent  dé- 
cidées drns  les  lieux  où  rcildoicnt  les 
parties.  A  ces  fubterfuges,  il  ajouta  une 
protedation  en  forme ,  où  il  dcclaroit 
qu'il  n'étoit  pas  obligé  de  comparoître  à 
Rome  ,  pas  même  par  procureur.  Il  y 
joignit  encore  les  décifions  nouvelles  de 
quelques  univerfités,  qu'il  confultoit  fans 
fin  pour  impofer  au  public,  &  pour  s'é- 
tourdir lui-même.  Cependant  il  faifoit  au 
Pape  quelques  propofitions  fpécieufcs , 
mais  dont  rartifice  ne  fe  diroboit  pas 
même  aux  yeux  ks  moins  clair  •  voyans, 


La  pretiïière  ctoit  de  renvoyer  ï  l'ar^he- 
vcque  de  Cantorbcri  le  jugement  de  l'af- 
faire du  divorce  ,  que  toujours  il  repré- 
fcntoit  comme  dévolue  aux  juges  na- 
tionaux par  les  loix  fondamentales  du 
Royaume.  Or  cet  archevOché  vaquoit 
enfin  par  la  mort  de  (Guillaume  Warham , 
attaché  jufqu'au  dernier  foupir  à  tous  les 
principes  de  Punité  catholique  ;  &  le 
Roi,  pour  lui  donner  un  fuccelleur,  avoit 
déjà  porté  Tes  vues  fur  un  homme  de  ca- 
raétère  bien  différent.  Li  féconde  pro- 
polition  étoit  de  commettre  le  jugement 
à  quatre  arbitres,  dont  le  premier  feroit 
nommé  par  le  Roi  d'Angleterre ,  le  fé- 
cond par  la  Reine,  le  troificme  par  le 
Roi  de  France ,  dont  Henri  ne  fe  croyoit 
pas  moins  alFuré  que  de  lui-même  :  l'ar- 
chevêque de  Cantorbéri  devoit  être  le 
quatrième.  Henri  demandoit  en  troifîème 
lieu  que  ,.  l'affaire  étant  jugée  ,  foit  par 
Tarchevéque ,  foit  par  les  arbitres,  fi  la 
Reine  vouloit  appeler  de  la  fentence , 
Fappel  fût  porté  devant  trois  juges,  qui 
feroient  nommés,  l'un  par  le  Pape,  l'au- 
tre par  le  Roi  de  Fratice ,  le  troifième 
par  le  Roi  d'Angleterre ,  &  qui  tous  trois 
s'alFerableroient  dans  un  lieu  neutre  j 
ciaufe  inconféquente,  par  laquelle  Henri 
VllI  fe  trahiffoit  lui-même  :  il  oublioit 
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fon  droit  prétendu  de  n'être  point  jugé* 
hors  de  fon  royaume ,  dès  qu'il  voyoit 
jour  à  rétre ,  fans  rifque  pour  fa  honteufe 
paflion.  Clément  Vlll  éventa  fans  doute 
un  piège  fi  mal  couvert ,  &  il  n'eut  garde 
d'accepter  ces  propofitions  infidkufes.  Il 
faifit  néanmoins  rarticie  du  lieu  neutre, 
&  propofa  quelque  temps  après  d'envoyer 
des  commifiaires  à  Cambrai  :  mais  Henri 
ne  vouloit  point  d^autre  accommodement, 
que  la  ratification  du  commerce  adultère 
auquel  il  s'étoit  déjà  abandonné.  Il  prit 
enfin  la  réfolution  de  faire  juger  dans  fon 
royaume  la  caufe  du  divorce  ,  &  de 
rompre  avec  Rome  >  d'une  manière  irre. 
médiable. 

Comme  François  1  lui  avoit  promis 
d'y  agir  de  nouveau  en  (a  faveur,  avec 
tout  le  zèle  de  l'amitié  qui  les  uniflbit 
cnfemble  ,  Henri  lui  envoya  le  vicomte 
de  Rochefort ,  frère  d'Anne  de  Boulen , 
pour  lui  faire  part  de  fon  mariage  ,  &  la 
prier  de  fe  défifter  de  fes  foliicitations  au» 
près  du  Pape.  Cette  propofition  caufa  une 
étrange  furprife  à  François  I ,  qui  dit 
nettement  à  Rochefort, qu'ayant  demandé 
à  Sa  Sainteté  une  entrevue  du  confcnte- 
ment  de  Henri ,  &  qu'ayant  déjà  fait 
propofer  au  Pape  le  temps  &  le  lieu ,  il  ne 
pouvoit  revenir  fur  fes  pas  fans  manquer 


ivt)rce  ,   k  de 
ae  manière  irre. 


aux  loix  de  l'honneur  &  de  la  probité. 
Il  fit  auffi-tôl  dreffèr  un  mémoire ,  qu'il 
lut  au  vicomte ,  en  le  priant  de  le  porter 
à  fon  maître.  Mais  rambafladcur  s'en  ex- 
cufa,  difant  que  facoramitrion  nes'éten- 
(îoit  point  à  cet  objet.  Il  n'ignoroit  pas 
les  difpofitions  de  Henri ,  déterminé  à  ne 
plus  garder  de  mefures,  &  à  mc^prifer  dé- 
formais^  tout  ce  que  pourroit  faire  le  Pape. 
Cependant  ce  prince  fans  retenue,  avoit 
befbiii  d'un  prélat  liins  confcience,  pour 
exécuter  Ces  réfolutions  :  il  le  trouva  dans 
Thomas  Cranmer,  qu'il  fit  à  ce  defleiii 
archevêque  de  Cantorbéri.         " 

Les   auteurs  divers  n'ont  jamais    étéj^'^;  ^  5* 
moins  d'accord ,   que  dans  les  portraits  Jj^^''^''^^, 
qu'ils  nouy  ont  laillés   de  Cranmer.   A  vi'&fvWi 
n'écouter  que  les  Proteftans,:  c'étoit  un 
homme  pieux,  éclairé,  modéré  même  & 
d'un  détachement  exemplaire,  d'une  pru- 
dence confommée ,  en  un  mot  d'une  (î 
grande  vertu  &  d'un  mérite  fi  rare  ,  que  , 

jamais  peut-être  prélat  de  l'Eglife  (ce  font 
les  exprefllons  de  l'hillorien  Burnet)  n'a 
eu  plus  d'excellentes  qualités,  &  moins 
de  défauts  que  cet  archevêque.  Il  efl  vrai ,, 
comme  l'obferve  rilîuftre  auteur  del'hiftoi- 
re  des  Variations  ,  qu'il  fimt  médiocre- 
ment compter  fur  les  éloges  donnés  par 
cet  écrivain,  qui  eût  laifTé  une  idée  trop- 
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.  ^éfiwnntageufe  de  la  réforme,  fi,  aprèj 
avoir  abandonné  Henri  VIll  pour  Tes  in- 
'  famies  &  fcs  cruautés,  il  en  eût  fait  au- 
•  tant  de  Cranmer ,    qu'il  regarde  comme 
►  Tauteur  de  la  réforme  Anglicane.  Auju. 
■  gement  tout  contraire  des  écrivains  Catho- 
tiques,  jamais  homme  n'eut  moins  de  re- 
ligion ,  ni  de  probité  que  Cranmer;  hh 
fbpplice  infâme  qu'il  fubit ,  n'égala  point 
Tes  crimes.  Sans  prononcer  entre  des  ta- 
bleaux fi  difFérens,' pcignons-en  l'objet, 
félon  notre  méthode  accoutumée,  unique- 
ment par  fes  œuvres.  -^ 

Thomas  Cranmer  né  à  Nottingham, 
ou  de  famille  obfcure  ou  de  parens  iliu- 
tires ,  fuivant  les  prétentions  dès-là  même 
oppofées  des  Proteftans  &  des  Catholi- 
ques, fit  dans  fa  jeunefle  quelques  pro« 
grès  dans  les  lettres,  prit  l'habit  eccié- 
lîaflique ,  &  fut  profefleur  dans  l'univer- 
lité  de  Cambridge ,  d'où  on  le  chafla  pour 
s'être  marié  fcandaleufement  au  mépris  de 
fon  état.  Il  vint  à  Londres ,  après  que  le 
Roi  fe  fut  paflionné  pour  Anne  deBou^ 
len  ;  il  entra,  comme  prêtre-chapelain, 
au  fervice  du  comte  de  Wilskire,  père 
de  cette  prude  ambitieufe  ;  il  fut  un  des 
premiers  à  fe  déclarer  pour  les  préten- 
tions du  Roi ,  &  compoia  un  livre  contre 
la  validité  du  mariage  de  la  Reine  Catlic- 
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me.  On  peut  juger,  par  la  violence  It-   "^um. 
la  palfion  du  prince,  de  la  rapidité  avec  '^•^  '''^ 
laquelle  celui  qui  la  tlittoit  dut  s'avancer  i;?*  ^'''^* 


Q 


dans  (a  faveur  :  bientôt  la  cour  le  regarda 
comme  le  fujet  delliné  à  fuccéder  au  cré- 
dit du  cardinal  de  Wolfey.  La  conformité 
de  fentimens  où  il  étoit  avec  la  maîtrclte 
du  Roi,  par  rapport  à  la  doélrine  de  Lu- 
ther,  n'avoit  pas  peu  contribué  à  lui  ac- 
quérir cette  protcclrice ,  h  par  conféquent 
à  Tavancer  dans  les  bonnes  grâces  du 
Roi,  qu'ils  jouoient  ainli  tous  deux  de 
concert ,  en  le  taifant  fcrvir  ,  par  leurs 
trames  cachées,  à  Pétabliflèment  de  l'hérc- 
fie  qu'il  avoit  fi  vivement  combattue  juf- 
qu' alors ,  &  qu'il  avoit  toujours  defleiiï 
d'extcrm'nerr 

llfniloit  au  nouveau  fwori  une  adrelTe 
extrême  pour   diirimuler  fur  un  point  fi     ' 
délicat  :  mais  il  montra  bientôt  que  ce 
chef-d'œuvre  de  fourberie  ne  {urpalToit  pas 
Ton  talent.    Ayant  été  envoyé  à   Rome    I'>îd.3<^r 
pour  TafFaire  du  divorce  ;  tout  Luthérien  ^^* 
qu'il  étoit  dansTanie,  il  poufla  fi  loin  la 
diiïimulation ,  que  Clément  VÏI  le  fit  fon 
pénitencier  ;    ce  qui  prouve   qu'il   étoit 
prêtre  :  &  il  accepta  cet  office ,  fans  mar- 
quer le  moindre  fcrupule.  Il  paflli  immé- 
diatement après  en   Allemaf^ne,   pour  y 
ïuénager  les  Pj:oteftans  fes  bons  amis,  ài 
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qui  néanmoins  on  prétend  qu'il  fit  injure^ 
en  féduifant  la  fœur  d'Ofiandre  un  des 
principaux  d'entre  eux;  &  il  fut  contraint 
de  l'époufer.  Si  toutes  ces  circonilances 
de  temps  ne  font  pas  inconteQables ,  aa 
moins  efl-il  confiant  quMl  contraria  ce 
mariage ,  étant  prêtre  9  &  après  celui  qui 
Tavoit  fait  chafler  du  collège  de  Cambrid- 
ge. Ainfi  fouloit-il  aux  pieds  tous  le:,  ca» 
nons,  en  ajoutant  au  crime  deTinconti- 
nence  la  tache  de  la  bigamie ,  qui  Pex* 
cluoit  feule  de  la  prétrife ,  quand  bien 
même  il  eût  contraàé  ce  fécond  mariage 
avant  la  réception  du  facerdoee.  Mais  les 
réformateurs  prétendus  fe  jouoient  dans 
leur  cœur,  &  des  faînts canons ,  &  des 
vœux  les  plus  facrés.  11  n'en  étoit  pas  ainfi 
d'Henri  VIII,  auprès duquelilfalloit em- 
ployer tous  les  ftratagêmes  de  la  fourbe- 
rie ,  pour  lui  tenir  caché  ce  qu'il  regardoit, 
avec  toute  l'Eglife ,  comme  le  comble  de 
la  diflblution ,  &  l'affiche  de  l'impiété. 

Quand  Cranmerfut  inftitué archevêque, 
jl  fit,  avant  qu'on  procédât  à  l'ordina- 
tion, le  ferment  de  fidélité  qu'on  avciî 
coutume  de  faire  au  Pape  depuis  quel- 
ques fiècles.  Ce  ne  fut  pas  fans  fcrupule, 
à  ce  que  dit  fon  vain  apologifte:  mais 
le  fcrupule  n'alla  pas  loin.  Cette  con- 
fcience  timorée  fauva  tout ,  en  proteftant 
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4tiô  par  ce  ferment  il  ne  prétendoit  fe 
difpenfer  en  rien  de  Ces  devoirs  envers 
fa  confcience,  envers  fon  Roiv&  envers 
fa  patrie  :  verbiage  menteur  ,  ou  pur  pléo- 
iiarme ,  puifqu'iî  n'ajoute  &  n-ôte  rien  % 
un  ferment   qui  ne  préjudicie  à  aucun 
de  CCS  devoirs ,  &  qui  réferve  même  les 
droits  de  celui  qui   le   fait,   par  cette 
claufe  exprefîfe,  falvùôrdlne trieoi  Mais- 
enfin ,  ou  le  ferment  de  Cranmer  fut  *n 
parjure,  ou   il   l'Ôbligeoit  à  reconnoître 
la  puiffance  toute  fpirituelle   du    Pape, 
Gr  il  n'y  croyoit  pas,  tandis  qu'il  hv 
confefloit  dans  les  termes  reçus,  &  qu'il 
n'éludoitle  fens  naturel  defaconfeffion,. 
que  par  dès  reftri<ftions  inintelligibles  & 
menfongères.  Où  feroit  le  parjure ,  fi  une 
pareille  proteftation  pouvoit  le  faire  dif- 
paroître?   Mais  Cranmer  qui  fut   facré 
avec  toutes  les  cérémonies  du  pontifical ,, 
ne  fit  pas  même  de  proteftMion  contre 
tant  d'autres  engagemens  qu'il  impofev 
comme  de  recevoir  avec  foumiffion  les 
tfadhions  des  Pères  &  les  conftitutions 
du  fiège  apoftolique;  de  rendre,  fuivant 
le  droit  canonique ,  obéillance  à  S.  Pierre 
en  la  perfonne  du  Pape  &  de  fes  fuc*- 
cefieurs;  de  garder  la  chafteté;  c'cft-à- 
dire  le  célibat  &  la  continence  parfaite, 
feica  qu'il  eH;.  cxpr^fTénient  déclaré  par 
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rEglîfe  dès  Tordination  du  foudiaconat. 
Il  lui  auroit  fallu  proteftcr  encore  contre 
h  meffe,  qu'à  fon  facre  il  célébra,  félon 
ta  coutume,  avec  fon  confacrantv  contre 
toutes  les  mefles  qu'il  dit  depuis ,  au 
moins  durant  trente  ans  que  vécut  en- 
core Henri  VllI;  cantre  toutes  les  or- 
dinations qu'il  fit  durant  les  mêmes  an- 
nées» félon  les  termes  du  pontifical,  où 
Henri  ne  changea  rien,  non  plus-qu'à 
la  meile  ;  contre  le  pouvoir  qu'il  croyoit 
conférer  aux  prêtres  d'idolâtrer  &  de  per- 
pétuer l'idolâtrie,  en  changeant  par  lem 
fainte  hénédidtion  h  pain  &  le  vin  au 
corps  &  au  fang  de  JéfusChrift^  ij 
en  offrant  le  facrifîce ,  tant  pour  la 
vivans  que  pour  les  morts.  Pourquoi 
protefter  contre  l'obligation  d'obéir  au 
Pape,  h  non  pas  contre  tant  d'autres 
aéles  plus  contraires  au  Luthéran^Cme? 
C'eft  qu'on  flattoit  Henri  VIII  en  atta- 
quant la  primauté  du  Pape ,  &  qu'on  ne 
pouvoit  paroife  Luthérien  fans  armer 
fôa  indignation.  De  là,  Cranmer  fut 
tout  en femble  Luthérien,  prêtre  biga nie, 
époux  afEélant  la  pureté  des  vierges, 
éveque  félon  le  pontitical  Romain,  Riu- 
mis  au  Pape  dont  il  abhorroit  la  puiîîance, 
dîfint  &  donnant  le  pouvoir  de  dire  la 
melïè  qu'il  regardoit  comme  une  aboTJ- 
maûu:^  Voilà,  adanmoins  le  chif  qu'une 
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Eglife,  autrefois  fi  floriflknte,  égale  aux 
Athanafe,  aux  Balile,  aux  Ambroife  & 
aux  Auguftin.  Quand  plaîra-t-il  au  Ciel 
de  lever  un  bandeau  ,  qui  forme  des  té- 
nèbres fî  incompréhcnfibles  ? 

Cranmer,  hérétique  &  rchifmatique  dans 
l'ame ,  ne  lailTa  pas  encore  de  demander 
àes  bulles  au  Pape  par  Tavis  du  Roi  qui 
alors  ne  vouloit  pas  rompre  toutà-fait 
avec  Rome;  &  le  Pontife  qui  ne  pref- 
fentoit  que  trop  ce  qu'on  pouvoit  atten- 
dre de  cet  épifcopat  funefte,  les  accor- 
ia  dans  la  crainte  qu'un  refus  ne  portât 
le  m?.l  à  l'extrême  ,  ou  n'en  accélérât  le 
dernier  période.  Clément  procédant  même 
dans  la  forme  la  plus  gracieufe ,  lui  en- 
voya les  bulles  fans  exiger  les  annates; 
k  il  y  joignit  le  pallium,  dont  il  char- 
gea l'archevêque  dTorck  &  Tévêque 
de  Londres  de  le  revêtir.  Ce  font  les 
dernières  bu  ■les,  qui  aient  paru  en  An- 

îterre  r  elks  font  datées  du  ii  février 


1533. 
AuiTi  tôt  que  Cranmer  fe  vit  primat  da 

royaume,  il  travailla  dans  le  parlement 
à  difibiidre  le  mariage  du  Roi,  à  légi- 
timer fon  concubinage  que  la  politique 
ne  permettoit  plus  de  receler.  La  paf- 
(ion  de  ce  prince  pour  Anne  de  13ou- 
lea  n'ayant  pu  s'altrciudre  aux  lenteurs 
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des  formes,  le  fauî-  mariage  avoit  été 
fait  &  confommé  avant  toute  fentence; 
&   comme  cette   féconde  époufe  étoit 
grofle,  on  ne  pouvoit  plus  différer ,  (ans 
imprimer  au  fruit  "adultérin  qu'elle  por. 
Biim.T. toit,   fa  flétrilîurc  naturelle.    Le  Primat 
1,1. 1,  p.  qui  n'a  voit  rien  ignoré  de  tous  ces  hon* 
193  >  &  teux  fecrets ,  en  prit  occafion  de  figna- 
1er  fon  zèle  d'une  manière  aflez'  inatteii' 
due.    Donnant   à  l'adulation  l'air  de  la' 
'foUicitude   &   de  la  vigueur  épifCopale, 
il  adrelfa  au  Roi  un  avertiffement  plein 
de    t;ravité ,  touchant  fon  mariage  avec 
Gathetme  d'Aragon,  qu'il  qualifioit d'in. 
cellueux  ;  mariage ,  ajoutoit-il  du  ton  d'un 
nouveau   Jean-Baptifte,    qui  donnoit  à 
tout  le  monde  chrétien  un  fcandale  que 
fon  caradère  de  pafteur   ne  lui  permet- 
toit  pas  de  foufFfir  davantage.  Là  defllu, 
il  cite  le  Roi  &  la  Reine  par-devant  lui; 
on  procède  en  forme;  &  la  Reine  n'ay- 
ant pas  comparu ,  le  rigide  prélat  pro- 
nonce la  contumace,  &  déclare  le  ma- 
fc.p.iPS'  "3g6  ""^  dès  fon  principe.  Il  ne  manqua 
poMit  dans  fa  fentence  de  prendre,  fui. 
vant  la  coutume  de  fes  prédéceffeur? , 
la   qualité  de  légat  du  Saint  Siège,  & 
cela,  comme  l'infinue    fon  apolof^ifte, 
.    pour  donner  plus  de  force  à  fon  juge- 
ment. L'erreur,  ou  l'iniquité  peuielle 
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fe  prendre  plus  groflièrement   dans  fes 
propres  filets  ?  Un  archevêque  qui ,  fans 
reconnoître  le  Pape  ni  le  S.  Siège,  leur 
rend  hommage,  eft  pkinemem  juftifié,  v    . 
dès  là  que  cet  hommage  menteur  fèrt  à 
autorifer  les  plailirs  honteux  defonRoi.  -       T» 
Cinq  jours  après  la  caiTation  du  mariage  v 
de  la  Reine,  le  mariage  précoce  de  (k 
rivale  fut  approuvé  par  le  prélat  rigorille. 

Avant  qu'Henri  VllI  en  fût  venu  à  ces      Mém. 
extrémités,  mais  tout  étant  déjà  dirporé*^"^^''"y» 
ooiir  le  faire,  ce  prince  très-décidé  de^  ç^'^^' 
ton  naturel,  &  néanmoins  fort  agité  par 
la  perfpeétive  du   précipice,   où  il  s'en- 
gageoit,   écrivit  à    François  1,   qu'il  le 
prioit  de  lui  envoyer  un  homme  de  con- 
fiance ,  par  le  moyen  duquel  il  pût  lui 
communiquer  bien  des  chofes  qu'on  ne 
pouvoit  dépofer  que  dans  le  fein  d'un 
ami.  Sur  le  champ ,  François  fit  partir 
le  fcigneur  de  Langey,  &  pour  encou- 
rager Henri ,  lui  fit  part  d'une  entrevue 
prochaine  qu'il  devoit  avoir  à  Marfeille     ^ 
avec  le  Pape  Clément,  qui  ne  manque- 
roit  pas  d'écouter  favorablement  un  Roi 
de  France,  dans  une  rencontre  oià  celui- 
ci  alloit  accepter  pour  époufe  de  l'un  de  Tes 
fils  une  petite  nièce  du  Pontife.  Il  ajou-      - 
toit  qu'il  convenoit  fort  qu'Henri  fe  trou- 
vât lui-même  à  cette  entrêvaej  que  fa  ^ 
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préfence  ferviroit  infiniment  plus  à  fa  catt- 
fe ,  que  toute  l'habileté  de  Tes  repréfen- 
tans;  du  refle,  qu'il  n'y  avoit  point  de 
difficultés  pour  le   voyage,  puisqu'il  ne 

">  .  s'agiflbit  que  de  traverfer  la  France,  où 
il  ne  feroit  afîurément  pas  moins  révéré 
que  dans  fon  propre  royaume,  L'ambaf- 

:\        fadeur  François   s'acquitta  fidèlement  de 
/     •  ,    fa  commiffion  ;  mais  il  ne  put  rien  ga. 
gner.     Le  Roi  Henri  lui  déclara  que, 
'     /  '  fur  robftination  de  Clément  à  ne  point 
'lui  donner   de  juges  en   Angleterre,  il 
avoit  époufé  Anne  de  Boulen,  &  qu'il 
étoit  réfolu  à  faire  calièrfon  premier  ma- 
riage par  l'archevêque  de  Cantorbéri  ;  qut 
le  fécond   demeureroit  néanmoins  fecrct 
jufqu'à  l'entrevue  du  Roi  de  France  avec 
le  Pape,  afin  de  ne  pas  nuire  au  fuccèsl 
""      de  la  négociation.    11  croyoit  alors  que 
cette  entrevue  auroit   lieu  dans  le  moiîl 
de  mai:  mais  comme  elle  eut  été  remifeaul 
mois   d'oftobre;   ou  il   n'eut  pas  la  pa- 
tience d'attendre  jufques-là  ,  ou  Annede 
Boulen,  qui    ne  pouvoit  plus  cacher  fa  | 
grofleffe ,  ne  lui  permit  pas  de  le  faire. 
"      Ce  fut  dans  cet  intervalle  qu'il  rendit  pu- 
blic fon  fécond  mariage ,  &  qu'il  fit  en- 
fuite  couronner  avec  beaucoup  depomp{| 
Du  Bel- ^*  nouvelle  époufe.  :        *.- '    ■. 

Iay,lib,4,    Depuis  deux  ans,  on  parioit  du  mi- 
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riage  d'un  fils  de  France  avec  une  nièce 
de  Clément  VII  ;  mais  tout  ce  qui  fe 
piquoit  de  politique  le  regardoit  comme 
une  chimère.  La  grandeur  des  Médicis 
étoit  fi  récente,  qu'on  ne  pouvoit  ie  per- 
fuader  que  Taugufte  fang  de  France  fût 
fi  près  de  fe  mêler  au  leur.  Charles- 
Quint  confulté  par  le  Pape  ne  le  contra- 
ria point  d'abord ,  dans  un  projet  qui 
ne  lui  paroiflbit  qu'un  jeu  :  mais  quand 
il  s'apperçut  que  la  négociation  étoit  fé- 
rieufe,  il  n'y  fut  plus  à  temps  pour  pa- 
rer le  coup.  Le  recouvrement  du  Mila- 
nès  qui  faifoit  depuis  fi  long- temps  la 
paflion  de  nos  Rois,  &  que  Clément  VII 
promettoit  de.  réunir  à  d'autres  grands 
domaines  en  faveur  de  l'époux  futur  de  l  v 
fa  nièce ,  compenfa  dans  l'eftime  de  /  . 
François  I  tous  les  défavantages  d'une 
alliance  fi  difproportionnée.  Ainfi  l'aifaire 
ne  fut  pas  plus  tôt  réfolue  ,  que  le  Pon- 
tife partit  avec  fa  nièce  Catherine,  âgée 
feulement  de  treize  ans  ,  pour  fe  rendre 
auprès  du  Roi  à  Marfeiiie.  Les  galères 
de  France  étoient  allées  le  prendre  à 
Pife,  avec  toute  fa  cour,  qui  étoit  fort  ^'î!'.^® 
nombreufe.  Il  entra  dans  le  port ,  au  p^  ^^^f^[ 
bruit  de  trois  cens  pièces  de  canon.  Dès  '  Rayn. 
le  lendemain  ,    il  fît  fon  entrée  folem- an.  1533, 

telle.  les  rues  étoient  oinées  de  riches î  "^  ^ 
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tapifleries  ;  tous  les  corps  eccléfiafliqiîijs 
le  féculiers  précédoient  en  bon  ordre , 
avec  tous  les  officiers  de  la  cour  ponti- 
ficale,  &   la  plupart  de  ceu3É  du  Roi. 
Vcnoit  enfuite  la  fainte  Euchariltie ,  por- 
tée  fur  un  cheval   d'une  blancheur  ex- 
traordinaire ,   que  deux  hommes  vêtus 
magnifiquement  conduifoient  par  des  rê- 
nes de  foie.   Immédiatement  après ,  on 
foyoit  dans  une  chaife  ouverte  le  Pape 
revêtu  de  tous  les  ornemens  pontificaux, 
à  l'exception  de  la  tiare  ,   qu'il  avoir  j 
quittée  par  refpedt  pour  le  S.  Sacrement. 
K  étoit  accompagné  des  ducs  d'Orléanî| 
&  d'AngouIéme  ,  fils  du  Roi  ;  fuivi  de| 
quatorze  cardinaux  montés  fur  des  mu- 
les, &  de  cinquante  à  foixante  évéquesl 
ou  archevêques.   A  quelque  diftance  de| 
là  ,  parollFoit  la  jeune  Catherine  de  Mé- 
dicis,  entourée  d'un  brillant  cortège  de  1 
dames  &  de  noblefle.  On  alla  defcendre 
à  la  cathédrale  ,  où  l'on  chanta  le  m 
Dcum ,  &  le  Souverain  Pontife  donnaj 
la  bénédiélion. 

Le  jour  fuivant ,  deux  cardinaux  avec] 
la  qualité  de  légats  ,  allèrent  fuivis  de 
tout  le  facré  collège,  le  doyen  à  la  tétey 
faluer  le  Roi  de  la  part  du  Pape  ;  h\ 
après  lui  avoir  tous  baifé  la  main  ,  ils  Ifj 
Gonduifirent  à  l'audience  de  Sa  Saiiît€:e.| 
'^{q\z\  l'ordre  du  cérémonial  ,  tel  m 


fut  dreiTé  dans  le  temps  même  par  le 
m&itre  des  cérémonies  du  palais  pontifi-^ 
cal.  On  voyoit  en  premier  lieu  cent  maf- 
fiers  avec  leurs  uniformes;  après  eux, 
îes  gentilshommes  de  la  garde  du  Roi, 
les  feigneurs  des  deux  cours ,  le  grand- 
maître  de  France  &  le  maître  des  céré- 
monies du  Pape,  marchant  l'un  &  l'au- 
tre fur  la  même  ligne.  Paroiflbient  en- 
fuite  les  ducs  d'Orléans  &  d'Angouléme, 
puis  les  cardinaux- évêqu es  ,  prêtres  & 
iMacres.  Enfin  le  Roi  marchoit  entre  les 
deux  plus  anciens  prélats  de  ce  troifiène 
ordre,  &  la  marche  étoit  fermée  par  îes 
prélats  ordinaires  &  les  gens  de  rcbe. 
Le  Monarque  entra  au  confiftoire ,  avec, 
les  deux  ducs  Tes  fils  ,  &  quelques-uns 
des  principaux  feigneurs  de  fa  cour.   Il 
baifa  les  pieds  ,  la  main  &  la  joue  du 
S.  Père;  fes  deux  fils  baiferent  les  pieds 
&  !a  main  ,  &  les  feigneurs  ne  baiferent 
que  les  pieds.    Il  y   eut   un  confiftoire 
particulier  pour  la  réception  du  Dauphin,  • 
qui  fut  traité  à  l'audience  avec  autant 
de  diftinélion  que  le  Roi  même.  11  y  en 
eut  aufii  pour  la   Reine  Eléonore ,   & 
pour  les  princelTes  filles  du   Roi.    Les 
feftins ,  îes  tournois,  les  fpeftacles  de 
toute  efpèce  ,   &  les  préfens  fe  firent 
fivec  la  même  magnificence  que  tout  le 
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refte  de  la  cdrémonie.   Le  Roi  porta  fj 
libéralité  jufqu'à  donner  des  penfionsài 
tous  les  cardinaux  ,  excepté  le  feul  car- 
dinal de  Médicis  ,  qui ,  en  fa  qualité  del 
neveu  du  Pape  ,  crut  n'en  devoir  point 
accepter.    Le  Pape  reçut  une    fuperbe 
tapilierie  ,  toute  tiflue  d'or  &  de  foiej 
repréfentant  la  cène  de  Notre-Stigneur. 
Elle  fubfifte  encore  à  Rome  ,  où  l'on 
n'y  voit  pas  fans  admiration  le  progrès 
qu'avoient  déjà  fait  les  arts.   Le  PontifJ 
à  fon  tour  donna  au  Roi  une  corne  del 
Rhinocéros  ,  montée  fur  un  pied  d'or, 
&  qui  palfoit  pour  une  merveille  des  p!uj| 
fingulières.  Il  fit  enfuite  quatre  cardinn 
François ,  du  nombre  defquels  fut  Odetl 
de  Chàtillon,  évcque  de  Beauvais ,  alorn 
âgé  de  dix-fept  ans  feulement,  &  de- 
puis fi  fameux  par  Tapotlafie  où  rentrai- 
nerent  Tennui  du  célibat,   &  l'exemp'e| 
de  l'amiral  de  Coligni  fon  frère.  Ce  (]u( 
ajoute  beaucoup  au  mérite  de  cette  pro- 
motion ,  c'eft  qu'auparavant  il  y  avoifl 
déjà   fix   cardinaux   François  ,   dont  le| 
nombre  fut  ainfi  porté  jufqu'à  dix,  con- 
tre les  vieilles  appréheniîons  de  la  poli» 
tique  Italienne. 

Comme  l'objet  direél  de  la  conférenc{| 
étoit  le  mariage  de  Catherine  de  Méd 
cis  avec  Henri  duc  d'Orléans ,  oq.  com-l 
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Ucnça  par  cette  affaire ,  qui  étant  toute 
féfdlue ,  ne  tarda  point  à  être  confom- 
mée.  Le  Pape  fit  lui-même  la  cérémonie 
Idu  mariage  ;  après  quoi  il  fut  queftion 
Idu  concile  général ,  mais  fans  rien  ré- 
foudre ,  parce  qu'on  ne  put  convenir  du 
lieu  cic  r  ilemblée.  Pour  écarter  cepen- 
jan^  périls   où   les   manœuvres   d'" 

l'hc  >icnt   fans  fin  l'Kglife    de 

?'ran  'àpQ  publia  une  bulle  fou- 


droyante 


►n  feulement  contre  les  hé- 


rétiques, mais  contre  tous  ceux  qui  les 

[avoriferoient  en  quelque  manière  que  ce 

pût  être.  1)  s'en  falloit  bien,  comme  on 

fc'en  convaincra  par  la  fuite ,  que  le  re- 

jiiède  fût  proportionne  au  mal.   Dans  la 

^onne  intelligence  où  François  1  ,  ami 

généreux  ,   fe  trouvoit  avec  Clément 

II ,  il   n'oublia  point  les   intérêts  du 

loi  d'Angleterre.  Il  fit  extrêmement  va- 

)ir  les  moindres  démarches  que  ce  prince 

iifoit  pour  terminer  à  l'amiable;  il  don- 

^a  des  couleurs  favorables  aux  procédés 

juivoques  ;    il  pallia  ,    ou  afFoiblit   les 

}rts  manifeftes  ;  il  fit  agir  de  nouveau  à 

cour  de  Londres  ;   en  un  mot ,  il  fit 

bien  auprès  de  Clément  &  auprès  de 

a  de  la  confèreDCîB^"''^  H^^  ^  celui-ci  n'eût  pas  pris  à 

:he ,  pour  ainfî  dire  ,  d'indirpofer  le 
Orléans    ou.  com-^^P^  ^  ^^  iraverfer  les  bons  offices  du 
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Roi  Ton  ami ,  ou  Ton  eût  fait  un  accooh 
modement,  ou  l^on  eût  du  moins  u(S 
d*une  lenteur  qui  auroit  prévenu  les  der- 
niers fcandales.  Déjà  le  Pape  ,  dans  Pi« 
gnorance  où  il  étoit  encore  de  ce  qui 
s^étoit  palTé  en  Angleterre ,  avoit  promis 
de  juger  cette  caafe ,  dans  un  confiQoire 
d'où  les  cardinaux  du  parti  de  r£tnp& 
reur  ferolent  exclus. 

François  I  étant  venu  à  bout  d'enga* 
ger  Henri  à  envoyer  des  ambaflàdeunj 
au  Pape,  crut  avoir  tout  gagné  en  Ici j 
voyant  arriver  à  Marfeitle  :.  mais  il  fe  j 
trouva,  que  le  chef  de  cette  ambafladeJ 
Gardiner  évéque  de  Wincheftre,  homme 
d'ailleurs  d'un  génie  dur  &  fans  foupleife,] 
n'étoit  pas  muni  des  pouvoirs  convena* 
blés.  L'Anglois  ombrageux  ne  s'étoitj 
propofé  en  cela  que  d'avoir  k  Marfeille 
des  gens  affîdés,  (bit  pour  examiner,  fol 
pour  aiguillonner  le  2èle  du  Monarque 
François  à  le  fervir,  François  1  néanmoinij 
n^coutant  que  fa  candeur  &  la  boi]ti| 
de  ion  cœur,  pria  le  Pape  d'attendre  le 
retour  d'un*  courrier  qu'il  cnvoyoit  en 
Angleterre ,  afin  d'en  faire  autorifer  iei 
ambafladeurs  à  conclure.  Mais  loin  d'a^| 
quiefcer  aux  vœux  d'un  ami  fi  zélé,  Heniij 
envoya  ordre  à  Tés  miniflres  de  rignifiet| 
au  Pape  qu'on  ne  le  reconnoifibiî  M 
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[ipour  juge  en  Angleterre,  &  qu'on  y  ap- 

peloir  au  futur  concile ,   de  tout  ce  qu'il 

[avolt  fait  &  pourroit  fair^  à  l'avenir.  AuP* 

Ififtôt  ces  ambafladeurs  demandèrent  au- 

[dience ,  &  fignifierent  cet  appel  au  Pape 

en  perfonne.  Clément ,  fans  éclater,dit  quHl 

[donneroit  fa  réponfe  après  avoir  confulté 

Ues  cardinaux.  Quand  il  eut  conféré  avec 

|€ux,  il  fît  rappeler  les  ambafladeurs,  & 

leur  dit  paiiîblement  ^ue  leur  appel  n'é- 

toit  pas  recevable.  Ceux-ci  ^  bien  loin  de 

|f»déconcerler,  firent  une  féconde  figni* 

^cation  de  leur  appel,  tant  au  nom  du 

|Roi  qu'en  celui  du  Primat  d'Angleterre: 

ce  qui  offènfa  li  fortement  le  Pape ,  qu'au 

Ifieu  d'écouter  les  follicitations  que  fat- 

liblt  encore  François  I,  il  s'efforça,  mais 

len  vain ,  de  le  détacher  des  intérêts  de 

jHenri  VIlï.  Il  partit  peu  après  de  Mar- 

leille ,  fort  piqué  de  t'infulte  qu'il  y  avoit 

(reçue. 

François  1,  tout  mécontent  qu'il  étoit 
^ui-niême^  ne  laifla  pas  de  renvoyer  k 
)ndres ,  pour  y  faire  de  fortes  remon- 
trances. Il  çhoifit  pour  cette  commiifion 
lean  du  Bellay,  évéque  de  Paris,  très- 
igréable  au  Roi  d'Angleterre,  doué,  ^e 
^oute  la  dextérité  convenable  pour  ma- 
licr  un  efprit  auffi  \  oîntilleux  qu'estrê- 
&  fantafque.  Cet  éréque  agit  en  elTet 
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avec  tant  d'habileté,  que  Henri  VIII flo. 
tant  fans  cefle  entre  fa  confcience  &  fa 
malheureufe  paiTion ,  confentit  à  renouer 
encore  les  négociations  avec  le  Pape.  £t 
comme  il  falloit  pour  cela  un  agent  à 
toute  épreuve ,  Henri  crut  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  d'y  employer  du  Bellay 
lui-même ,  qui  repafla  aujfitôt  en  France, 
h  partit  incontinent  pour  rJtalie,  nonob* 
fiant  toutes  les  incommodités  d'un  hiver 
Bum.I.  rigoureux.  Ou  Henri  ne  régloit  plus  fej 
2.p.  210,  jjij^rches  que  fur  l'impreffion  du  nio« 
^*        ment ,   ou  il  agiiToit  de  propos  délibéré  ; 
en  fourbe  &  en  fauffaire.  Du  Bellay  ne  i 
fut  pas  loin  de  cette  cour ,  qu'on  y  dé- 
Clara  que  la  puiflance  des  Papes  n'étoitj 
s   fondée  fur  aucun  principe  de  droit  ni  d'é. 
quité,  qu'elle  n'étoit  qu'une  fuite  d'exac- 
tions &  de  tyrannies ,  accablantes  fur-tout  j 
*  pour  les  ifles  Britanniques  qui  ne  la  pou» 
voient  plus  fupporter  ;  que  tr     les  effort?! 
faits  depuis  trois  cens  ans  p       la  rarae-j 
ner  à  une  jufte  modération  ayant  été  inu* 
tiles ,  il  ne  reftoit  plus  que  de  l'abolir  en- 
tièrement qu^infi  ie  Pape  ne  feroitplus| 
reconnu  que  pour  évéque  de  Rome,  h\ 
qu'on  ne  lui  attribueroit  aucun  pouvoir 
hors  de  ce  diocèfe  particulier.  Peu  de 
temps  après ,  il  fut  encore  déclaré,  qu'on] 
.   n'iroit  plus  à  Rome  pour  aucune  affaire;! 

que 
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que  toutes  les  caufes  dont  on  avoit  cou- 
tume d'appeler  au  Pape ,  (broient  jugées 
en  dernier  reflbrt  par  le  Roi  &  fon  con- 
feil;  que  les  évéques  ne  pourroientplus 
s'alTembler  que  par  fon  ordre ,  &  que  leurs 
flatuts  ou  canons  n^auroient  aucune  force 
I  qu'il  ne  les  eût  approuvés.  On  fit  enfuite 
prêcher  au  peuple ,  que  Tévéque  de  Ro- 
ime  n'avoit  pas  plijis  de  pouvoir  en  Angle» 
Iterrc,  que  tout  autre  évéque  étranger. 

Henri  VI11  ne  reconnut  tous  les  bons 
[offices  de  François  I  lui-même,  qu'en  fe 
[plaignant  amèrement  de  la  conduite  de 
cet  ami  trop  ardent  peut  être  9   de  Tes 
rapports  avec  le  Pape ,  des  honneurs  ren- 
à  Clément  en  France,  de  la  vénér^- 
iionque  TËglife  Gallicane  confervoit  pour 
|e  S.  Siège.  Il  eût  exigé  que  François  I 
icrifîàt  à  l'amitié  fa  çonfcience  &  fa  re- 
ligion. Mais  également  incapable  de  tra- 
hir fa  foi  ou  (es  amis,  le  monarque  très- 
Chrétien  répondit  à  toutes  les  féduélions 
anglicanes,  dans  ces  termes  fî  dignes  du 
fis  aine  de  TEglife  :  n  £n  toute  autre  cho- 
!,  f  aurai  toujours  pour  Henri  rattache- 
lent  d'un  frère;   mais  dans  ce  qui  eft 
[ontraire  à  la  religion ,  je  n'ai  fociété  avec 
erfonne."  Voilà  où  en  étoit  le  fchifme  du 
lOi  &  du  Royaume  d'Angleterre ,  fur  la 
Inde  Tannée  1533,  qui ,  d^un  autre  cô- 
Tome  XVIL  Q 
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que  lotîtes  les  caufes  dont  on  avoit  cou- 
tume d'appeler  au  Pape ,  lèroient  jugées 
en  dernier  reflbrt  par  le  Roi  &  fon  con- 
feil;  que  les  évéques  ne  pourroieotplus 
s'alfembler  que  par  fpn  ordre ,  &  que  leurs 
flatuts  ou  canons  n^auroient  aucune  force 
qu'il  ne  les  eût  approuvés.  On  fît  enfuite 
prêcher  au  peuple,  que  Tévéque  de  Ro- 
|me  n'avoit  pas  plps  de  pouvoir  en  Angle- 
Iterre,  que  tout  autre  évéque  étranger. 

Henri  VIll  ne  reconnut  tous  les  bons 
[pfHces  de  François  I  lui-même,  qu'en  fe 
[plaignant  amèrement  de  la  conduite  de 
cet  ami  trop  ardent  peut  être ,   de  Tes 
rapports  avec  le  Pape,  des  honneurs  ren^ 
lus  à  Clément  en  France,  de  la  vénéra-, 
iionque  TËglife  Gallicane  confervoit  pour 
je  S.  Siège.  Il  eût  exigé  que  Françoise 
icrifîàt  à  Pamitié  fa  çonfcience  &  fa  re- 
ligion. Mais  également  incapable  de  tra« 
^ir  fa  foi  ou  Tes  amis ,  lé  monarque  très- 
fhrétien  répondit  à  toutes  Tes  féduélions 
ingiicanes ,  dans  ces  termes  il  dignes  du 
ils  aine  de  l'Ëglife  :  ^  En  toute  autre  cho- 
t,  j'aurai  toujours  pour  Henri  rattache- 
lent  d^un  frère;   mais  dans  ce  qui  eft 
[ontraire  à  la  religion ,  je  n'ai  fociété  avec 
lerfonne."  Voilà  où  en  étoit  le  fchifme  du 
loi  &  du  Royaume  d'Angleterre ,  fur  la 
Inde  Tannée  1533,  qui ,  d'un  autre  cô- 
Tomc  XVIL  Q 
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té ,  ouvrit  la  porte  à  Tévangite  dans  le 
vade  &  riche  Empire  du  Pérou.  Mais 
que  de  crimes  &  d^horreurs  dévoient  pré. 
céder  Texécution  des  deiTeins  de  miféri- 
corde  que  le  Ciel  avoit  conçua  en  faveur 
de  ces  malheureufes  contrées  ! 
In  Col-     Un  aventurier  fans  naiflance ,  fans  édu. 

*^*  S** cation,  fans  foi,  fôns  mœurs,  fans  hu. 

JJj'^Pfjnç^manité,   &  fans  autre  religion   que  le 
Xeres.    nom  de  chrétien,  fit  la  conquête  de  cet 

Marian.  1.  Empire.  François  Pizarro ,  c'ed  le  nom 

a<î,  c.3.de  cet  affreux  conquérant,  étoit  Efpi' 
gnol,  fils  naturel  d^un  gentilhomme  A% 
ilramadoure.  Abandonné  dès  fa  première 
enfance;  il  n'apprit  pas  niéme  à  lire, 
&  fut  réduit  à  garder  les  porceaux.  Sooj 
çaraétère  plein  d'énergie  ou  d'une  barbare] 
éureté,  joint  à  un  tempérament  robufte, 
ne  commença  pas  plus  tôt  à  fe  déveiop' 
per ,   qu'il  prit  ,    au  fujet  du  nouveao 
monde,  le  goût  d'aventure  qui  étoit  ré- 
pandu en  Ëfpagne  jufqucs  dans  la  lie  dej 
la  nation.  Il  s^embarqua  pour  les  colooietf 
'      déjà  fondées,  où  l'ambition  k  h  foifd) 
l'or,  égale  en  lui  à  la  férocité,  lui  firent 
bientôt  choifir  de  préférence  les  exf#j 
tions  les  plus  hazardeufes.  Partout  il  Û 
diflingua  par  fon  intrépidité ,  par  fescon*] 
feits  hardis ,  par  une  aélivité  fans  relâche|| 
Q  fit  oublier  le  vice  xte  (à  naiffahce^  41 


n  B  l'  E  O  L  I  6  B;  3(^3 
acquit  les  connoiifances  néceflsiires  pour 
agir  en  chef.  Ayant  alors  entendu  parler 
d'une  nouvelle  terre  où  Tor  amoncelé 
étinceloit  fous  la  première  furface ,  fi  ne 
concevant  rien  au  defTus  de  Tes  fqrces,  il 
forma  le  projet  d'envahir  le  P^rou.  H 
s'aflbcia  Diègue  Almagro ,  aulTi  déterminé 
que  lui  9  k,  d'une  naiflance  encore  plus 
obfcure.  Pizarre  devoit  commander  les 
brigands  qu'ils  avoient  d'abord  attroupés , 
au  nombre  d'environ  deux  cens ,  avec 
quelques  chevaux  ;  tandis  qu'Almagro 
contjnueroit  les  attroupemens ,  pour  ame« 
ner  des  renforts ,  &  fournir  des  fecours 
félon  les  befoins.  Tel  fut  le  plan  de  Pat- 
laque ,  k  voici  quet  en  étoit  Tobjet. 

Depuis  quatre  cens  ans  feulement ,  ce 
qui  e(l  peu  vraifemblable ,  nonobilant  le 
grand  nombre  de  relations,  toutes  Ef- 
pagnoles;  depuis  quatre  cens  ans ,  Manco- 
|Capac,  defcendU)  fuivant  les  auteurs  de 
Ices  relations ,  de  quelques  navigateurs 
d'Europe  jetés  par  la  tempête  fur  les  côtes 
[d'Amérique,  avoit  fondé  l'Empire  des 
lYncas,  où  néanmoins  on  ne  retrouve 
[aucun  veftige  ,  ni  de  nos  arts  les  plus 
ifuels,  ni  de  notre  religion^  pas  même 
le  notre  écriture  ;  puifque  les  fîgnes  va- 
lues des  Péruviens  étoient  encore  plus 
Imparfaits  que  les  hiéroglyphes  groifiers 
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du  Mexique.  Toutefois  cet  Empire,  long 
de  fix  cens  lieues  &  large  de  trois  cens, 
mais  fur-tout  fa  civilifation  n*en  dut  pas 
moins  paroitre  une  merveille ,  en  compa* 
raifon  des  peuplades  fauvages  qui  Penvi^ 
ronnoient.  Des  loix  (impies ,  comme  i'ef- 
prit  de  ce  peuple  ,   le  mépris  de  Tor  & 
de  Pargent  qui  naiffoient  fous  leurs  pas, 
rinutilité  de  la  monnoie  dont  ils  ne  con* 
noifToient  pas  même  Tufage,  Pignorance 
du  luxe  &  du  commerce ,  leur  placement 
entre  la vademer  du  Sud  &  la chaîneinac* 
ceflible  des  montagnes  CordilHères ,  qui 
les  mettoient  à  Pabri  de  la  contagion ,  dci 
rapports  &  des  vices  étrangers,  la  culture 
«ifidue  d'une  terre  fertile ,  poffédée  &  dé. 
pouillée  en  commun ,    leur  refpeél  reli- 
gieux pour  un  fouvérain  qu'ils  croyoient 
fils  du  foleil ;  c'efl-àdire  du  plus  gri 
de  leurs  dieux ,  un  gouvernement  paternel 
que  le  prince   partageoit  avec  les  chefs  { 
de  famille ,  comptables  folidairement  avec  | 
leurs  pupilles  de  Tinobfervance  des  loix; 
tant  de  précautions  &  d'heureux  hazardil 
avoient  fait  profpérer  l'£tat  fous  onzej 
Empereurs  ,  durant  quatre  Hècles  d'uDJ 
âge  d'or,  au  bout  defquels,  fi  l'on  veut 
encore  s'en  rapporter  aux  obfervateuril 
Caftillans,  la  difcorde  &  le  fratricide  faf 
gitereni  pour  la  première  fois, 


i)  Ê     l/  E  O  L  1   s  E. 


5<^5 


L*YncasHuana'Capac  s'étant  emparé 
du  Royaume  de  Qaita,  époufa  Tunique. 
héritière  du  Roi  détrôné,  &  en  eut  un 
fils,  nommé  Atahualpa  ou  Atabalipa.  Ce 
jeune  prince,  après  la  mort  de  Ton  père, 
de  voit  régner  fur  Théritage  de  (a  mère  ; 
mais  TYncas  Huafcar ,  Ton  frère  aîné , 
voulut  Ten  dépouiller ,  ou  du  moins  lui 
impofer  tribut.  Atabalipa  feignit  de  fe 
foumettre  à  l'hommage  ;  &  fous  prétexte 
de  le  rendre  avec  plus  de  pompe ,  il  prit 
pour  cortège  tous  les  meilleurs  foldats  de 
l' fon  apanage.  Il  s^avança  vers  Cufco,  alors 
capitale  de  PËmpire.  Huafcar  furpris  fut 
défait  fans  peine ,  arrêté  prifonnier ,  mis 
à  mort;  &  le  vainqueur^  moins  favorifé 
que  flatté  par  la  fortune,  fe  trouva  maître 
de  toutes  les  provinces.  Ce  furent  les  trou- 
bles excités  par  des  fpeétacles  auxquels  ce 
peuple  étoit  peu  façonné,  qui  donnèrent 
lieu  à  rinvadon  de  l'Empire.  Itsn^toient 
pas  à  beaucoup  près  calmés ,  lorfque  les 
Ëfpagnols  y  débarquèrent  en  1533.  Dans 
laconfufion  où  tout  fe  trouvoit  encore 
dans  TËtat ,  ni  le  prince ,  m  les  officiers 
ne  fongerent  à  s'oppofer  à  la  marche  de 
Pizarre ,  qui  arriva  fans  le  moindre  ob- 
flacle  à  la  maifon  royale  de  Cafcomalca. 

On  dit  que  c'étoit  une  tradition  tranf- 
[mife  d'âge  en  âge  au  Pérou,  depuis  le 
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fondateur  Earopéen  de  cet  empire,  qu^un 
jour  il  viendroU  par  mer  des  hommes  bar* 
bus,  avec  des  armes  fî  fupérieures  à  celles 
du  pays ,  que  rien  ne  pourroit  leur  réfi- 
lier.  Si  quelque  chofe  peut  faire  adopter 
cette  opinion  ^  c'eft  la  conduite  que  tint 
Atabalipa  à  l'égard  de  cette  poignée  de 
brigands.  Il  avoit  des  villes  de  guerre  èc 
des  armées ,  qui  étoient  peu  de  chofe  i 
la  vérité  par  rapport  à  celles  de  TËurope, 
inais  qui  euffent  été  plus  que  fuffifantes, 
tu  moins  par  le  nombre ,  pour  en  ex* 
terminer  quelques  bandits  prefque  auiB 
mal  difciplinés  que  fes  propres  troupei. 
Le  Pérou  d'ailleurs ,  parfaitement  inconns 
pour  lors  aux  Efpagnols  ,  cil  un  pays 
très  -  difficile ,  par  -  tout  hériffé  de  dunei 
mouvantes  ou  de  montagnes  efcarpées, 
coupé  dé  rivières  k.  de  torrens,  de  gor- 
ges &  de  défilés,  où  quelques  centaines 
d'hommes ,  avec  tant  foit  peu  de  réfolu- 
tion ,  feroient  périr  les  armées^  les  plus 
nombreufes  h  les  plus  aguerries.  Sans  fe 
prévaloir  d'aucun  de  ces  avantages,  Ata< 
baltpa  tout  au  contraire  ne  s'étudia  qu'i 
bien  accueillir  des  hôtes  ti  dangereux  :  il 
s'emprelFa  de  leur  envoyer  des  fruits,  des 
grains,  &  ce  qu'il  favoit  leur  être  beau- 
coup plus  agréable ,  des  vafes  d'or  &  d'ar- 
gent ,  dont  plufieurs  étoient  pleins  d'é' 
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meraudes.  11  ne  laiflbic  pas  de  fentir  IMn- 
jure  faite  à  fa  couronne  par  la  brufque 
apparition  de  ces  étrangers  au  milieu  de 
fes  Etats ,  ne  diifimirla  point  le  défîr  qu'il 
âvoit  de  les  en  voir  fortir,  fc  déclara  quMI 
iroit  le  lendemain  s^aboucher  à  Cet  efftt 
avec  leur  chef* 

Sur  cette  annonce ,  Pizarre  eut  auflî- 
tôt  pris  fa  réfolution ,  h  prépara  tout 
poar  combattre  ;  mais  fans  laiflèr  apper^ 
cevoir  le  moindre  appareil  de  guerre.  Il 
rangea  ce  qu'il  avoit  de  cavalerie  dans 
les  jardins  du  pillais,  où  elle  ne  pouvoit 
être  apperçne;  IHnfanttfrie  fut  poflée  de 
part  k  d'autre  dans  la  cour ,  &  rartilie'* 
rie  au  centre,  tournée  vers  la  porte  par 
où  l'Empereur  de  Voit  entrer.  Atabalipa 
vint  avec  confiance  au  rendez  vous  ^  ac-* 
compagne  cependant  de  douze  à  quinze 
mille  hommes,  tant  de  Ton  cortège  que 
de  fa  garde  ordinaire.  Il  étott  porté  fur  uti 
trône  d'or,  &  ce  métal  féduifant  brilloit 
de  même  dans  les  armes  de  Tes  troupes* 
Comme  il  alloît  mettre  le  pied  dans  le 
piège  tendu  par  fes  allaffins ,  il  fe  touifna 
vers  fes  principaux  officiers ,  &  leur  dit  : 
Ces  étrangers  font  les  envoyés  des  Dieux  ; 
[gardez- vous  de  les  olfenfer.  A  la  porte 
du  palais  où  reiloit  Pizarre,  un  Ëfpagiiol 
zélateur  s'approche  du  prince  idolâtre, 
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lui  expoPe,  par  la  vote  d'un  interprète, 
les  principaux  articles  du  Chriftianifriie , 
le  preflede  TembrafTer,  &  lui  propore  en 
même  temps  de  fe  foumettre  au  Roid*Ëf. 
pagne  ,  ^  qui  le  chef  de  cette  religion 
divine  avoit  donné  le  P^rou.  L'Empe- 
reur qui  Pavoit  écouté  avec  beaucoup  d^at* 
tention  ,  lui  répondit  qu'il  vouloit  bien 
être  Tami  du  Roi  d'Efpagne,  mais  noo 
pas  Ton  tributaire,  h  que  le  grand-prêtre 
des  Chrétiens  étoit  injafle  en  donnant  c( 
qui  n'étoit  pas  à  lui.  Quant  à  ma  religion, 
ajouta-t-il,  je  fuis  encore  moins  difpoféi 
la  quitter  pour  la  votre.  Vous  adorez  un 
Dieu  mort  fur  un  gibet ,  &  j'adore  le  fo- 
leil  qui  nous  anime  tous.  £nfuite  il  de* 
manda  où  Ton  avoit  pris  tout  ce  qu'on 
venoit  de  lui  dire  ;  &  comme  on  lui  eut 
répondu  ,  en  lui  préfentant  l'évangile, 
que  c'étoit  dans  ce  livre;  It  Péruvien quiJ 
n'avoit  pas  la  première  notion  de  la  lec- 
ture, ni  de  l'écriture,  prit  le  livre  avec 
étonnemeht,  le  regarda  de  tous  les  côtés, 
puis  le  jeta  en  fouriant  &  en  difant,  que 
ce  livre  ne  lui  avoit  rien  dit  de  tout  ce 
qu'on  alléguoit. 

Voilà  tout  le  crime  du  malheureux 
Yncas  ;  fi  ce  ne  fut  plutôt  l'or  qui  étin- 
celloit  fous  fes  pieds ,  &  dans  les  mains 
de  fes  fujets.  On  le  traita  àUflî-t^t,  lui 
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&  toute  fa  fuite  ,  de  blafphcmateurs , 
d*impies  qui  fouloient  aux  pieds  )'évait« 
gile ,  &  qui  méprifant  la  .lumière  que 
la  clémence  divine  faifoic  luire  à  leurs 
yeux,  ne  méritoient  plus  que  d'être  pré- 
cipités fans  rémiflion  dans  les  ténèbres 
éternelles.  Tous  les  genres  d*armes  à  la 
fois  furent  aufli-tôt  mis  en  jeu  ;  &qu*on 
fe figure,  sni  eft  poflible,  refiVoi,  ledé- 
Tordre,  les  ravages  que  cauferent,  dans 
cette  multitude  furprife  &  ferrée,  les  che- 
vaux qui  les  écrafoient  fous  leurs  pieds , 
le  bruit  &  Teffet  de  la  moufqueterie ,  du 
cation  qu'ils  prenoient  pour  la  foudre , 
k  qui  terraflbient  jufques  dans  les  der- 
niers rangs  ceux  mêmes  qui  n*en  étoient 
pas  atteints.  En  un  moment,  ils  furent 
[tous  renverfés  les  uns  fur  les  autres;  & 
les  derniers  tombés  fous  le  fabre  &  la  pi- 
[que,  étouffoient  de  leurs  poids  ceux  qui 
lavoient  pu  conferver  un  foufHe  de  vie 
Idans  ces  tas  de  cadavres.  On  en  fit  un 
carnage  effroyable,  par  toutes  les  manœu- 
vres que  la  convoitife  put  fuggérer  à  la 
[ruauté.  Pizarre  marcha  lui-même  à  TEm- 
pereur,  fit  maflàcrer  par  fes  afîafiins  les 
plus  habiles  tout  ce  qui  entouroit  le  trô- 
le,  fit  le  monarque  prifonnier,  &  pour- 
livlt  le  refie  de  la  journée  ce  qui  avoit 
fu  fuir  du  champ  de  bataille.  Une  foule 

0  5 


370  Histoire 

de  princes  du  fang  royal,  les  minières, 
la  fleur  de  la  noblefle ,  tout  ce  qui  corn- 
t)oroit  la  cour  de  PËmpereur,  fut  facrt* 
fié  à  la  fureté  du  tyran.  On  ne  fît  point 
grâce  à  une  multitude  éplorée  de  fem- 
mes, de  vieillards,  d'enfans,  quelacu* 
rioiité  feule  avoit  attirée  des  environs. 

Pizarre  après  cela ,  pour  alTouvir  fana 
obdacle  toute  fa  cupidité  p  né  fongea  plus 
(^u*à  fe  défaire  de  fon  priibnnier;  &  net^ 
tant  le  comble  à  la  fcélératefle  qu'il  pré- 
tendoit  pallier,  il  revêtit  des  formes  du 
droit  i'aifaflinat  du  Monarque.  On  fîti 
malheureux  Yncas  fon  procès  en  règle.: 
On  l'accufa  d'avoir  voulu  foulever  fesfujetjj 
contre  les  Efpagnoîs;  &  fur  cette  impii* 
tatîon ,  auflî  dénuée  je  preuves  qu'iniquel 
en  foi ,  il  fut  condamné  &  mis  à  rnott.] 
Après  cette  exécution ,  Pizarre  entra 
Cufco ,  où  des  tréfors  plus  confîdérabidl 
-que  tous  ceux  que  poflédoit  rËuropeeaj 
tière  avant  la  découverte  du  nôuveaii| 
monde,  devinrent  laproie^  de  deuxceoij 
miférables  5  fans  aifouvir  leur  cupidlt/i] 
L*ivrefle  au  contraire  ne  fit  en  eux  qu'a 
menter  là  foif.  Après  «voir  dépouillé  I 
maifons  des  particuliers ,  aufii  bien  ^à 
les  temples  h  les  édifices  publics,  d'ofl 
extrémité  du  Royaume  à  l'autre  ; 
exercèrent  toutes  fortes  de  violences  co 


tre  les  Péruviens  3  leurs  femmes  k  leurs 
filles,  âBn  d*en  tirer  les  tréfors  qu'ils  fup- 
pofoient  encore  cachés* 

Les  peuples,  pouflës  au  défefpoir,  pri-^ 
rent  les  armes  de  tous  côtés  k  affiég^** 
rent  tout-à-Ia-fois  plufietirs  places  :  mais 
leurs  foibles  armes  né  purent  défaire  eh 
bien  des  coitibats  que  fix  cens  de  leurs 
ennemis,  quirecevatit  fans  ceife  des  ren- 
forts attirés  par  Pappât  toujours  crôilTant 
qai  avoit  amené  les  premiers ,  finirent  par 
être  viélorieuX  dans  toutes  les  province^. 
£n  aifez  peu  de  temps,  lés  Efpagnols  fe 
trouvèrent  dans  le  Pérou  ,  au  nom cr 2  de 
trois  mille  arquebuBefs ,  fans  ciompter  les 
piquiers,  les  arbalétriers  k  là  caValerie. 
L'oppreffioh  des  Péruviens  n'eut  plue  dès- 
lors  d'autre  règle  que  le  capHce  de  Icurâ- 
oppreiTeurs ,  qui  toutefois  n^avoient  point 
à  prétexter,  comme  dahs  le  Mexique  » 
les  droits  du  Ciel  &  de  la  nature  qu'on 
,fepiquoit  d'y  vetiger.  Ces  peuples  hu- 
mains &  paifibles  ne  facrifîoient  point  les 
hommes  à  leurs  Dieux,  k  n'éntendoient 
parler  qu'avec  horreur  des  anthropopha- 
j^s.  L'adultère  chez  eux  étoit  puni  févère* 
Iment ,  dans  les  deux  Tcxes.  La  polygamie 
[étoit  généralement  défendue.  Lh'Yncas 
feul  avoit  des  concubines  ;  parce  que  l'on 
jcroyoit  ne  pouvoir  trop  multiplier  la  race 
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du  foleil.  Les  vieillards  &  les  infirmes, 
communément  abandonnés  &   quelque» 
fois  mis  à  mort  par  les  autres  barbares, 
étoient  nourris  au  Pérou  ;  à  charge  néan< 
moins,  parce  qu'on  n^  fouffroit  point 
roifîveté ,  d'écarter  les  oifeaux  des  feroail* 
les  &  des  moiffons.   Mais  fî  ce  bon  peu- 
ple ne  put  fe  venger,  (es  tyrans  eux-mê- 
mes fe  détruifirent  de  leurs  propres  mains. 
Almagro  qui  fe  trouvoit  à  Panama  lors 
de  la  viéloire  h  du  pillage   de  Pizarre 
fon  aflbcié,  accourut  avec  de  nouveaux 
pillards,  pour  partager  le  butin.   II  ne 
fe  trouva  point   aflez  d*or   au   Pérou, 
pour  fatisfaire  Tavidité  de  deux  hommes. 
Ils  fe  brouillèrent.  Chacun  avoit  fon  parti. 
On  en  vint  aux  armes.    La  viâoire  fe 
déclara  pour  le  plus  coupable;  c^etU. 
dire  pour  Pizarre ,  qui  n'avoit  pas  craint 
de  contrevenir  à  Pégalité  du  partage,  loi 
facrée  parmi  les  brigands  mêmes.  Aima- 
gro  vaincu  &  fait  prifonnier  par  le  frère 
^e  Pizarre ,  fut  chargé   de  chaînes ,  k 
immolé  juridiquement  au  repos  de  fon 
rival,  que  Ton  qualifia  de  perturbateur 
du  repos  public.  Pizarre,  à  fon  tour,  éprou- 
va les  caprices  du  fort,  oq  pour  mieui 
dire ,  les  coups  inévitables  d'une  provi- 
dence qui  doit  en  quelque  forte  purger 
la  terre  de  pareils  monftres*   Mais  il  fal- 
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'•and  nombre, 
de  grandes  vie- 
cru    lie  devoir 


lut  des  années  en  afffc7 
pour  rimmclation  de  tai 
tiine3,  que  nous  avons 
point  réparer. 

L'odieux  Almagro  avoit  laiflTé  un  fils, 
aufli  entreprenant  &  plus  habile  queTon 
père.  Ce  jeune  homme  fe  mit  à  la  tête 
des  partifans  de  fa  faélion  ;  &  tous  ufe- 
rent  d'une  circonfpeélion ,  d'une  perfé- 
vérance^  &  d'un  fecret  inconnu  à  toute 
autre  nation  que  la  (lenne.  Tout  ayant 
été  braffé  dans  ces  ténèbres  impénétra- 
bles, avec  une  prévoyance  à  laquelle 
rien  n'avoit  échappé  ;  au  jour  marqué 
pour  la  mort  de  Pizarre,  jurée  d'une 
voix  unanime ,  les  conjurés  tous  enfcm- 
ble  levèrent  le  mï^rque  en  plein  midi, 
afin  de  donner  à  leur  attentat  l'air  d'une 
exécution  légitime.  Ils  traverferent  en  ar- 
mes les  rues  de  Lima ,  fans  que  perfonne 
fe  mît  en  devoir  de  leur  réfifter  ;  &  au 
milieu  de  cette  nouvelle  capitale ,  fondée 
par  Pizarre,  ils  immolèrent,  après  mille 
outrages,  cette  viélimc  de  leur  ven- 
geance y  ou  plutôt  de  la  vengeance 
divine.  Il  ne  fervit  de  rien  aux  parens, 
aux  amis ,  aux  créatures ,  aux  foldats  du 
tyran,  d'être  demeurés  tranquilles.  Ils 
avoient  eu  part  à  Tes  forfaits:  ils  en  parta- 
gèrent le  châtiment.  Durant  tout  le  temps 
qui  s'écoula  fans    qu'on  pût   recevoir 
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d'Ëfpagne  le  fecours  néceflaire ,  on  vit 
dans  Lima  &  en  bien  d'autres  lieux  du 
Pérou ,  non  pas  feulement  les  excès  k 
les  horreurs  des  places  emportées  dWaut 
par  des  Barbares ,  mais  tout  ce  que  dei 
brigands  exclus  du  butin  peuvent  exer- 
cer de  fureur  fur  les  compagnons  infi- 
dèles de  leurs  brigandages. 
Ulloain     Le  remède  vint  enBn  de  la  tnétro^ 
vft.  Gif.  pôle;  &  les  nouveaux  gouverneurs  en« 
Y»'«3&voyés  d'Efpàgne,  montrèrent   par  leur 
fidélité  à  remplir  leur  commiflion ,  que, 
n  la  Cour  avouoit  la  conquête  du  Pérou , 
elle  en  vouloit  au  moins  bannir  la  tyrail- 
nie.  Il  fut  déclaré  5  qtié  les  terres  enva* 
hies  par  les  conquérans  ne  f^alFeroieht 
point  à  leur  po(iérité;  qUe  les  Péruviens 
réduits  en  fervitqde  ^  feroient  mis  eti  li- 
berté; qu'on  ne  pouf roit  plus  les  forcer 
à  s'enterrer  dans  les  mines,  ni  exiger 
d'eux  aucun  triavail,  fans  les  payer.  £ii 
an  mot ,  on  leur  impofà  Un  tribut  réglé, 
&  on   les  affranchit  de  toute  exââion 
tyrannique.  Si  ces  lôix  furent  mal  ob- 
fervées ,  la  caufé  en  fut  réioignement  de 
la  fouvéraine  puiifance,  ^  jariiais  fa  con* 
nivence  à  Pinjùftice.  Le  jeune  Almagro 
qui  ofa  lui  réfîfter ,  périt  fur  uti  échafaud. 
Un  nouvaiù  Pizarre,  nommé  Gonzale, 
eut  le  même  fort,  après  avoir  ofécon* 
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battre  rarmée  royale,  &  s'être  flatté  de 
le  faire  du  Pérou  un  Etat  indépendatit^ 
Carvajal  Ton  complice,  niotiftre  qui  fai<« 
foit  gloire  d'avoir  égorgé  lui  feul  vingt" 
mille  Indiens,  fut  écartelé.  Tous  les  au- 
tres fcélérats  que  l'on  put  faifîr  &  con« 
vaincre,  éprouvèrent  une  Cévérité  pro- 
portionnée à  leurs  atten'tas;  ce  qui  n*ap- 
porta  néanmoins  à  Un  mal  extrême  qu'un 
remède ,  ou  plutôt  qu'un  palliatif  éphé^"- 
mère.  Du  fond  de  rE(l)agne  ou  même 
de  l'Allemagne ,  Charlés-Quint  ne  pou- 
voit  furveillei'  qu-imparfaitemént  les  vice- 
rois  du  nouveau  monde,  fur-tout,  pen- 
dant les  troubles,  que  les  feétes  et  les 
faâions  multiplioient  de  jour  en  Jour 
dans  Tancien  empire,  dont  il  réuniflbit 
le  fceptre  à  celui  de  Càftillé. 

Dans  la  même  année  quVïn  envahit    sig|j  |^ 
le  Pérou ,  au  nom  de  ce  prince,  le  fa-  io,p.3o3 
natifme  des  Anabaptiftes   qu'on   a  vu  Meshov. 
prefque  éteint  par  la  guerre  des  Pâyfans  ^  **  3  ^  4- 
renaquit  de  fa  Cendré ,  h  fit  craindre 
dès  excès  plus  grands  encore  que  cenx 
qui  avaient  armé  la  vengeance  publique, 
&  caufé  leur  première  chute.    Les  Lu- 
thériens introduits  à  main  armée  ddnâ  la 
ville  de  Munfler,  capitale  de  Wtflpila- 
lie,  s'étoient  fait  céder  fix  égltfés,  pour 
y  prêcher  publiquement  leur  nouvelle 
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doétrine.  Les  Anabaptides  fondés,  cotn* 
me  eux ,  fur  récriture  entendue  à  leur 
fantaiHe  ,  a  voient  le  même  droit  :  il] 
prétendirent  aux  mêmes  privilèges ,  ^ 
uferent  des  mêmes  voies  pour  s'en  met- 
tre en  pol][eir]on.  Leurs  principaux  doc« 
teurs  ,  Jean  Matthieu  ,.  bouianger  de 
profeffion,  &  Jean  Becold,  tailleur  dV 
bits  ,  pénétrèrent  tlans  la  ville ,  &  s'y 
logèrent  d'abord  fî  fecrètement,  que  les 
magiftrats  n*en  eurent  aucune  connoif- 
Tance.  Ils  y  firent  des  aiTemblées  noâur- 
nés,  où  ,  après  avoir  enfeigné  leur  doc* 
trine ,  ils  rebaptiférent  tous  ceux  qui  la 
voulurent  embraflcr. 

Le  boulanger  dogmatifeur,  peu  théo> 
logien  fans  doute  ,  mais  très -confiant  k 
très -artificieux  ,  avoit  eu  la  précaution, 
avant  d'entcer  dans  Munder,  de  fe  faire 
une  infinité  de  partifans  dans  le  voifi* 
nage,  &  de  répandre  la  féduâion  dans 
toute  Pétendue  de  la  bafie  Allemagne. 
Peu  content  du  titre  d^évêque  dont  il 
rempliflblt  Toffice  parmi  les  Anabaptifles 
d'Embden  ,  il  prit  le  nom  d'Enoch, 
puis  celui  de  Moïfe';  &  aiTemblant  un 
îynode,  il  foufila  fur  ceux  qui  le  coûi- 
pofoient  9  pour  leur  donner  fon'efprit. 
Il  en  choifit  douze  ,  &  lés  fit  partir, 
avec  le  nom  d'apôtrey»  pour  alle|:  pré- 
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cher  fa  doébrine  dans  toutes  les  con- 
ttées.  Ce»  douze  donnèrent  la  miflîon  à 
douze  autres  ;  &  la  troupe  fe  diftribua , 
non  feulement  dans  la  Wedphalie,  mais 
dans  ia  Frife  ,  dans  la  Belgique  ,  &  juf- 
qu'au  fond  de  la  Hollande.  Comme  ils 
tendoient  principalement  à  exterminer 
les  princes  &  les  magiftrats,  fuivant  les 
maximes  de  leur  chef  jqui  avoit  compofé 
à  cet  effet  fon  livre  du  Rétabliffement , 
ils  fe  firent  autant  de  feâateurs  qu'il  y 
avoit  de  miférables  ennemis  de  l'ordre, 
)u  ennuyés  de  la  fervitude  Germanique. 
Quand  Matthieu  eut  lié  fa  partie  dans 
iMuniler ,  il  en  fît  partir  les  plus  adtifs 
[de  fes  difciples  pour  les  villes  &  villages 
[circonvoifins ,  avec  des  annonces  em- 
iphatiques,  portant  qu'il  étoit  arrivé  dan» 
cette  ville  privilégiée  un  grand  prophète, 
envoyé  de  Dieu  pour  enCeigner  aux  hom- 
mes le  chemin  droit  du  Ciel.  On  vit 
auffitôt  afHuer  un  déluge  de  ferfs ,  de 
payfans ,  de  populace  ,  'de  >bandits  cou- 
pables des  plus  grands  crimes ,  qui  pré- 
[tendoient  fe  blanchir  par  un  fécond 
baptême,  k  fe  fouftraire  à  toute  auto* 
[rite.  Matthieu ,  Becold  &  quelques  au; 
Itres  enthoufiafles  fe  mirent  à  leur  tête , 
m  coururent  par  la  ville ,  comme  des  fu- 
ttieux,  en  criant  de  toutes  leurs  forces: 
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Faites  pénitence,  k  recevez  le  vrai  bap. 
téme  ;  linon  le  bras  du  Seigneur ,  &  if 
eft  déjà  levé ,  s'appefantira  fur  vous.  Lei 
magiftrats  juftement  alarmés,  ordonner 
rent  aux  chefs  de  la  feéle  d*évâcuer  li' 
ville.  11  n^én  étoit  plus  temps  :  ils  répon. 
dirent  que  Dieu  leur  commandoit  do 
refier ,   &  de  travailler  condamnent  à 
rétablir  la  fainte  doélrine.  11  fallut  traiter  ] 
avec  eux,  &  letir  procurer  une  co^fé» 
vence  avec  les  Luthériens ,   qui  exci- 
toient  principalement  leur  jaloufie  &  leur 
animofité.  Mais  après  la  conférence,  oi^| 
t'en  n'avança  rien  ,  parce  que  les  deax 
partis  ne  fe  fondoient  que  fur  récriture  I 
entendue  dans  le  Cens   particulier  que 
chacun  lui  donnoit  ,  ks  Anabaptiiîei 
laiiTant  la  parole,  éc  ufant  de  contrainte^ 
chaflerent  les  Luthériens  des  églifes  qu'on  j 
leur  avoit  cédées. 

Les  voies  de  fait  leur  réufliffant ,  Ponj 
des  plus  fatiatiqties ,  nommé  Kult ,  fd*; 
gnit  tout-à-coup  d-étre  infpiré  de  Dieu J 
&  fe  mit  à  courir  par  les  rues,  en  criantq 
Faites  pénitence ,  impies ,  ou  fuyez  delfj 
ville  ;  le  bras  du  Seigneur  enfin  fe  ë{ 
ploie.  Il  fut  fuivi  d'un  gros  de  forcenés,! 
qui  groffiffoit  de  rue  en  rue  par  la  jonC' 
tion  de  ceux  qu'ils  baptifoient  fur  itl 
route,  &  qui  les  fuivoient  en  profMJ 
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[les  mêmes  menaces.  Ils  entraînèrent  ainfi 
lune  foule  de  gens  fîmples,  ou  intimi* 
dés,  à  qui  le  refte  des  Anabaptiftes  s'é« 
[tant  réuni,  tous  enfemble  prirent  les  ar* 
les,  «^emparèrent  de  la  place  publique, 
prononcèrent  la  mort  de  tous  ceux 
]ui  avoient  rejeté  leur  baptême.  Les  ha«  ^, 
)itans  qui  ne  fe  fentoient  pas  affez  forts 
pour  arrêter  ce  torrent  ,  fe  retirèrent 
lans  un  autre  quartier  de  la  ville,  où 
Ils  fe  retranchèrent ,  &  fe  mirent  en  dé- 
tenfe  comme  pour  foutenir  un  fiège.  On 
fut  de  part  &  d'autre  trois  jours  fous  les 
^rmes;  mais  enfin  Matthieu  ne  voyant 
m  jour  à  forcer  le  retranchement ,  & 
[uppléant  à  la  force  par  Tartifice ,  propo- 
fa  un  accommodement ,  qui  fut  conclu  > 

condition  que  chacun  profefieroit  fa 
[eligion  fans  être  inquiété ,  &  qu'on  vî- 
}roit  paifiblement  enfemble  fous  Tobéif- 
fance  des  magiftrats.  Les  Anabaptides  , 
]u  lieu  d'obferver  ce  traité ,  ne  travaille- 
nt qu'à  le  rompre  avec  avantage ,  en 
lontinuant  d'attirer  des  lieux  voifîns  touâ 
t&  gens  propres  à  les  féconder. 
Dans  le  même  temps  h  par  les  mé- '  Spon; 
les  voies ,  les  SaCramentaires  mirent  la  Hift  dé 
[ille  de  Genève  à  deux  doigts  de  fà  Ç^"^' 
line.    Farel  dont  on  a  déjà  parlé,  &  ^»*»*-** 
Lntoine  Saunier  autre  fèâaire  non  moins 
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remuant ,  ayant  été  contraints  d^eti  for. 
tir ,  par  arrêt  du  confeil  épifcopal  qui 
Aibfîftoit  encore  ;  Froment,  difciple  iit\ 
JFarel  ,  n^en  voulut  pas  moins  (butenirl 
la  caufe  de  Ton  maître*    Pour  le  faire  j 
avec  fuccès,  ce  charlatan  zélateur  (îtafj 
ficher  à  tous  les  carrefours ,  qu'il  en- 
feignoit  à  lire  &  à  écrire  parfaitement 
dans  Tefpace  d^un  mois.  On  le  crut,  on 
lui  envoya  la  jeunelfe  en  foule,  &  il  in*! 
feéta  jufqu'à  la  moële  cet  âge  innocent, 
dont   il  captivoit  la  confiance  avec  un 
•art  tout  particulier.  Ses  fuccès  ne  feboT' 
nerent  point  là  :  dans  une  ville  où  le  !«. 
vain  de  Terreur  fermentoit  de  tous  côtés,] 
le  maître  d'école  fut  bientôt  métamorpho 
fé  en  prédicateur  incomparable ,  qu'on  al*] 
loit  d'abord  entendre  dans  une  falle  écarJ 
tée,  &  que  Tes  admirateurs  nombreiuj 
portèrent  enfin  dans  la  place  du  Molard 
en  criant  avec  enthoufiafme:  PrécJ}ez<j 
t)ous  publiquement  la  pure  parole  de  Dieu 
Ce  coup  de  théâtre ,  joint  aux  fermoot] 
hérétiques  prêches  dans  le  même  temp 
par  le  cordelier  Chriftophe  Bouquet, 
aux  entreprifes  du  bonnetier  Jean  Gué<| 
rin,  qui  ofa  le  premier  didribuer  iacèflej 
dans  un  jardin  hors  de  la  ville  ;  tant  m 
clats  excitèrent  des  rumeurs  qui  fureotT 
portées  jufqu'à  Fribourg ,  dont  le  religieiiM 
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I Canton  écrivit  en  corps  aux  habitans  de 
(Geriève ,  que ,  s'ils  recevoient  l'héréfie , 
il  rotnproit  l^aUiance  quMl  avoit  contrac« 
tée  avec  eux.  Le  canton  de  Berne ,  d*un 
[autre  côté ,  menaça  de  rompre  avec  Ge* 
Iflève ,  fi  Ton  y  génoit  la  prédication  de 
lia  nouvelle  doétrine. 

Dans  ce  conflit  de  prétentions ,  le  con* 
feil  demeurant  indécis ,  les  deux  partis 
contraires  coururent  aux  armes ,  les  Ca- 
tholiques pour  maintenir  la  religion  de 
leurs  pères  dans  Ton  ancienne  pofreiTion , 
les  Proteflans  pour  y  établir  leurs-nou». 
/eautés.  Les  premiers  mouvemens  cou- 
jierent  la  vie  à  une  quantité  de  perfon- 
les  ;  &  tout  préfageoit  la  plus  horrible 
pataÂrophe.  L'air  retentiflbit  des  cris  me- 
laçans  du  foldat,  des,  gémiffemens  des 
femmes  k  des  vieillards  qui  conjuroienc 
îurs  enfans  &  leurs  époux  ^  ou  de  s'é* 
pargner  les  uns  les  autres ,  ou  de  les 
[gorger  les  premières.  On  avoit  fermé  les 
}rtes  de  la  ville.  Les  Catholiques ,  mai- 
|res  de  Tartillerie,  la  tenoienc  braquée 
Contre  une  maifon  où  s'étoient  retranchés 
^lus  de  deux  cens  Proteftans ,  réfolus  de 
^érir  plutôt  que  de  fe  foumettre.  On  n'o- 
)it  parler  en  leur  faveur;  tant  on  crai- 
|;noit  de  rendre  fa  foi  fufpeéle.  Enfin  , 
m  la  médiation  de  quelques  Fribour- 
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geoify  on  en  vint  à  un  accommodement)! 
on  donna  des  otages  de  part  &  d^autrr 
&   le   lendemain  le  confeil  fit  publier! 
que,  toute  inimitié  ceiliint^  on  laifTeroi] 
Chacun  vivre  en  liberté  ;   que  perfonncl 
cependant  ne  parleroit  contre  les  ^acr^| 
mens  de  PEglife ,  qu^on  obfervcroit  l'ab.) 
filnence  de  la  viande,  le  vendredi  &  lej 
famedi ,  k  qu'on  ne  précheroit  point 
Ilins  la  permiilion   des  fupérieurs.  Lctj 
deux  partis  firent  ferment  d'obferver  cti' 
conditions  :  mais  la  religion  fe  trou?i)itj 
à  Genève  dans  un  état  où  les  conveniiuo 
de  meilleure  foi  ne  pou  voient  qu'y  roftj 
pendre  la  ruine.   Dès  Tannée  fuivaiiteJ 
on  reprit  les  armes;  it  les  Bernois  int»} 
pofant  leur  crédit,  après  que  la  violeDCij 
eut  été  portée  jnfqu*à  tuer  un  chanoioij 
&  blefler  k  fyndic  de  la  ville  ^  ils  fireotj 
ordonner  la  liberté  de  confcience  jurqolj 
Tarrivée  de  Pévéque.  Ce  prélat  ne  parotl 
quelques  mois  après ,  que  pour  dirparo^j 
tre  auffi-tôt ,  &  s'aller  ranger  avec  kl 
duc  de  Savoie  contre  cette  ville  infidèlej 
qui  abandonnée  à  fon  malheureux  rort,| 
devint  dès-là  comme  Pégout  de  touti 
les  feéles.  ^ 


Bullar.  Le  dix-huitième  de  =/ v-i  ^cetttl 
T. I, Clé-année  1533,  le  Pape  Clément  Vlldoniaj 
ineniVII,fa  \j^\\ç  d'approbatiçn ,  pour  II  congrf^j 
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gation  des  clercs  rt^guliers  de  S.  Paul , 
Ijodituée  depuis   trois  ans  à  Milnn  par 
trois  gentilshommes,  Antoine- Man    Za- 
caane,  Barthelemi  Ferrari,  &  Jicques 
Morigia.  La  fin  de  ces  religieux,  appelés 
Icommunément  Barnabites ,  de  Téglife  de 
;.  Barnabe  quMls  obtinrent    d*abord  à 
iMiUn,  e(l  r,)ériahnient  de  fiiire  des  mif- 
Ifions,  7.'     i''*ifeigner  la  jeunefle,  de 
)iripc»  *e8  réuîi  laires,  &  de  s^employer 
'ûiér&iwiv     t  à  toutes  les  fondrions  cc- 
iliques  auxquelles  les  évéques  veu- 
lent bien  ^er.  employer  :  aufll  leur  habit 
^eft  pas  différent  de  celui  que  les  pré- 
fres  féculiers  portoient  dans  le  feizième 
tlècle.  Outre  les  trois  vœux  ordinaires, 
lu'ils  ne  firent  folemncllement  que  fous 
pontificat  de  Paul  111,  ils  s'engagent 
ne  briguer  aucune  charge  dans  la  con- 
grégation ,  &  à  ne  point  accepter  de 
lignités  au  dehors  fans  la  permiflion  da 
Souverain  Pontife  ,  qui  les  a  exemptés 
le  la  jurifdiétion  des  ordinaires.  D'Italie 
^ù  ils  forment  quatre  provinces,  ils  fe 
)nt  étendus  en  Savoie  &  en  Allemagne, 
font  curés  de  l'Empereur  à  Vienne. 
.«'en  efl  formé  une  cinquième  province 
France,  où  lés  appela   Henri   IV, 
Uns  le  Milanès ,  il  y  a  des  religieufes 
lu  même  ordre,  que  Ton  nomme  Ange- 
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liques ,  &  qui  font  fous  la  direélion  des 
Barnabites ,  comme  inRituées  par  les 
mêmes  fondateurs,  &  foumifes  à  la  même 
règle. 

Cette  congrégation  eft  le  troifième  or- 
dre des  clercs  réguliers  qu'on  a  déjà  vu 
établir  dans  le  feizième  fîècle.  Après 
Théatins  ,   les  Somafques  &  les  Barna.| 
bites,on  y  inllitua  auffi  les  cfercs  réguliers 
du  Bon  Jéfus,  de  la  Mère  de  Dieu,  de 
la  Bonne  Mort,  fans  compter  ceux  qui] 
font  plus  connus  fous  le  nom  de  Jéfuites, 
&  quelques  autres  moins  célèbres,  ou  qui 
ne  le  lient  par  aucuns  vœux.  Les  clercs  1 
réguliers  des  Ecoles  pieufes  furent  encore 
inditués ,  avec  pluiîeurs  autres  ,  dès  lej 
commencement  du  fiècle  fuivant.  Ainfilîl 
Providence  ménageoit-elle  à  PEglife  des] 
renforts  proportionnés  au  nombre  de  fesl 
ennemis,  qui  jamais  ne  fe  multipliereotj 
davantage  &  ne  l'attaquèrent  avec  plus  de) 
fureur,  que  durant  ce  déchaînement  épou{ 
vantable  de  tant  d'hérétiques  &  d'impiei 
couverts  du  nom  de  Proteilans.  Comme! 
tous  ces  novateurs  conjurés  principalej 
ment  contre  le  culte  &  les  obfervancei| 
catholiques ,   ne   pouvoient   foufFrir  lejj 
moines   autrefois  fi   révérés   du  mon 
Chrétien  ;  les  combattans  nouveaux  (] 
dévoient  les  vaincre  en  les  gagnant, 
'  .^    y  -  :'  ^.  ■■  noJl 
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[non  pas  en  les  détruifant,  ne  prirent  de 
la  vie  religieufe  que  la  régularité  propre  à 
infpirer  Peftime ,  &  laiflerent  un  habit  qui 
[eût  excité  Taverfion.  Le  Seigneur  ayant 
[ainfi  prémuni  fon   Eglife,  ou  du  moins 
létabli  des  fecours  tout  prêts  à  fe  porter 
|à  où  le  befoin   feroit  le  plus  preflant , 
|on  vit  enfin  paroître  au  fein  de  fon  plus 
Boriflànt  apanage  le  fils  de  perdition  par 
excellence,  qui  in ftruit  par  les  fautes  nié- 
aes  de  fes  précurfeurs,   &  animé  de 
l'efpoir  le  plus  orgueilleux,  ne  fe  propo- 
jit  pas  moins'que  d'anéantir  la  foi  chré- 
|enne  dans  le  plus  chrétien  des  royaumes. 
1  Calvin,  c'eft  le  nom  à  jamais  exécra-     Vie  de 
|e  de  cet  ennemi  de  fa  patrie  &  de  fa  ^a'v.  ptr 
feligion ,  Jean  Cauvin  ou  -Calvin ,    fils  ^^^^* 
fun  habitant  obfcur  de  Noyon,   après 
^oir  fait  fes  humanités  &  fa  philofophie 
[Paris,  étudié  le  droit  à  Orléans  &  à 
)urges,  &  pris  dans  fes  voyages  quel- 
le teinture  des  langues  &  des  nouveau- 
qui  flattoient  fon  orgueil ,  revint  à  la 
}itale ,  &.  fît  Teifai  de  ùl  plume ,  en  pu- 
ant un  commentaire  du  traité  de  Séné- 
fur  la  clémence.  Ce  fut  dans  cet  ou- 
kge  latin ,  dédié  à  Claude  d'Hangeft ,  ab- 
[de  S.  Eloi  de  Noyon ,  que ,  fui vant  Tin- 
Kion  latine ,  il  changea  (on  nom  de  Cau-   ) 
en  celui  de  Calvin  qui  lui  eft  demeu-        - 
Tome  XriL  R 
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ré.  Ce  novateur  inquiet  &  entreprenant 
tandis  qu'il  n'dtoit  que  fimple  écolier  de  1 
îroit  à  Bourges,  avoit  d^jà  fait  des  pré. 
ches  dans  les  campagnes  &  quelques  vil- 
les du  Berrl,  qui  fut  ainfi  le  berceau  (in 
calvinifme ,  &"  comme  Je  foyer  de  l'eni. 
brafenient  qui  ne  tarda  point  à  ravager 
la  France. 

Cette  province  avoit  été  donnée  en 
nage  par  le  Roi  François  1  à  fa  fœur  Mar.j 
çjuerfte,  duchefled'Alençon ,  puis  Reincdel 
Navarre ,  princeffe  digne  de  toute  la  tenj 
drefle  du  Roi  fon  frère,  qu'elle  étoitatj 
lée  confoler  dans  Ta  prifon  de  Madrid ij 
rifque  d'y  être  elle-même  détenue, 
faifante  en'vers  tout  le  monde ,  fans  ofleo*] 
tation,  fimple  &  modefle  comme  le  fou 
les  grandes  âmes  y  l'efprit  aufli  bon  qu 
le  cœur,  capable  de  foutenir  le  faixdq 
affaires  &  les  réfolutions  même  de  11 
ro'ifme,  non  moins  zélée  que  le  nioni 
que  pour  les  progrès  dés  lettres,  qu'd 
cultiva  non  fans  fuccès,  dans  le  genres 
ne  demandoit  que  des  grâces  &  de  l'an 
nité.  Mais  ayant  voulu  pénétrer  aufli dai 
les  profondeurs  terribles  de  la  re!igioii{ 
fa  témérité  lui  donna  de  l'attrait  pour  I 
nouvelles  doélrines ,  de  la  préfomprâ 
quelque  opiniâtreté  :  foibles,  dont  i 
faim  de  novateurs,  de  toute  partait:! 
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tifs  à  épier  les  perfonnes  de  fon  rang , 
ne  manquèrent  pas  de  s'appercevoir,  & 
fe  prévalurent  aulTi-tôt.  A  la  faveur  de 
quelques  livres  proprement  reliés  &  cou- 
lés dans  fa  maifon  par  des  zélatrices  de  fa 
{fuite;  fous  les  noms  fpécieox  de  pur  évan« 
gile,  d'adoration  en  efprit  &  en  vérité, 
d*une  foi  dégagée  de  fuperftition  &  des 
traditions  humaines,  on  réuflit  à  lui  in- 
Ifpirer  de  Taverfion,  non  feulement  pour 
|la  puiflance  du  Pape,  à  qui  l'on  impu- 
toit,  avec  le  dépouillement  des  Rois  de 
Javarre,  celui  de  fa  famille,  mais  aufli  pour 
l'Ëglife  Romaine  6l  Tes  communes  obfer- 
tances.  On  lui  infpira  même  d'étranges 
préventions  contre  les  dogmes  facrés  èc 
l'enfeignement  public,  ou  du  moins  un 
itérét  fi  vif  pour  les  perfonnes  foupçon- 
^ées  de  les  combattre ,  qu'elle  employa 
)Ut  ce  qu'elle  avoît  de  crédit  pour  les 
rotéger,  &  les  dérober  dans  roccafion 
|lafévérité.des  loix.  Elle  porta  d'ubord 
confiance  pour  eux  jufqu'à  faire  tradui* 
fes  heures  en  François ,  par  une  nou- 
^autéinouie  jufques-là  &  trèsTcandaleufe 
ins  les  circonftances,  afin  de  ne  prier, 
jivant  leurs  principes ,  qu'en  langue  vul- 
fire.  Gérard  Roùifel  qui  avoit  été  chaffé 
Meaux  pour  caufe  d'héréfîe,  &  qui 
|étoit  cependant  ^  à  proprement  parler , 

R  X 
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ni  Luthérien  ,  ni  Zuinglien,  ni  même 
Luthero-Zuinglien ,  mais  fimplement  re< 
négat  hypocrite  &  fans  caraélère  marqué; 
elle  le  recueillit  comme  un  faim ,  le  choi* 
fît  pour  fon  directeur,  &  le  fît  abbé  de | 
Clérac,  puis  évéque  d'Oleron  en  Béarn.l 
C*eft  ainfî  que  Marguerite  de  Valois, 
princcfle  prefque  fans  reproche,  &  fanj 
être  hérétique,  parunfeul  traverî?,  joint 
à  fa  bonté  &  à  fa  facilité  naturelle,  fi. 
vorifa  le  progrès  de  l'héréfie  dans  la  Fran. 
ce ,  &  y  expofa  la  religion  aux  dernlen 
dangers.  Le  Ciel  jugea  dans  fa  miféricordej 
cette  ame  fenfible ,  généreufe, &  abuféeJ 
pour  ainfi  dire ,  par  le  feul  excès  deft] 
charité  ;  car  en  quelques  inveélives  quel 
difFérens  auteurs  fe  foient  échappés  contM 
fa  mémoire ,  il  eft  certain  qu'elle  reviml 
de  fes  égaremens ,  qu'elle  rompit  dan 
fes  dernières  années  toutes  Ces  liaifontl 
pernicieufes ,  &  qu'elle  mourut  avec  toi 
les  fentimens  d'une  ame  catholique 
pénitente. 

Pour  en  revenir  à  Calvin,  tandis qn 
étudioit  la  jurifptudence  à  I3ourges, 
long- temps  encore  après  ,  les  feétateu 
des  nouvelles  doctrines  y  abordoiejiti 
jour  en  jour ,  &  y"  étoient  favorableme 
accueillis.  Ce  fut  là  que  Melchior  M 
mar,  entre  autres,  lui  appritàpenferl 
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I  parler  librement  de  la  religion.  De  re- 
tour à  Paris ,  fans  avoir  jamais  été  fait 
prêtre ,  quoiqu'il  ait  été  pourvu ,  tant 
d'une  chapelle  dans  la  cathédrale  de 
Noyon ,  que  des  cures  de  Marteville  & 
de  Pont-TEvêque  dans  ce  diocèfe;  fans 
avoir  jamais  étudié  en  théologie,  il  sMn« 
géra  dans  les  qucftions  de  controverfe  les 
plus  épineufes  ,  compofa  un  fermon  arti- 
ficieux ,  &  engagea  le  reélcur  de  l'unir 
verfité,  Nicolas  Cop,  qu'il  a  voit  féduit^ 
à  le  prêcher  publiquement  le  jour  de  la 
iToulTaint.  Comme  lé  Roi  avoit  ordon- 
né la  plus  grande  vigilance  pour  la 
iconfcrvation  de  la  foi,  le  lieutenant  cri- 
iminel,  Jean  Morin,  qui  répondoit  par- 
faitement aux  intentions  du  Monarque, 
agit  avec  fa  vigueur  accoutumée  ;  &  le 
prédicateur  s'enfuit  à  Bâle ,  d'où  il  étoit 
originaire.  Inftruit  de  toute  la  trame ,  Mo- 
rin bien  accompagné  fe  tranfporta  au 
[collège  de  Fortet ,  où  logeoit  Calvin  : 
[mais  ce  lâche  iniligateur ,  loin  de  fe  corn- 
imcttre  lui-méiiie,  fut  fi  attentif  au  dan- 
Iger ,  qu'en  arrivant  chez  lui ,  on  recon- 
jnut  que  déjà  il  s'étoit  évadé  par  la  fenê- 
tre ,  au  moyen  de  Ces  draps  qui  s'y  trou- 
vèrent attachés. 
Ici  commence  l'égire  du  huguenotifme , 
)u  l'ère  Calvinienne.  Le  nouveau ,  pro- 
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phète  choifit  pour  Ton  lieu  de  refuge  h 
ville  d^Angouléme,  h  pour  hofpice'li 
maifon  de  Louis  du  Tillet  ^  chanoine  de 
cette  cathédrale ,  &  alors  difbiple  favori 
de  rimpofteur.  Mais  un  fang  trop  put 
&  trop  chrétien  couloit  dans  lesveineti 
de  Louis  ,  pour  qu'il  fût  longtemps  le 
jouet  de  Timpotture  &  de  Timpiété.  Jean  j 
fon  frère,  greffier  en  chef  du  parlement 
de  Paris,  le  rappela  de  Ces  égaremensJ 
&  porta  le  zèle  jufqu'à  Palier  rechercher 
en  Allemagne,  où  il  ne  fe  donna  point 
de  repos  y  quMl  ne  lui  eût  fait  rompre  i  \ 
jamais  toutes  fcs  liaifons  avec  les  enneinij  j 
(\e  la  foi.  Les  documens  du  pédagogoi 
hérétique  prirent  H  peu  dans  cette  ver* 
tueufe  famille  ,   qu'un  autre  du  Tillet  J 
frère  des  deux  premiers,  fut  dans  la  fui. 
te  un  des  plus  pieux  évéques  de  mcm.\ 
Tout  ce  que  Calvin  put  faire  à  AngouJ 
léme  ,   ce  fut  dY-baucher^   fous  le  titre 
d'Inftituiion  chrétienne  ,   le  livre  ténél 
breux  dont  nous  verrons  bientôt  les  fru 
fanglans  &  facrilèges  lui  donner  encorti 
ce  trait  nouveau  de  reflemblance  avec  m 
prophète  de  la  Mecque. 


vêques  demwini. 
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LIVRE     SOIXANTE  -  UNIEME. 

)epuis  h  commencement  de  Vhéréfit 
de  Calvin  en  iSl^y  jufqu'à  la  dcr^ 
mère  condamnation  d'Henri  VIÎL 

en  1538. 

Out  le  monde  Chrétien  foupiroit  de- 
puis trop  long-temps  après  ta  conclufion 
le  l'iiffiiire  fcandiileufe  du  Roi  Henri  VllI, 
^uur  qu'il  pût  encore  paroître  expédient 
(ela  différer.  On  la  demandoit  vivement 
|n  Efpagne ,  où  l'on  comptoit  beaucoup 
ir  les  partiians  que  Charles  V  &  Ca- 
lerine  fa  tante  avaient  dans  le  facré  col- 
^ge.  On  ne  la  défiroit  pas  moins  en  Fran* 
k  en  Angleterre,  où,  fur  les  avis  ïé- 
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cens  de  Tévêque  de  Paris   ambaffadenr 
à  Rome,  on  fe  flatoit  d'avoir  pour  Toi 

M(^ni.dule  plus  grand  nombre  des  fuffrages.  En. 

Bell.  1.4.  fin,  le  33  de  Mars  1534,  le  Pape  aflem. 
bla  fon  confiftoire,  qui  fe  trouva  com* 
pofé  de  vingt-deux  cardinaux.  L'aifairej 
étant  inftruite  ,   &  la  téméraire  décifion 
de  Tarchevêque  de  Cantorbéri  à  ce  fujet  1 
ayant  même  déjà  été  condamnée,  on  ne! 
tarda  point  à  recueillir   les  voix,  dont! 
trois   feulement  furent  pour  Henri,  & 
toutes  les  autres  contre  fon  divorce.  Le  i 
Pape  fit  aufli-tôt  drefîer  la  fentence,  qui 
caifoit  le  mariage  de  ce  Prince  avec  An- 
ne de  Boulen,  &  qui  lui  ordonnoitrousl 
^  peine  de  cenfure  de  reprendre  Catherine 
d'Aragon,  comme  fon  unique  &  légitj. 
me  époufe.  On  y  mit  enfuite  le  dernier 
fceau,  en  la  publiant  avec  les  folemniti^s 
ordinaires.  Voilà  toute  Taffaire  en  fubftan. 
ce,  &  dégagée  des  circonftances  moins 
fûres,  qui   varient  ici,  comme  par- tom 
ailleurs ,  félon  la  diverfité  des  partis  &  des| 
intérêts. 

Nous  ne  diflimulons  pas  cependant  quel 
la  cour  de  Rome  eft  accufée  de  partiaM] 
&  de  précipitation  par  le  torrent  des  au- 
teurs, ou  des  copiftes  :  car  après  tout,lî| 
plupart  des  écrivains,  fur  ce  point d'hi- 
ftoire,  ne  font  que  copier  la  relation  dul 
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jours  après ,  irec  toutes  les  dépêches  qu'on 
avoit  demandées ,  on  parut  fe  repentir,  on 
chercha  des  remèdes  ;  on  n'en  trouva 
pouit,  &  le  décret  fubfina.  Teleil  enfub. 
fiance  tout  le  récit  de  Martin  du  13ellay,figé. 
néralement  adopté,  que  nous  n'entrepren* 
drons  pas  de  le  contredire:mais  en  faveur  det 
perfonnes  pour  qui  les  jugemens  vulgaires 
ne  font  pas  Ioi,nous  ne  laifferons  pas  de  pré- 
Tenter  quelques  obfervations,  qui  peuvent 
au  moins  épargner  des  recherches  pénibles. 
Hîft.du  Dans  les  lettres  écrites  à  François  1, 
J^'^J'J* '^immédiatement  après   la   condamnation 


p.  631, 


y 


d^Henri  VIII  ^   les  deux  agens  qui  les 
éc  ri  voient  ;  fa  voir  l'évéque  de  Paris  & 
fon  aflbcié  Pévéque  de  Mâcon ,  ne  difent 
pas  un  mot ,  ni  du  courler  dépéché  en 
Angleterre,   ni  des  (bllicitations  pourl; 
faire  attendre  quelques  jours  au  delà  do 
terme  donné,  ni  de  la  précipitation  coq- 
traire  aux  ufages  Romains  &  aux  règles  | 
même  de  lajuftice.  Ces  miniftres  paroif 
fent  néanmoins  très -piqués    du  décret, 
./  ils  en  cxpofent  toutes  les  parties  &  les 
circonftances  ,  ils  en  prévoient  les  fuites 
funeftes  ;  ils  difent  que  le  Pape  lui-ménit 
femble  très -étonné  de  cette  iflue ,  A 
qu'avec  plufieurs  membres   de  fon  coD' 
f,'il ,  il  cherche  les  moyens  de  remédier 
aux  inconvéniens  de  fa  bulle.  Maisferf 


Tanecdote  du  Courier  k.  Tes  différentes 
circondances ,  pas  un  mot,  pas  le  moin- 
dre trait  qui  établiflfe ,  qui  infniue  en  au- 
cune manière  ce  f\iit  capital.  Si  cepen- 
dant le  fait  eût  été  certain  ,  euflèntil» 
rien  eu  de  plus  preflé  que  d'en  indruire 
le  Roi  leur  maître?  On  voit  par  les  mê- 
mes lettres  ,  que  peu  auparavant  ils 
avoient  envoyé  au  Roi  une  grande  liite 
àis  cardinaux  ,  qu'ils  croyoient  favora- 
bles au  parti  de  France  &  d'Angleterre. 
Nous  vous  préfentions ,  difent  -  ils ,  les 
opinions  des  cardinaux,  bien  dilTérentes 
de  ce  que  l'effet  les  a  montrées  ;  c'efi 
que  nous  en  jugions  fur  leurs  bouches» 
Ji  non  pas  fur  le  fond  caché  de  leurs 
i  cœurs.  Là-deiTus  ne  doit-on  pas  préfu- 
mer au  moins  «  non-feulement  que  nos 
deux  évéques  fe  trompèrent  dtns  Tidée 
qu'ils  fe  formoient  fur  les  fentimens  de 
h  cour  de  Rome  à  l'égard  d'Henri 
IVIU ,  mais  que  la  vraie  caufe  du  juge* 
pent  rigoureux  rendu  entin  contre  ce 
[prince,  fut  le  fcandale  qu'il  doiinoit  en 
tout  genre  depuis  priés  de  (èpt  ans ,  & 
îu'il  aggravoit  de  jour  en  jour  ?  Tandis 
mue  que  les  évéques  François  négo- 
:ioient  p  )ur  lui  à  Rome  ,  il  trayailloic 
En  Angleterre  à  ruiner  entièrement  Tau- 
brité  4u  Salut  Siège^  Ce  fut  alors  préci- 
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Durn.  A-  fément  qu^il  établie  la  coutume  de  faire 
dan.1534.  monter  chaque  jour  un  prélat  en  chaire, 
pour  publier  dans  la  cathédrale  de  Lon- 
dres ,  que  Pévéque  de  Rome  n^avoit  pas 
plus  de  pouvoir  fur  les  Anglois  que  tout 
autre  évêque  hors  de  fon  diocèfe. 
v^  Après  tout,   pouvoit-on  violer,  ne 

devoit-on  pas  défendre  les  droits  d'une 
Reine  répudiée ,   dégradée  par  le  feul 
motif  d*une  paflîon  honteufe  ?  Et  quand 
cette  princefle  ennuyée  de  roppreifion, 
où  cédant  aux  importunités,  auroitcon< 
fenti  à  fe  renfermer  dans  un  monaftère; 
en  eût-il  moins  fubfiflé ,  ce  nœud  facré 
du  mariage,  que  Dieu  forme  lui-même, 
&  qu'aucun  homme  n'a  le  pouvoir  de 
diflbudre  ?  Si  ce  defiein  put  être  conçu 
par  quelques  minières   de  ta  cour  de 
Rome,  ce  fut  un  trait  marqué  de  pro* 
vidence  à  l'égard  de  l'Eglife  Romaine, 
,     de  lui  fauver,  par  l'inexécution ,  la  honte 
ineffaçable  d'avoir  varié  dans  fes  princi- 
pes ,  jk  même  d'avoir  attenté  fur  le  droit  1 
divin.    Car  ^nfin  la  validité  du  mariage 
d'Henri  Vlll  avec  Catherine  d'Aragon  | 
portoit  fur  des  preuves  fi  folides ,  &  li 
généralement  regardées  comme  telles, 
que  fa  diflbiution  eût  été  le  fcanda'ede 
toute  la  chrétienté.  Il  n'eft  pas  de  notre 
;        îeflbrc  d'expofèr  I9  longue  iuite  de  cfi 
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preuves  ^  k  moins  encore  tout  le  foible 
des  confultations  mendiées  par  Tépoux 
intidèle^  aHn  de  légitimer  Ton  adultère. 
Peu  de  mots  fuffiront ,  pour  remplir  ici 
la  julte  attente  du  led  ur. 

Pour  fe  convaincre  évidemment  qu'il 
n'elt  pas  contre  le  droit  naturel  qu'un 
homme  époufe  la  veuve  de  fon  frère ,  ifl 
ne  faut  que  fe  rappeler  Pendroit  du  Deutéro- 
nome,  où  Dieu  ordonne  qu'un  Ifraélite 
dont  le  frère  Ibra  mort  fans  enfans ,  fufcite 
des  enfans  à  ce  frère ,  en  prenant  fa  veu- 
ve pour  époufe.  Du  refte,  le  droit  divin 
configné  dans  Pévangile ,  comme  dans  les 
autres  écrits  apofloliques  ,  n'a  rien  établi 
de  contraire.  Jéfus-Chrift  lui-même ,  qui 
a  déclar<^  aux  Juifs  qu'on  n'avoit  accordé 
le  divorce  qu'à  la  dureté  de  leurs  cœurs , 
ne  dit  rien  de  femblable  aux  Sadducéens 
touchant  le  texte  qu'on  vient  de  citer, 
tandis  même  qu'Hs  lui  propofoient  des 
queftions  relatives  à  cepaflage.  De  plus, 
Catherine  affirma  conflamment  que  fon 
mariage  avec  le  frère  de  Henri  n'avoit  pas 
étéconfommé;  &  dès  le  commencement 
du  procès ,  elle  foutint  au  Roi  qu'il  Tavoit 
trouvée  vierge ,  fans  que  ce  prince  albrs 
[eût  ofé  contredire. 

Les  doéleurs  de  Henri  de  leur  côté  al- 
[léguoietit  ce  paiFage  du  Lévitlque  :  Si  un 
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homme  époufe  la  femme  de  Ton  frère,  ii 
fait  une  chofe  que  Dieu  défend ,  &  tous 
deux  porteront  la  peine  de  leu"  péché. 
C'cd  de  là  ^   difoient-ils ,  que  rioconti< 
nence  d'HérocJe ,  repris  par  S.  Jean^Bap. 
tide^  tiroit  fa  malice,  aufli  bien  que  le 
crime  de  rinceftueux  de  Corinthe  ;  parce 
que  cette  loi  n'a  voit  jamais  été  révoquée 
par  Jéfus-Chriil ,  ni  par  les  apôtres.  Ainli 
tâchoient-ils  défaire  illufion,  en  confon< 
dant  enfemble  dés  chpfes  dont  la  diffem* 
blance  n'échappe  à  perfonne.  Qu'étoitii 
befoin  du  Lévitique  pour  condamner  deux 
débauchés  infâmes,  dont Tun s'étoit ren* 
du  manifeflement  coupole  d'incdte  h 
d'adultère ,  en  époufant  \%  femme  de  Ton 
frère  encore  vivant,  &  l'autre,  en  abu- 
fant  de  fa  belle  mère ,  a  voit  commis  une 
impudicité ,  telle  dans  les  expreflions  de 
S.  Paul ,  qu'il  ne  s'en  trouvoit  point  d« 
Q'ieft  6i,  pareille  parmi  les  païens  ?  Il  eft  défendu 
(ans  doute,  c'eft  l'explication  de  S.  Au* 
gudin  fur  cet  endroit  du  Lévitique,  il  eij 
abfolument  défendu  d'époufer  la  femme 
de  (on  frère,  fi  ce  frère  vit  encore,  os 
s'il  l'a  répudiée  avant  de  mourir,  ousKj 
en  a  lailTé  des  enfans.  Hors  de  ces  cas, 
il  e(l  encore  défendu  d'épottfer  fa  beUe* 
ibeur,  quoique  veuve;  mais  de  telle  ma' 1 
aière  que  V^UfC),  en  certains  cas  paiu* 
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cttJiers,  peut  difpenfer  de  cette  loi  géné- 
rale. Il  en  eft  de  cette  défenfe  ,  comme 
de  celle  que  Dieu  fait  de  ne  pas  tuer ,  & 
qui  n'eft  pas  incompatible  avec  le  droit  de 
vie  &  de  mort  qu^il  donne  ayx  fou  verains. 

I    Mais  à  quoi  bon  combattre  des  con-    Wood 
fultations  intéreffées,  qui,  dans  le  temps  ^  ^""^» 
même  qu'on  les  négocioit,  ne  purent  en  ^^^^'  ^' 
impofer  aux  âmes  droites  les  moins  défian-   saiîd.  de 
tes?  En  Angleterre  même,   où  alors  le  fchifin.li 
clergé  avoit  encore  le  fchifme  en  hor-P'^*5« 
reuf,  la  plupart  des  doéleurs  frémirent  à 
la  feule  propofîtion  qu'on  leur  fit  de  dé- 
cider en  faveur  du  divorce.  Il  y  eut  de 
longs  troubles  à  ce  fujet,dans  l'univerfité 
d'Oxford.  Après, bien  des  promeiTes  &  des 

[menaces  inutiles,  il  fallut  en  venir  à  la 
violence  ouverte.   Le  duc  deSufiblckfit 

[emprifonner  quelques  doéleurs ,  d'autres 
furent  très-mal  traités,  on  en  chafla  un 
bien  plus  grand  nombre;  &  dans  ce  qui 
redoit,  on  choifit  trente-trois  tant  bache^ 
liers  que  doreurs ,  à  qui  Ton  remit  tout 
le  foin  de  la  décifion.  Ceux-ci  ne  pouvant 

lencore  s'accorder  entre  eux ,  huit  des  plus 

[violens  s'aifemblerent  de  nuit ,  &  rompi* 
rent,  dit-on,  laportedugrelFe,  pouren- 
ever  les  fceaux ,  qu'ils  appoferent  à  leur 
confultation  furtive.  Ce  fut  à  peu  près  la 
bêmê  chofe ,  dans  IHiniverfité  de  Cam- 
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bridge.  Tout  ce  que  les  commiflaires  du 
Roi  y  purent  obtenir ,  ce  fut  qu'on  nom- 
meroit  vingt- neuf  doéteurs  ou  bacheliers 
à  leur  dévotion ,  pour  prononcer  au  nom 
de  toute  Tuniverfité,  fans  qu'on  en  déli- 
bérât  davantage.   Encore  y  eut-il  beau- 
coup  de  troubles  &  d'altercations  parmi 
ce  petit  nombre,  avant  que  la  pluralité 
fe  déclarât  pour  l'opinion  qui  menoit  i 
la  fortune. 
Hift.  du     II  y  eut  encore  beaucoup  plus  de  dif. 
Dlv.T.lIIfjçyif^s  en  France,  où  la confcience arti- 
IJIJ'^^' 'fîcieufement  timorée  du  prince  adultère 
voulut  aulïï  faire  convertir  fon  crime  en 
vertu.  L'univerfité  de  Paris ,  par  refpeâ 
pour  le  fîège  apoftolique ,  ne  vouloir  pas 
même  délibérer  fur  une  affaire  évoquée 
à  ce  tribunal  :  il  n'y  eut  que  le  danger  de  | 
nuire  aux  affaires   de  François!,  alors j 
fouverainement  intéreîTé  à  fe  tenir  uni  avec  ! 
le  Roi  d'Angleterre  ,  qui  put  furmonier] 
la  répugnance  des  dodteurs ,  après  qu'oo 
les  eut  encore  bien  affurés  que  runioDl 
de  ces  deux  princes  ne  tendoit  nullemeotl 
à  faire  tranfgreffer  la  loi   divine.  Maisi 
bientôt  cette  parole  fut  démentie  par  les 
follicitations  des  agens  d'Angleterre,  piir 
les  cabales,  par  les  promeffes  &  parles 
préfens.  L'affaire  éprouva  néanmoins  de 
grandes  contradictions,  &  des  alternait 
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vcs  étonnantes.  Dans  une  congrégation 
préliminaire,  cinquante  -  fi x  doéteurs  fu- 
rent pour  Henri,  &  fept  feulement  contre. 
Pans  la  fuivante ,  trente  -  fix  lui  furent 
co^itraires,  &  vingt-deux  feulement  fa- 
vorables. Enfin  dans  raffemblée  définitive , 
il  y  eut  cinquante-trois  voix  pour  le  6.oi 
d'Angleterre,  quarante-deux  abfolument 
contre,  &  cinq  encore  pour  renvoyer 
l'aifaire  au  S.  Siège.  C'eft  ainfî  qu'il  fut 
décidé  que  le  mariage  d'Henri  VIII  avec 
Catherine  d'Aragon  n'avoit  pu  fe  contrac- 
ter validement ,  au  moyen  même  de  la 
difpenfe  du  Pape,  parce  que  le  droit  di- 
vin &  naturel  défend  généralement  &  ab- 
folument d'époufer  la  veuve  de  fon  frère. 
|Le  (yndic  de  la  faculté  &  quantité  de 
Idofteurs,  après  avoir  fait  fans  fuccès  tous  , 

ikurs  efforts  pour  retirer  cette  conclufîon , 
[dreflerent  un  aéle  qui  lui  étoit  tout  con- 
traire, &  le  dépoferent  dans  les  archives. 
Pour  les  dofteurs  en  droit ,  ils  décidè- 
rent hardiment,  que  le  Pape  n'avoit  point 
pu  donner  de  difpenfe  dans  le  cas  pro« 

[pore. 

Pour  ce  qui  etl  de  plufieurs  autres  uni-  D'Argent. 
jverfités  du  Royaume,  -dont  on  follicitaT.  Hi  p. 
aulTi  les  décifions ,  lesfentîmens  y  furent  |^^' 
très-partages.  La  faculté  deThéologie  d'A  n-     ' 
Igers  prononça  contre  Henri  Vlll ,   & 
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celle  de  droit  fut  pour  lui.  A  Bourges  au 
contraire ,  où  RebufFe  &  Alcia  rçndoient 
la  jurifprudence  très*iloriflante ,  cette  fa. 
culte  fit  une  décifion  fi  bien  motivée  contre 
Henri ,  que  fes  partifans  ne  sMtudier^t 
qu^à  la  fupprimer;  &  la  théologie  pro. 
nonça  en  faveur  de  ce  prince.  On  n'eut 
connoilTance  à  Orléans  que  delaconruha. 
tion  des  jurifconfultes,  qui  furent  aufTi  pour 
Henri,  h  que  toutes  les  facultés  de  Tou< 
loufe  imitèrent.  Les  uni verfités  étrangères 
de  Bologne ,  de  Pavie ,  de  Padoue  &  de 
Fer  rare  fe  lailTerent  auflTi  corrompre  par 
les  folliciteurs  munis  dVgent ,  que  les, 
fcrupules  d*Henri  VIII  ne  rempêchoient 
Burn,  pas  de  répandre  en  tout  lieu.  Ledoâieur 
J^',™®|*Krouk  envoyé  en  Italie,  dans  un  comptai 
Lap.iis!^^^^  pour  le  Roi,  &  certifié  fur  les  lieui' 
par  Pierre  Ghinacci ,  dit  avoir  payé  troii  j 
c-cus  aux  religieux  Servîtes  ,  après  qu'iltj 
eurent  iîgné;  à  ceux  de  rObfervance,] 
deux  écus;  au  Cordelier  J^an  Marinoi 
qui  avoit  écrit  pour  le  divorce,  vingt  écus} 
quinze  pour  le  même  fujet,  au  prieur  dej 
S.  Jean  &  S.  Paul ,  &  quatre  à  fon  cou* 
vent;  trente  au  nommé  Jean  Maria ,  taotl 
pour  lui  que  pour  les  doéleurs  que  ce 
corrupteur  en  fous-ôrdre  étoit  allé  fédÉe 
à  Venife.  En  un  mot ,  cette  manœuvre 
hoateufe  excita  tant  dMadignation ,  que 
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le  célèbre  Charles  du  Moulin ,  qu'on  ne 
foupçonnera  point  de  partialité  en  faveur 
des  Papes ,  publia  que  les  angeIot&,  mon- 
noie  d'Angleterre  ,  furent  les  moyens 
lumineux  qui  décidèrent  tous  les  doéteurs 
confultans.  Les  partifans  même  d*Henri 
Vin  paflerent  condamnation  fur  cet  arti- 
|cW,  au  moins  très- long-temps. 

En  Ëfpagne  »  en  Flandres  &  dans  toute 

IrAllemagne,  aucune  des  univerfîtés  ij.V>- 

Ipina  pour  ce  prince ,  quoi  qu'on  eût  fait 

jriller  aufli  les  angelots  à  leurs  yeux.  Le 

[mépris  éclatant  qu'en   fit  entre    autres 

'univerfité  de  Cologne ,  lui  fit  dédier ,  avec 

le  grands  éloges ,  par  le  doéleur  Pierre 

Je  Leyde,  un  commentaire  fur  le  Maître 

les  fentences.  Comme  rien  n'a  pu  faire 

I)rèche  à  votre  intégrité ,  leur  dit-il ,  il 

•cit  rien  iiOn  plliS  qul  ?lilÏÏ2  ponçr  at- 

îinte  à  votre  autorité.  Un  puiflant  Roi 

mi  avoit  afiervi  la  doélrine  même  à  la 

)rtune^  a  cru  par  cette  voie  pouvoir 

jffi  captiver  vos  fuifrages  :  mais  par  le 

lépris  courageux  que  vous  avez  fait  de 

}n  or,  ils  ont  acquis  un  fi  haut  degré 

prépondérance,  que  tous  les  autres  fan$ 
IX  font  plus  qu'inutiles. 

Les  Proteftans  mêmes  ne  furent  pas 
ivorablesau  Roi  d'Angleterre;  quelque 
itérét  qu'ils  eulfent  à  le  ménager ,  par- 
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ticulièrement  dans  les  conjoniflures  où 
ils  fe  trouvoient.  En  préfence  des  ambaf. 
fadeurs  qu'il  a  voit  envoyés  en  Allemagne 
pour  fe  joindre  à  la  ligue   Proteftante, 
Mé4anchton  décida  ainfî  ,  au  nom  det 
doéleurs  Luthériens  :  Nous  ne  pouvoni 
pas  être  de  votre  avis  ;  parce  que  nom 
fommes  perfuadés  que  la  loi  de  ne  pat 
époufer  la  femme  de  fon  frère  eft  fufcep, 
tible  de  difpenfe,  fans  croire  cependant 
qu'elle  foit  abolie.  Duce*!"  avoit  déjà  donné 
la  même  décifîon  y  &  fur  le  même  (^rin* 
cipe ,  qui  étoit  précifement  celui  qui  aVoii 
dirigé  Clément  Vil  dans  la  fentence  défi. 
nitive.  11  n'y  ^ut  guère  que  Calvin ,  qâ 
voulant  à  tout  pm.  introduire  en  Angl^ 
terre  fa  feéle  naiifante  &  peu  confidérable 
encore ,  fut  pour  Henri  VllI  :  mais  qoel 
fond  pouvoit-on  raifonnablement  faire  fnf 
la  décifion  d'un  jeune  homme  qui  n'avoit 
pas  vingt-deux  ans,  &  qui  d'ailleurs  nV 
Bam.T.  voit  jamais  étudié  en  théologie  ?  Calvin 
I^p.  143.  même  parut  en  quelque  forte  rougir  de 
fon  propre  avis,  qu'il  aifoiblit  autant  qui 
le  put  fans  choquer  le  prince;  lui  ajou' 
tant ,  que  parmi  les  chofes  fondées  fur 
des  raifons  probables,  il  s'en  trouvoit 
beaucoup  qu'il  n'étoit  pas  expédient  de 
mettre  en  pratique. 
Ou  doit  être  convaincu  par  tout  ce 
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qu'on  vient  de  lire,  que  la  fentence  de 
I  Clément  VII  contre  le  divorce  de  Henri 
VIII  étolt  jurte  en  foi ,  ou  conforme 
aux  vrais  principes.  Mais  fut-elle  expé- 
Idlente  ?  ne  fut-elle  pas  trop  précipitée  , 
quoique  différée  depuis  fî  long-temps? 
n'eut-îl  pas  mieux  valu  attendre  encore, 
&  chercher  le  remède  dans  les  reifources 
jqui  manquent  rarement  de  s'offrir  à  la 
longanimité  &  aux  ménagemens  de  la 
I prudence  ?  Ce  n'eft  pas  à  nous  de  pro- 
noncer fur  cette  grande  queflion  ;  nous 
aurons  acquitté  toute  notre  charge  quand 
nous  aurons  encore  fait  obferver  que  les 
difpofitions  des  peuples  &  des  princes 
b  Pégard  des  ufages  Romains ,  &  que 
Iccs  ufages  eux-mêmes  ,  ou  Texercice  du 
pouvoir  pontifical ,  étoient  bien  diffcrens 
[alors  de  ce  qu'ils  font  aujourd'hui.  Au 
trefte ,  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  faire 
[accufer  Clément  VU  de  précipitation, 
[c'ed  la  mort  prématurée  de  la  Reine  Ca- 
Itherine,  arrivée  moins  de  deux  ans  après 
[la  fentence  qui  mit  le  fceau  au  fchifme 
[de  l'Angleterre.  Mais  dans  un  fiècle  qui 
Ife  pique  autant  que  le  notre  de  philo- 
[rophie  &  de  raifon ,  en  oublieroit-on 
lime  maxime  auffi  commune,  que  celle  de 
Ine  point  juger  les  hommes  fur  des  évè- 
pemens  fortuits  ,  &  même  tout- à-fait 
[jnçfpiirés  ? 
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Quoi  qu'il  en  foit   de  ces  opinions 
Burn.  l.philofophiques ou  populaires,  la  conduite 
2,  p.  aoo.du  Roi  condamné  fut  celle  d'un  coupable 
Aét.puW.  qjji   cherche  à  étouffer  fes  remords  en| 
x"v*,  pi  multipliant  les  excès  qui  les  rendent  plus , 
487  '&  vifs.  Henri  ayant  fu  ce  qui  venoit  de  fe 
feq.        conclure  à  Rome,  acheva  de  rompre 
toute  correfpondance  avec  le  fiège  apo 
ftolique ,  en  abolit  entièrement  la  puiffance 
dans  r Angleterre,   &  fe  mit  à  exercer  1 
dans  toute  fon  étendue  fon  nouvel  of.| 
fice  de  chef  fouverain  de  PEglife  Angli- 
cane.  Il  fit  confirmer  par  fon  parlement] 
'     la  fuppreflion  des  annates,  du  denier  de 
S.  Pierre,  &  généralement  de  toute  rede- 
vance, ainfi  que  de  toutes  les  expéditioflij 
de  bulles,  délégation^,  procurations  &| 
difpenfes  émanées  de  la  cour  de  Rome.! 
L'archevêque  de  Cantorbéri  étoit  autori(5 1 
à  donner  les  difpenfes,  à  charge  dever^ 
fer  dans  le  tréfor  royal  une  partie  de{ 
l'argent  qu'elles  produiroient.  11  fut 
déclaré  que  le  Pape  n'auroit  aucune 
à  l'inditution  des  évéques.  Cependant  pari 
une  inconféquence,  feule  capable  decon*! 
fondre  l'auteur  de  ces  attentats,  oncon- 
fîrmoit  toutes  les  expéditions  tirées  del 
Rome  jufques-là.  En  même  temps,  daj 
commifîaires  envoyés  de  toute  part  exi- 
gèrent la  fignature  du  ferment,  par  lequel  1 
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on  proteftoit  que   le  Roi  étoit  le  chef 
fuprême  de   rÊglife   d'Angleterre,    que 
révêque  de  Rome  n'avoit  pas  pli:^  d'au- 
torité que  les  autres  éveques ,  qu'on  re- 
nonçoit  à  Ton  obéiflanee,  &  qu'on  n'au- 
roit  aucun  égard  à  Tes  cenfures.  Comme 
la  plupart  des  Anglois  avoient  autant  de 
vénération  pour   la  Reine  Catherine   & 
la  princefTe  Marie  fa  fille ,  que  de  mé- 
pris pour  Anne  de  Boulen  &    fa  race 
ambitieufe,  Henri  fit  reconnoître  par  le  J?'^* '^f' 
imême  ferment  la  loi  ou  plutôt  la  fubver-  î!^ ,      * 
Ifion  d'hérédité  qu'il  venoil  d'établir.  Fu-      ^* 
irieux  de  la  magnanimité   de  Catherine 
qu'on  ne  put  jamais  obliger  de  foufcrire 
à  fa  dégradation  ,  &  qui  au  fein  même 
de  roppreffion  ne  voulut  fouflfrir  aucun 
domeftique  qui  ne  la  traitât  de  Reine, 
il  avoit  étouffé  les  fentimens  de  la  nature, 
j&  violé  la  majefté  du   trône ,  jufqu'à 
maltraiter  la  jeune  princelTe  Marie,  lui 
[défendre  de   voir  fa  mère,  la  déclarer 
[incapable  de  fuccéder  à  la  couronne ,  & 

transporter  fon  droit  aux  enfans  de  Ta- 
[dultère. 

La  mort  de  Clément  VU,  arrivée 
[dans  ces  conjonétures  le  vingt-cinq  ou 
[le  vingt-fix  de  Septembre  1534,  &  les 

grandes  qualités  du  cardinal   Alexandre 
[Farnèfe  qui  lui  fuccéda  le  treizième  du 
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mois  fuivant  fous  le  nom  de  Paul  111,  ne 
ralentirent  point  les  progrès  ,du  fchirme. 
Le  parlement  raflemblé  le  vingt -troii 
novembre,  conBrma  au  Roi  d'Angleterre 
la  fuprématie  que  le  clergé  avoit  recon* 
nue  ,  &  la  formule  du  ferment  qui  lt 
rendoit  inviolable.  Mais  fruftrant  auffi^ 
tôt  l'efpoir  des  prévaricateurs" ,  il 
au  Roi  les  prémices  &lesannates, 

ils  avoient  cru  s'affranchir,  en  connivaotj 
à  l'attentat  qui  en  dépouilloit  le  Pa[ 
Le  parlement  alla  plus  loin  :  outre  o 
annates  &  les  premiers  fruits,  il  attribui 
au  nouveau  chef  du  clergé  anglican 
dixième  partie  du  revenu  de  tous  les 
xiéfices.  Par  un  autre  aéte^  il  déclarât 
très ,  criminels  de  lèze-majeild  &  déchi 
du  droit  d'afilç,  tous  ceux  qui  oferoiei 
.  écrire  ou  feulement  parler  contre  le  droi 
nouveau.  Le  Roi  lui-même  donna  ui 
déclaration  qui  défendoit  de  nommer  Pi 
Tévéque  de  Rome,  avec  ordre  d'efFaci 
ce  nom  de  tous  les  monumens  où  il 
trouvoit ,  afin  d'en  anéantir  jufqu'à 
Sander.  mémoire ,  s'il  étoit  poffible.  Ce  fol  é 
I.i.p.ioS.fut  exécuté  avec  tant  de  rigueur,  qu'i 
puniffoit  de  mort  tout  Anglois  àquii'i 
trouvoit  quelque  livre  où  l'on  n'eût 
effacé  le  mot  Pape;  de  forte  que 
toute  l'Angleterre  les  ouvrages  despèra. 
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les  faints  do<Steurs ,  des  fcholadiques ,  des 
jrifcon fuites,  les  tables  même  &lesca- 
•ndriers  furent  tous  barbouillés  de  ces  ra- 
ires  ridicules.  On  obligea  même  de  mar- 
iuerau  com  ^lencement  des  œuvres  de  S. 
,éon  &  de  S.  Grégoire  Papes ,  que ,  s'il  y 
mi  quelque  palTage  ou  quelque  mot  qui 
tablît  leur  prirnuuté ,  on  renonçoit  à  ce 
poi,  à  ce  paffagc,  &  que  fur  cet  article 
abandonnoit  tous  les  pères  &  les  doc- 
^urs.  On  dépendit  encore,  fous  peine  de 
vie ,  tout  rapport  avec  le  Pape ,  &  avec 
adhérans ,  de  quelque  nation  qu'ils 
Iffent.  Enfin,  dans  les  prières  publiques  & 
|ivées,au  lieu  de  l'oraifon  qui  fe  faifoit  pour 
Ifouverain  Pontife ,  on  fubftitua  cette  ira- 
jécation  :  DéllvreT^  nous ,  Seigneur ,  de 
fêquc  de  Rome  &  de/es  excès  détef^ 
\bles. 

[En  ouvrant  ainfî  la  porte  au  fanatifme 
[à  rirréligion ,  Henri  ne  laiflbit  pas  de 
loigner  une  extrême  averfîon  de  Phé* 
ie;  &  le  parlement  déclara  en  termes 
[mels ,  que  ni  le  Roi ,  ni  fes  fujets  ne 
tendoient  point  s'éloigner   de  la  foi 
lolique.  On  avoit  changé  la  forme  des 
irfuites  ufitée  contre  Théréfîe ,  afin  d'hu- 
iler les  évêques  :  mais  en  fubordonnant 
[jugemens  au  nouveau  chef  de  TEglife 
çlicane ,  on  n'avoit  pas  rendu  le  fort 
me  XVI J^  S 
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àcs  accufés  moins  dur.  Henri  qui  fe  pj. 
quoit  d'être  théologien ,  efl'aya  d'abord  de  i 
la  difpute,  pour  en  foumettre  quelques, 
uns  :  s'étant  trouvés  plus  habiles  que  lui 
il  abrégea  la  difpute,   en  leur  prcporaotl 
l'alternative,  ou  de  chanter  la  palinodie 
Bul.l.i.ou  d'ctre  brûlés.  Ainfi  la  fcène,  d'abord 
fiirlafin.  tout-àfait  comique,  devint  tragique &| 
fanglante.  Quantité  de  perfonnes  recoo] 
nues  pour  hérétiques,  entre  autres, 
ton,  vicaire  de  Maidftone,  Bilney  &Ri.| 
chard  Byfield  fubirent  le  dernier  fuppjicej 
Celui  ci  commença  par  abjurer;  niaisétiiiit| 
revenu  à  Londres»  &  dogmatîfant  denoïKl 
veau,  il  fut  condamné  au  feu.  Ja 
Binham ,  dénoncé  de  même  comme  re) 
laps  après  une  abjuration  publique,  éproJ 
va  la  même  févérité.  Le  zèle  odieux  kl 
Henri  n^pargnoit  pas  même  les  cendroj 
des  morts.  Guillaume  Trac] ,  de  la  pro*! 
vince  de  Worchellre,  ayant  mis  dansfuj 
teftament  qu'il  ne  léguoit  rien  à  TËglife^ 
parce  qu'il  ne  demandoit  point  de  priera 
pour  Ton  ame  ,   &  qu'il  mettoit  uniqu 
ment  fa  confiance  en  Jcfus-Chrid  ^ansr^ 
chercher  rinterceiTion  des  faints;  oniif| 
terra  Ton  corps ,  &  on  le  fit  brûler,  lej 
duc  de  Nord-folk,  Gardiner  évéquei 
Winchellre,  Longland  évéque  de  Lincûli^l 
fç  prefque  tous  k«    ecclinaiti^ucs  ({i 
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avoient  encore  accès  ^  la  cour,  ne  ccf- 
foient  d'inculquer  au  Roi,  que,  pourjuf- 
tiHer  fa  conduite  à  Pégard  du  Pape ,  il 
dévoie  paroitre  plus  attaché  que  jamais 
Ha  fois  catholique.  Ennemis  jurés  de 
la  nouvelle  réforme  malgré  leur  lâche 
Icomplaifance  au  fujet  du  divorce  &  de 
la  fuprématie,  ces  courtifans  accordoient 
aux  réclamations  de  leur  confcience  tout 
ce  que  leur  permettoit  leurâlcheté,  &  s'op» 
pofoient  fortement  aux  réformateurs  héré- 
tiques, en  tout  ce  qui  ne  touchoit  point 
[à  l'article  délicat  de  la  primauté  Romaine. 

Les  feélaires  de  leur  côté  ^  appuyés  par 
|un  parti  qui  fans  doute  étoit  fort  gêné  par 
la  catholicité  d*apprét  d'Henri  VIII,  mais 
]ui  dans  le  -fond  étoit  le  plus  puifTant  ; 
)Chaxton  k  Latimer ,  en  faveur  auprès 
l'Anne  de  Boulen,  &  parvenus  aux  évê- 
thés  de  Salisburi  &  de  Worchef  Irt  -  Cran- 
ler,  archevêque  de  Cantorberi  ;  Thomas 
'rotnwel ,  miniftre  dont  Tafcendant  éga- 
)it  déjà  celui  de  Wolicy  dans  la  maifoa 
luquel  il  avoit  fervi;  Anne  de  Boulen 
^Ile-même ,  d'une  foi  aufli  équivoque  dans 

)us  les  temps  que  Tétoient  fes  mœurs  ; 
fous  ces  grands  aéteurs  ,  fécondés  cha- 
cun par  une  foule  d'intrigans  fubalter*^ 
jes,  travailloient  de  concert  à  établir 
fhéréfie  dans  Téglife  Anglicane.  Il  falloit 
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ménager  à  l'extérieur  la  catholicité  fchif. 
matique  du  Roi;  maison  n'avoitplusji 
franchir  que  le  point  où  confinent  !e 
fchifme  &  Phéréfie;  le-fuccès  répondit  à 
toute  leur  attente. 

Les  novateurs  s'efforçoîent  en  même 

temps  d'établir  leur  doélrine  en  France* 

'      k  déjà  il  y  avoit  dans  la  capitale  même  j 

plufieurs  perfonnes  qui  Tavoient  embraf. 

p,^        fée.    Le  religieux  &  vigilant  monarque 

tréinind.'^y^nt  appris  qu'eHe   fe  gliflbit  jufquei 

|).  7,       dans  la  faculté  de  théologie ,  avertit  cette 

compagnie  refpe^able   de  fe   tenir  en 

garde  contre  âes  membres  gangrenés, 

capables  au  moins  ,  s'ils  ii'infe.<5toientléj 

corps,  de  ternir  la  gloire  qu'il  s'étoitac- 

quife  par  une  foi  jufques-là  incorruptible. 
Le  parlement  donna  les  mêmes  ordres, 
&  la  faculté,  par  la  promptitude  &lij 
-  rigueur  de  fes  recherches  ,  remplit  tout] 
ce  qu'on  efpéroit  d'eile.    JJn  bachelier  | 

•  Bénédiélin  ,  nommé  Jérôme  Salignas,! 
~    fut  contraint  de  rétraéler  deux  propuJi' 

tions  malfonnantes  qu'il  avoit  avancéei| 
dans  un  exercice  public  ,  fur  la  prière 
vocale  &  l'inftitution  des  facremens.  On 

*  alla  plus  loin  contre  le  doéleur  Jeanj 
Morand  attaché  à  l'Eglife  d' A  miens,  j 
où  il  étoit  chanoine  de  la  cathédrale  &j 
vicaire  général  de  l'évéque.    On  avoiij 
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trouvé  chez  lui  les  ouvrages  de  Luther,    U.T.  Il 
que  la   bulle  de  Léon  X  défendoit  de^^,^»^* 
lire  &  de  garder ,  &  on  Taccufoit  d'a- 
voir etifeign^  Terreur.  Il  fut  mis  dans  les 
prifons  de  la  conciergerie  du  palais,  juf- 
qu'à  ce  que  les   propolitions  qu'on  lui 
jreprochoit  au  nombre  de  cent,   euirent  ,        ^, 
été  examinées.   Elles  furent  cenfuréesy   : 
comme  renfermant .  en  effet  la  doélrine 
du  Luthéranifme  fur  la  juftification  par 
la  foi  feule ,   fur  la  pftice   iniputative    » 
dont  Morand  faifoit  une  forte  d'impec- 
cabilité  pour  les  élus ,  &  fur  toutes  les 
conféquences  qu'on  tiroit  de  là  contre 
[rinvocation  des  faints  &  contre  les  au* 
très  obfervances  catholiques.  Le  dogma- 
tifeur  n'en  fut  pas  q.uitte  pour  fe  rétrac- 
ter: on  le  fit  palfer  de  la  prifon  dans 
(un  monaftère ,  où ,  pendant  une  année  , 
Ion  ne  lui  laiiîa  pour  vivre  qu'une  mo- 
[dique  penfion  fur  fon  bénéfice.  u 

C'eft  ainfi  que  la  réforme  opiniâtre  & 
[non  moins  artificieufe   alloit  par  degrés 
|à  fon  but ,  fans  s'étonner  beaucoup  des 
lenfures  &  des  peines  eccléfiailiques  , 
3as  même  de  quelques  arrêts   de  mort 
jue  l'énormité  du  fcandale  faifoit  rendre 
le  loîn  en  loin.    Un  religieux  de  Saint 
)omimque,  palfé  du  libertinage  à  Thé' 
[réfie,  ayant  porté  l'impudence  jufqu'à 
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époufer  deux  femmes,  &  n'en  montrant 
que  plus  d'audace  à  prêcher  la  doftrine 
qu'il  pratiquoit  fi  bien ,  fut  pris  à  Lyon, 
&  condamné  à  être  brûlé  vif.  Il  en  ap. 
pela  au  parlement  de  Paris ,  qui  confir. 
ma  la  fentence  ,  &  la  fit  exécuter  fut| 
la  place  Maubert;  après  que  le  coupable 
eut  été  dégradé  du  facerdoce  ,  fermoné 
publiquement,  h  livré  aux  infultes  de| 
la  populace.  Au  moment  de  l'exécution, 
il  voulut  parler  aux  affiftans  :  on  le  loi 
permit,  h  il  commença  d'une  manière 
édifiante.  Mais  cette  bouche  impure  s'é^| 
chappant  bientôt  en. impiétés  contre  la 
divine  Euchariftie,  on  s'empreffa  de  les  | 
étouffer  avec  lui  dans  les  flammes. 

Cette  févérité  impofa  fi  peu  à  la  feâel 
hardie,  que  dans  ces  entrefaites  elle  fit  | 
imprimer   des   placards   remplis  d'horri> 
blés  blafphêmes  contre  nos  faints  my- 
ftères  ,    d'inveélives  cruelles    contre  II] 
clergé,  &  de  menaces  contre  la  perfonne 
facrée  du  Roi.  Elle  les  fit  afficher  dans! 
la  ville  de  Blois  où  fe  trou  voit  la  Cour,| 
&  dans  la  capitale  du  royaume,  non  feu- 
lement aux  carrefours  ,  aux  places  pu* 
bliques  &  aux  églifes  ,    mais  jurqu'auxl 
portes  du  Louvre ,  îit   de  la  chambre 
même  du  Monarque.  AuflTi-tôt  le  pa^l^| 
ment  fit  de  févères  perquifitiôns  :  onar- 
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réta  plufîeurs  hérétiques  ;  &  par  les  in- 
I formations  qui  furent  drelFées,  on  trou- 
\n  qu'iî  s'étoit  formé  une  conjuration,  à 
1  l'effet  d'égorger  les  Catholiques  tandis 
qu'ils  affid croient  au  fervice  divin.  Tel 
étnit  le  génie  de  cette  feéle  prefque  à 
fon  origine  ^  &  les  forces  qu'elle  a  voit 
déjà  dans  le  royaume.  Le  Roi  revenu 
de  Blois  à  Paris  au  bruit  de  cette  nou- 
velle, &  beaucoup  plus  indigné  de  l'în- 
jore  faite  à  la  majetté  divine  que  des 
outrages  faits  à  fa  propre  perfonne ,  pu- 
blia un  édit  formidable  contre  tous  les 
hérétiques.  Et  pour  défavouer  d'une  ma- 
nière éclota  ':  leurs  facrilèges  excès,  il 
ordonna  u  v  i  oceflion  des  plus  folem- 
nelles^  où  le  Dauphin,  les  deux  princes 
fes  frères  &  le  duc  de  Vendôme  foute - 
noient  les  quatre  coins  du  dais  ,  fous 
lequel  étoit  porté  le  S.  Sacrement  :  le 
Roi  &  la  Reine ,  les  princefles  leurs 
filles,  tous  les  princes  &  les  feigneurs 
de  la  cour,  avec  cinq  cardinaux  &  m\ 
grand  nombre  d'évéques  ,•  fuivoient  pé» 
métrés  de  componélion ,  &  tenant  cha- 
cun un  Hambeau  à  la  main.  On  alla 
ainfi ,  depuis  S,  Germain  -  l'Auxerrois , 
iparoifle  du  Louvre,  jufqu'à  Notre-Dame. 
Après  la  cérémonie ,  le  Roi  ,  dans  la 
Igrande  falle  de  l'évêché,  fit  en  préfence 
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des  princes,  des  prélats,  des  principaux 
magiflrats  &  de  tous  ceux  qui  purent 
trouver  place,  un  difcours  qui  attendrit 
I>u  Boni,  les  affîflans  juiqu'aux  larmes,    d  Vous 
T.  VI,  p.»,  me  voyez,  leur  dit -il,  bien  différent 
'  ''''*•       r»  fans  doute  de  ce  que  j'ai  paru  toutes 
n  les  fois  qu'il  s'eft  agi  de  foutenir  la 
n  majefté  du  trôné.    Je  me   fouvenois 
y>  alors   de  la  qualité  de  maître  &  de 
r>  monarque ,  &  j'en  déployois  l'appareil 
r>  aux  yeux  de  mes  fujets  :  aujourd'hui 
^     r>  qu'il  dl  queftion  de  la  majefté  du  Roi 
■;         T>  des  Rois  ,  je  me  regarde  moi-mêmej 
y>  comme  un  fujet  &  un  ferviteur,  qui 
-r       n  partage  avec  vour  les  témoignages  de 
rt  notre  commune  dépendance.  Cet  arbi« 
Jl  V;      «  tre  (uprême  des  couronnes  a  toujours 
r>  protégé  vifiblement  l'Empire  François; 
«  &  (i  quelquefois  il  nous  a  frappés,  on 
'7      r»  a  reconnu  la  main  d'un  père  qui  ne 
^^      t;;  n  vouloit  que   rendre  les    enfans  plus 
«  dignes  de  lui.   Au  moins  ne  nous  a- 
w  t-il  jamais  abandonnés  à  l'irréligion, 
i,  .  V»  qui  eft  le  comble  du  malheur  pour  un 

y»  Empire.  La  France,  terre  unique  où 
«  il  ne  foit  point  né  de  monftre  funeiie 
«  à  l'Eglife ,  porte  encore  juftement  le 
V)  titre  glorieux  de  royaume  très -chrétien. 
«  Jaloux  d'une  diflinélion  fi  précieufe, 
->■»  tremblons  qu'enfin  on  n  î  nous  la  ra- 
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n  vifle;  &  empreflbns-nous  de  les  étouf- 

T,  fer  à  leur  naiffance  >  ces   roonftres 

91  d'impiété ,  conjurés  contre   un  facre- 

tt  ment  qui  eft  le  gage  des  plus  grandes 

y,  faveurs  de  Dieu  à  l'égard  de  fon  peu- 

f,  pie;  qui  efl  le  Fils  de  Dieu  lui-même^ 

f)  mart  en  croix  pour  nos  crimes  ,  ref- 

n  fufcité  pour  nous  rendre  la  vie ,  monté 

T)  au  Ciel  pour  nous   y  préparer  àea 

n  trônes*  J'ai  voulu  d'abord  ,  aux  yeux 

•f>  de  Tunivers  attentif  en  ce  moment  à 

n  toutes  nos  démarches  »  faire  le  défa- 

r>  veu  d'un  attentat  qui  n'a  été  commis  y 

n  j'en  prends  le  Giel  à  témoin  y  ni  par 

\  n  ma  faute  perlbnnelle  y  ni  par  le  man* 

j  Y»  quement  des  perfonnes  dépofitaires  de 

\n  mon  autorité.   J'ordonne  après  cela  , 

It)  que  les  coupables  foient  punis  avec 

\ii  une  rigueur  qui  empêche   à  jamais  ^ 

ifl  non  pas  fculeiBent  d'imiter  leurs  exem- 

j«  pies,  mai»  d'embraffer  leurs  opinions. 

h)  Je  conjure  tous  ceux  qui  mécoutent^ 

Uje  recommande  généralement  à   tous 

Umesfujets,  de  veiller  fi  bien  fur  eux» 

U  mêmes ,  fur  leurs   enfans  ,  fur  tous 

iT>  leurs  proches  ,  que  perlbnne  ne  s'é- 

\n  carte  de  la  doélrine  de  l'Eglife ,  dans 

*>  le  fein  de  laquelle  ils  me  voient  perfé- 

h  vérer  fi  hautement  avec  tous  les  grands  ^^^^^^^^ 

p  de  mon  royaume.    Oui ,  moi-même  »  p,  ^^Oi, 
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T»  moi  qui  fuis  votre  Roi  &  votre  fei. 
n  gneur,  (i  je  croyois  un  de  mes  niem- 
n  bres  infeété  du  poifon  détertable  de 
rt  rhérélie  ,  je  vous  le  donnerois  à  cou» 
n  per  ?  Que  dis-je  ?  Si  je  favois  qu'un 
n  de  mes  enfans  en  fût  entaché ,  je  le 
n  facrifierois  à  la  vengeance  &  à  Texé- 
r>  cration  publique," 

Telle  fut  rhorreur  fincère  de  Fran* 
cois  I  pour  les  nouveautés  hérétiques. 
Mais  que  les  Rois,  avec  les  meilleures 
dirpofitions ,  ont  de  périls  à  courir,  au 
milieu  de  ces  tentateurs  ap;uerris  qui  re*' 
viennent  fans  cefle  à  la  charge  I  Ils  pri- 
rent  ce  bon  prince  par  fon  amour  mêine 
pour  l'Eglife  ,  &  lui  perfuaderent  que 
rien  n'étoit  plus  propre  à  lui  rendre  la 
paix ,  que  d'en  conférer  paifîbicment  en 
France  avec  Philippe  Mélanchton  ;  le 
plus  habile  homme  de  TËurope,  lui  di- 
foient-ils ,  &  d'une  vertu  égale  à  fes  lu» 
mières,  modefte,  poli,  modéré;  qui  n'a 
rien  du  génie  Violent  de  Luther  &  de 
Zuingle  ;  qui  tout  au  contraire  s'eft 
toujours  efforcé  de  les  accorder  entre 
eux ,  &  avec  les  Catholiques  ;  qui  à  la 
vérité  n'approuve  pas  certains  abus  qu'on 
voit  maniffcftement  dans  la  difcipline  des 
derniers  fiècles  ,  mais  qui  détefte  le 
fchifme  formé  à  cette  occafioii  ep  Aile* 
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magne  ;  d'où ,  ajoutoit-on ,  il  peut  s'é- 
tendre aifément  en  France ,  &  y  caufer 
les  mêmes  ravages. 

Déjà  Mélanchton  avoit  fait  pafTer  en 
France  un   mémoire  artificieux,   où  la 
doélrine  Luthérienne  fe  trouvoit  expli- 
quée ,  modifiée ,  déguifée  ,  de  manière 
à  faire  illufîon  à  des  perfonnes  même 
plus  indruites  que   les  gens  de   cour. 
D'un  autre  côté ,  les  entremetteurs  de  la 
fefte,  après  avoir  rapproché  pour  fon 
intérêt  la  Reine  de  Navarre  &  la  du- 
cheffe  d'Eftampes  ;  c*eft-à-dire  la  dévote 
du  parti  &  la  maftrefle  du  Roi ,   leur 
firent  engager  ce  prince  à  aller  entendre 
le  curé  de  S.  Euftache ,  nom'^é  le  Cgq , 
qui  préchoit  avec  un  grand  .encours  de 
peuple,  entraîné  fur  les  pas  de  tout  ce 
qui  afpiroit  au  titre  de  favant  &  de  bel 
efprit.  Ce  novateur  applaudi  pouffa  les 
chofes  plus  loin  que  Luther  même  ;  & 
parlant  en  Zuinglien  fur  TEuchariflie,  il 
ciu  d'une  manière  affez  originale  ces  pa- 
roles de  la  préface  de  la  meffe ,  furfum 
corda  :  il  dit  qu'il  ne  falloit  point  s'ar- 
rêter à  ce  qui  étoit  fur  l'autel  ,   mais 
s'élever  jufqu'au  Ciel  par  la  foi ,  pour  y 
trouver  le  fils  de  Dieu.  Le  Roi  n'apper- 
çut  pas  trop  le  venin  caché  fous  ce  tour 
artificieux:  mais  les  cardinaux  de  Lorraine 
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h  de  Tournon  entreprirent  le  prédica- 
teur,  &  le  pouflerent  fi  habilement,  qu'ils 
le  réduifirent  à  Confefler  fon  erreur.  Il  fut 
contraint  de  la  rétraéter  en  chaire ,  auili 
publiquement  qu^ii  Tavoit  annoncée. 

Cependant  le  projet  de  faire  venir  Mé. 
lanchton  en  France  fc  fui  voit  toujours; 
&  ta  cabale  eut  encore  affez  d'afcendant, 
pour  l'y  faire  inviter  par  le  monarque, 
qui  lui  offrit  des  pafTe-ports,  &  des  ota- 
ges même,  pour  garans  de  fa  fureté  du-, 
rant  tout  fon  féjour  dans  le  Royaume. 
L'adroit  feftaire  avoit  accepté  ces  offres 
.  flatteufes ,  &  déjà  toute  la  fefte  triom- 
phoit  ;   quand  le  cardinal  de  Tournon, 
indigné  que  la  candeur  de  fon  Roi  fût 
Florîm  de^infi  le  jouet  de  la  fourbe  hérétique, 
Rc'mond»  imagina  ,   dit-on ,   le  ftratagéme  fuivant 
P-  ^55*    pour  ta  faire  échouer.  11  fe  préfenta  chez 
]e  prince ,   tenant  à  1»  main  les  œuvres 
de  S.  Irénée.  François  I  ne  manqua  point 
'  de  lui  témoigner  de  la  furprife  5  &  lui  de* 

manda  quel  étoit  ce  beau  livre ,  dont 
tant  d'autres  objets  ne  pouvoient  le  ditirai- 
re.  Sire ,  lut  répondit  le  cardinal ,  c'ell 
véritablement  un  beau  livre;  c'eflTou- 
•vrage  de  Tun  des  premiers  apôtres  de 
votre  Royaume,  de  Hlluftre  dofteur  & 
'  martyr  S.  Irénée,  qui  gouvcrnoit  dans 
ifr  /ecofid  £ècle  mon  églife  de  Lyon.  Or 
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jeliroi»  le  bel  endroit  où  il  eft  rapporte, 
que  [es  apôtres  ne  vouloient  pas  avoir  le 
moindre  commerce  avec  les  hérétiques  ; 
jufques-là  que  S.  Jean ,  que  le  difcipie 
bien  aimé  du  Seigneur  sMtant  rencontré 
dans  un  bain  public  avec  Thérétiqui  Ce* 
rinthe,  fortit  avec  précipitation  en  criant 
aux  fidèles  ;  Fuyons  d'ici ,  mes  chers  en- 
fans,  de  peur  que  nous  ne  foyons  écra- 
fés  fous  les  murs  qui  recèlent  cet  ennemi  ■  : 
de  Dien.  Vous  néanmoins,  Sire,  vous 
le  fils  aîné  de  rElglife  &  fon  premier  pro- 
teiîlcur ,  vous  appelez  auprès  de  vous 
le  plus  fidèle  difcipie  de  Théréfiarque  Lu- 
ther, ennemi  le  plus  dangereux  de  l'Eglife 
Catholique,  à  qui ,  par  fa  douceur  perfi- 
de ,  il  a  caufé  plus  de  dommage  que  toute 
la  fureur  de  fon  maître.  Le  Roi  extrême- 
ment frappé  de  ce  difcours ,  révoqua  tur 
le  champ  les  paffe-ports  &  les  ordres  qu'ii 
avoit  donnés ,  &  fît  ferment  de  fe  tenir 
inviolablement  attaché  à  la  croyance  de 
l'Eglife. 

Tout  ceci  n'Seft  que  la  relation  d'un  au- 
teur particulier ,   prefque  contemporain 
cependant.  Pour  les  efprhs  qui  ne  goû-  V.  d'Ar- 
teront  pas  ces  coups  de  théâtre ,  peu  con-  geniré,T, 
formes  en  effet  au  goût  déjà  épuré  du  fié-  k^;  ^^^ 
de  où  on  les  place  ;  voici  des  faits  tirés      ^ 
d'aâes  authentiques  >  qui  toutefois  ne 
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détruifent   pas   ce  qu'on  vient  de  lire. 
François  I  préoccupé  du  bon  effet  que 
pourroient  produire  des  conférences  entre 
Mélanchton    &  les  théologiens  catholi- 
ques ,   fit  avertir  la  faculté  de  Paris  de 
nommer  des  députés  propres  à  bien  rem» 
plir  cet  office.  Lesdodeurs  affemblés  à  ce 
fujet  firent  rcpréfenter  au  Roi ,   que  ce 
qu'il  propofoit  avec  âts  vues  pures  pour 
le  bien  de  la  religion ,  la  mettoit  au  con- 
traire dans  le  plus  grand  péril  ;  que  la  voie 
des  difputes  avec  les  hérétiques ,  outre  Tes 
dangers ,  étoit  peu  féante ,  d'une  longueur 
infinie,  &  qu'elle  avoit  toujours  été  par» 
faitcment  inutile  ;  qu'on  fembleroit  par- 
là  remettre  en  queflion  ce  qui  avoit  été 
décidé  formellement  par  TEglife;  que  les 
Allemands  dans  leurs  mémoires  ne  fai- 
foient  que  trop  d'injure  à  ces  décifions, 
puifqu'ils  demandoient  qu'on  fe  relâchât 
de  part  &  d'autre;  ce  qui  n'étoit  pas  cher- 
cher à  rentrer  dans  TEglife ,  mais  vou- 
loir entraîner  les  Catholiques  dans  leurs 
erreurs.  Les  doéleurs  parcouroient  enfuite 
les  diflférens  articles  du  dogme  k  de  la 
difcipline  ancienne,  que  les  médiateurs  du 
parl^  propofoient  plus  ou  moins  clairement 
d'infirmer  ;  après  quoi  fuivoit  une  efpèce 
de  formulaire ,  qui  devoit  être  envoyé  à 
Mélanchton  k  à  Tes  partifans ,  afin  de 
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juger  fi  leur  projet  de  réunion  étok  fincère. 
On  leur  demandoit  par  cette  forte  de  pré- 
liminaire, s'ils  vouloient  reconnoître  que 
l'Eglife  Militante ,  établie  fur  le  droit  di- 
vin, ne  peut  errer  ni  dans  la  foi  ni  dans 
les  mœurs  ;  que  S.  Pierre  a  été  le  chef  de 
cette  Eglife  fous  Jéfus-Chrift,  &  que  le 
Pape  fon  fucceifeur  IVft  encore;  que  tous 
les  Chrétiens  font  obligés  d'obéir  à  la  même 
Eglife,  &  de  .^'en  tenir,  comme  des  en- 
fans  dociles  &  de  fidèles  fujets,  à  ce  qu'elle 
enfeignera  ou  décidera.  î.         » 

Une  marche  fi  conforme  *à  la  vraie  ca-  «       '  * 
tholicité  que  le  religieux  Monarque  ne  , 
manqua  point  d'y  reconnoître ,  renverfa 
refpoir  &  toutes  les  manœuvres  de  la  fefte. 
Dès  là,  il  ne  fut  plus  queftion  d'attirer  Id.T,IJ, 
Mélanchton  en  France.    Il  eft  vrai  qucP'^^*N 
l'Eleéleur  de  Saxe  s'oppofaaufli  à  ce  voya-   f 
ge  :  mais  Luther  lui-même  ne  laiflbit  pas 
de  le  défirer ,  '  &  Mélanchton  déféroit  H 
peu  à  la  volonté  de  fon  fouverain ,  qu'il 
avoit  projeté  de  s'avancer  fous  d'autres 
prétextes  jufqu'à  Francfort,  pourfaifir  la 
première  occafion  de  fe  jeter  en  France. 
Ainfila  caufe  de  fon  changement  fut  celui 
des  difpofitions  de  François].  Mais  l'af- 
front qu'il  eifuyoit,  demeura  du  moins  affez 
couvert,  pour  lui  laifTer,  comme  à  bien 
d'autres  amis  prétendus  des  princes  dont 
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ils  ne  font  que  les  corrupteurs ,  la  gloire 
entière  d^une  invitation  qui  avoit  été  ré* 
traélée.  Cependant  le  Monarque  indigné 
du  manège  &  de  Taudace  des  feétaires^ 
les  fie  pourfuivre  par  le  magi(irat.  Six 
d'entre  eux,  auteurs  des  blafphémes afli. 
chés  contre  le  Saint  Sacrement ,  furent 
d^abord  condamnés  à  périr  dans  les  fiam* 
>  mes;  &  pour  infpirer  plus  de  terreur, 
on  imagina  une  façon  toute  particulière 
Mcm.  ^^  '^s  tourmenter.  On  attachoit  le  crimi- 
dnBeli.  1.  nel  au  defllis  du  bûcher,  dans  un  fiège 
4jP.  aSf.  fufpendu  qu'on  defcendoit  &  qu'on  relc-, 
voit  à  plufieurs  reprifes ,  jufqu'à  ce  que  le 
coupable  fuffoqué  &  demi  brûlé  rendît  l'ef» 
prit,  &  alors  on  le  laiffoit  tomber  dans 
les  brafiers,  pour  y  être  confumé.  Dix- 
huit  perfonnes,  complices  des  fix  prcmiè* 
res,  fubirent  le  même  fupplice.  On  ob* 
(ërve  que  tous  étoi<fnt  François:  tant  il 
importe  aux  chefs  des  nations  les  plu» 
fumes  y  de  fermer  la  première  entrée  à  1» 
contagion  du  dehors. 

Le  piège  tendu  à  la  candeur  de  Fran- 
çois 1  ayant  manqué,  comme  on  vient 
de  le  voir,  oh  tenta  auffi-tôt  de  l'induire 
dans  un  autre  d'autant  plus  dangereux, 
'  qu'il  ne  pfovenoit  plus  d'une  terre  fuf' 
pcéte,  &  qu'il  avoit,  pour  ainfi  dire, 
Tair  tout  François.  Jafquçs  là  to os  les 
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corrupteurs  de  la  religion  avoient  paiTé 
en  France  pour  les  fedateurs  de  Théré- 
fiarque  Allemand ,  k  Ton  ne  s^étoit  point 
apperçu  qu'aucun  François  eût  dogmatifé 
en  chef.  Calvin ,  à  la  vérité ,  avoit  donné 
quelque  fcandale  à  Paris,  &  obligé  de 
quitter  cette  capitale,  il  avoit  féduit  queN 
ques  perfonnes  dans  les  provinces  :  mais 
ces  œuvres  de  ténèbres  ne  lui  donnoicnt 
aucune  priéféance  fur  les  feélaires  com- 
muns, parmi  lefquels  il  demcuroit  tou- 
jours au  rang  de  fubalterne.  Il  voulut 
enfin  figurer  en  héréfîarque,  dans  une 
nation  qui  fe  glorifioit  de  n'avoir  point 
encore  enfanté  de  pareil  monllre.  Mais 
il  n'acquit  même  cette  renommée  bon- 
teufe,  qu'en  réchauffant  les  conceptions 
brutes,  les  hidoriettes  calomnieufes ,  les 
bouffonneries  infultantes ,  toutes  les  rap- 
fodies  Germaniques  ,  &  plus  encore  les 
blafphémes  Helvétiques  des  Sacramentai- 
rcs.  Ainfi  verrons  -  nous  dans  la  fuite  le 
François,  admirateur  précipité  des  pro- 
dDCtions  étrangères ,  accréditer ,  natura- 
lifer  en  France  les  erreurs  Belgiques. 
Calvin,  par  la  publication  de  fon  Jn/ii* 
tution  Chrétienne ,  prit  enfin  Tair  origin^il 
d'un  héréfîarque.  Cet  ouvrage  ,  ébaLché 
dans  l'Angoumois ,  fut  imprimé  pour  la 
première  fois  à  Bàle  ,   prefque  informe 
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encore ,  ou  du  moins  fort  éloigné  de  Pétaî 
où  il  eft  aujourd'hui  ;  h  dès-lors  cepen. 
dant,  il  fut  dédié  à  François  I,  en  langue 
Françoife,  comme  il  avoit  été  compofé. 
L'auteur  le  mit  bientôt  après  en  Latin, 
avec  une  élégance  &  une  pureté  de  dic- 
tion digne  de  l'ancienne  Rome.  On  en 
fît  enfuite  des  éditions  fans  nombre, 
avec  tous  les  foins  &  toutes  les  recher- 
ches d'ufage  dans  la  bibliographie  de 
parti. 

La  Préface  qui  s'adrefîe  au  Roi ,  eft  ci- 
tée comme  un  chef-d'œuvre.  Elle  ne  mé-, 
rite  pas  moins  cette  qualité  par  fon  arti- 
fice que  par  fon  éloquence.  Les  voies  de 
rigueur  continuant  en  France  contre  les 
hérétiques,  c'efl  là-deffus  que  leur  nou- 
veau chef  ufe  de  toutes  les  reflburces  de 
l'art  oratoire  ,  d'où  il  tombe  fur  le  gou- 
vernement de  l'Eglife  Romaine ,  qu'il 
s^étudie  encore  davantage  à  rendre  odieux. 
Mais  le  croiroit-on ,  li  ce  monument  ne 
fubfidoit  pas ,  qu'un  homme  fi  vanté  pour 
fes  talens  y  prétend  que  depuis  la  dépo- 
fition  d'Eugène  IV  au  concile  de  Bâie, 
îl  n'y  eut  que  de  faux  pafteurs  dans  l'E- 
glife ,  parce  que  ce  Pape  &  fes  cardinaux 
y  ayant  été  dépofés ,  ils  n'avoient  pu  met- 
tre en  place  que  des  fchifmatiques ,  qui 
à  leur  tour  n'ont  pu   que  perpétuer  le 
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fchifme  ?  Calvin  pouvoit-il  ignorer  Tétat 
de  folitude  &  de  décri  univerfel,  où  fe 
trouvoit  le  concile  de  Bàle  lorfqu'iî  'é- 
pofa  Eugène  ;  que  l'anti  -pape  même, 
Amédée  dit  Félix,  s'étoit  fournis  au  Pape 
Nicolas  fuccefleur  d'Eugène  ;  que  toutes 
les  cenfures  avoient  été  révoquées  de  part 
&  d'autre ,  &  Nicolas  reconnu  de  TE- 
glife  univerfelle  pour  feul  &  vrai  Pontife  ? 
l£ft-ce  à  rignorance,  ou  à  une  odieufe 
duplicité,  qu'on  doit  rapporter  un  écart, 
où  ne  tomberoit  pas  le  plus  mince  théo- 
logien? 

Le  plan  de  l'inftitution  fut  drefle  fur 
lefymbole  des  Apôtres ,  qui  efl  de  toutes 
les confeflions  de  foi,  &  la  plus  courte, 
&la  plus  refpeftable.  Ainfî,  comme  il  y 
a  quatre  parties  dans  le  fymbole ,  la  pre- 
mière qui  traite  de  Dieu  le  père  &  de 
la  création ,  la  féconde  de  Dieu  le  fils 
&  de  la  rédemption ,  la  troifième  du  S. 
Efprit  auteur  de  notre  fanélification ,  la 
I  quatrième  de  l'Eglife  &  des  biens  qui 
jfont  en  fa  pofleflion  ;  l'Inflitution  a  de 
même  quatre  livres,  dont  chacun  répond 
à  chacune  des  parties  de  ce  fymbole.  Ce 
jn'eft  pas  une  controverle,  ni  même  une 
aiialyfe  fuivie  que  nous  prétendons  faire. 
Après  tout  ce  qu'on  a  vu  des  erreurs  de 
Luther  &  de  Zuingle ,  ii  fuftit  de  don- 
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ner  la  première  idée  de  l'inflitution  dé 

Calvin  qui  en  eft  le  complément,  &  d'en 

relever  le»^  traits  qui  lui  donnent  fon  ca- 

raélère  particulier. 

Mît.     Calvin  ,  dans  fbii  premier  livre,  pré, 

eàlv.edit.tend,  comme  Luther,  que  l'Eglife  n'ell 

1667,1.1,  pjjgjygg  jjgg  écritures;  qu'il  ne  lui  appar- 

^'  *^'  tient ,  ni  de  décider  de  leur  authenticité, 
t\  d'en^  déterminer  le  fens  ;-  parce  que 
tout  cela  eft  configné  duns  nos  cœurï 
par  le  témoignage  de  Tefprit  de  Dieu.  B 

>  y  attaque  de  même  le  culte  des  images, 

fous  prétexte  que  ceux ,  qui  les  honorent,^ | 
leur  attribuent  toujours  quelque  puiîTancej 
divine,  &  qu'il  y  a  par  conféquent  delà 
fuperftition  dans  tous  ces  cultes.  Quant 
au  témoignage  des  écritures,  il  en  étend 
la  néceflîté  jufqu'à  la  notion  d'un  Diea 
créateur  ;  ce  que  l'homme ,  dit-il ,  ne  ptut 
acquérir,  rti  parle  fpeétacle  admirable  de 
l'univers ,  ni  par  toutes  Tes  lumières  na- 
turelles ,  qui  font  obfcurcies  par  Ton  ig- 

L.I,p.io.  noraijce  &  fa  dépravation.  Sans  les  divi. 
nés  écritures,  ajoute-t-il  en  oubliant  Job 
&  les  autres  julles  qui  n'ont  pas  vécu 
fous  la  loi ,  perfonne  ne  peut  avoir  le  goût 
de  la  faine  doétrine.  Sur  la  Trinité,  il  dit 
que  \e  fils  de  Dieu  a  fon  effence  par  lui- 
même  ;  ce  qui  n'eft  ici  qu'une  expreflion 
inexaw^ç.  Mais  on  lui  reproche  très  jU' 
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dément  d'avoir  dit  ailleurs,  que  le  fils  • 
ji'eft  pas  Dieu  de  Dieu ,  &  d'avoir  blâmé 
cette  exprelfîon  du  faint  concile  de  Nicée  ; 
I  d'où  bien  ^^s  auteurs  ont  regardé  cet  hé- 
réfiarque ,  comme  penfant  mal  du  premier 
de  nos  iriydères. 

Dans  le  fécond  livre,  il  dit  nettement  Lîb.  2, 
U'il  ne  reconnoît  poipt  cie  liberté  dans?»  63, 
l'homme  coupable  du  pédié   d'origine  , 
|&  qu'il  ne  fauroit  fouffrir  qu'on  donne 
Ile  nom  de  libre  arbitre  h  auffi  peu  de 
Ichofe  que  l'exemption  de   contrainte, 
refte  unique  de  cette  faculté.   Il  n'y  a   ib.p.70 
plus  dans  l'homme ,  ajoute-t-il  en  termes  &  '^1% 
exprès ,  qu'aveuglement  &  que  corrup- 
tion. La  volonté  fubfifte  encore;  mais 
[elle  eft  entraînée  nécclTairement,  &  néan- 
[moins  fans  contrainte  ;  car  ce  fera  tou- 
[jours  la  volonté  qui  péchera,  quoiqu'elle      •  > 
[ne  puifle  û'abftenir  de  pécher;  de  même 
[que  le  démon  fait  le  mal  volontairement, 

juciqu'il  ne  puifle  faire  autre  chofe  que  , 

|e  mal.  En  expliquant  ces  mot? ,  Jéfus» 
Khriji  efl  defcendu  aux  Enfers ,  le 
Tcandaleux  novateur   ofe   dire  que  cet 

lorame-Dieu  a  fouffert  dans  (a  paîFion 
fa  peine  des  damnés ,  &  que  ce  fut  dans 

ce  fentiment  qu'il  s'écria  fur  la  croix  , 

"hn  Dieu^  mon  Dieu ,  pourquoi  nûa» 

!t\-vQus  abandonné?  Voilà  ce  que 
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*  refprit  particulier  psut  fuggérer  à  ceux 
qui  l'ont  mis  en  vogue;  c*e(t-à-dire  le 
blafphême  ,  la  plus  énorme  impiété ,  le 
fcandale  affreux  qui  attribue  au  Fils  de 
Dru  lui-même  les  fentimens  de  défefpoir 
à  de  haine  de  Dieu  qu'emporte  nécef» 

^t.      .     ikircment  la  peine  des  damnés. 

'  Le  troifîème  livre  traite  du  S.  Erprit 

&  de  Tes  dons  ;  &  le  premier  de  ces  dons, 
félon  Calvin ,  eft  l'aflurance  inébranlable 
qu'ont  de  leur  falut  tous  les  vrais  fidèles, 
'  qui  9  à  Ton  fens ,  ne  font  autres  que  I 
prédeftinés:  car  la  foi,  dont  il  tient quft| 

*  cette  affurance  eft  inféparable,  n'dja- 
mais  le  partage  des  réprouvés.  Ils  croient 
l'avoir  quelquefois,  pourfuit-il;  maisilîl 
n'en  ont  jamais  que  l'ombre  &  l'apparence,  | 

Lib.  3   C'^^  '^  ^^^^  ^^^'^^  encore  avec  Luther, 
p.  141  &  qui  opère  la  juftification  dans  rhomnie, 
ï43«       en  le  faifant  participer  à  la  juftice  dtj 
Jéfus-Chrift  que  cette  foi  lui  fait  impu- 
ter. Et  renchériffant  fur  le  féduéteur  del 
l'Allemagne,  cette  femence  de  vie,aioU' 
te-t-il ,  eft  tellement  enracinée  dans  nos 
\.     cœurs  j  qu'elle  ne  fe  perd  &  ne  s'altère 
jamais.  Voilà  bien  clairement  l'inaml* 
bilité  de  la  juftice  :  dogme  abominable, 
qui  difpenfe  l'homme  de  toutes  les  bonnes 
œuvres  ,  de  tout  devoir,  de  toute  atten- 
tion à  fon  falut  &  au  bien  de  la  fociét^. 
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Le  dogmatifeur  fe  jette  enfuite  dans  une 
longue  tirade  contre  le  facrement  de  pé- 
nitence, contre  les  fatisfaétions ,  les  in* 
dulgences ,  le  purgatoire  &  la  prière  pour 
les  morts;  répondant,  d'un  ton  d'ironie 
&  de  blalphéme,  à  l'exemple  deJCaime  ,- 

Monique  &  à  l'autorité  de  faint  Augu- 
(lin.  Il  traite  à  la  fin,  de  la  prédeftina- 
tion,  qu'il  attribue  à  la  feule  volonté  ^^ib.p.<2<u 
Dieu ,   même   pour  la  réprobation  des  254. 
hommes,  &  avec  une  dureté  qui  l'a  fait 
regarder  par  les  théologiens,  comme  A n- 
tilapfaire  ;  c'eft-à-dire  qu'indépendamment 
de  la  chute  du  premier  homme ,  il  ad^ 
mettoit,    tant  une   réprobation  qu'une 
prédeliination  abfolue ,  &  anéantiflbit  le 
libre  arbitre  dans  l'état  même  d'innocence. 
Ces  erreurs  font  encore  peu  de  chofe 
en  çomparaifon  de  celles  qu'il  a  raflem- 
blées  dans  le  quatrième  livre ,  où  il  pré- 
tend expliquer  la  nature  de  l'Eglife,  Ces 
marques  caraétériftiques ,  fon  régime ,  l*au- , 
torité  de  fes  paileurs ,  &  ks  facremens» 
Les  caraélères  diftinélifs  de  l'Eglife ,  fe-  ^^^       , 
Ion  lui ,  font  la  vraie  prédication  de  l'é-  273. 
vangile,  k  la  bonne  adminiftration  des 
facreraens:  indications  manifeftement  ab-  r  ,3 

furdes ,  puifque  ces  deux  objets  font 
beaucoup  plus  diliioiles  à  diftinguer ,  que 
l'Eglife  même  dont  elles  doivent  donner 
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Ib.p.278.1a  connoifTance.  Calvin  tournant  enfuitç 
cçs  machines  contre  TEglife  Romaine, 
dit  qu'elle  n'eft  plus  qu'une  ûcoU  .^'ido- 
lâtrie &  d'impiété,  que  Feinnice  trACine 
de  la  doélrine  évangélique  y  .:ft  anéan- 
tie;  en  quoi  il  renv^rlbit  hifen^'au  ^  (a 
propre  Eglife  9  établie  fi  lonp  -  temps  aprèj 
la  deihuélion  fuppofée  de  la  vraie  Eglife 

y''-  de  Jéfus  Chrifl.  Auffi  la  prétendue  réfo'- 
me  a-t-elle  été  réduitii  en  ce  point,  com-iic 
en  beaucoup  d'autres,  à  ddiiier  •-  ibn 
oracle.  îl  s'élève  avec  îa  même  aigreur 
contre  la  primauté  du  Pape,  contre! 
les  ordres  divers  de  la  hiérarchie  &  de 
ia  cléricature ,  contre  Tautorité  des  con- 
ciles, les  loix  &  les  cérémonies  ecclé- 
fiaftiques,  le  célibat  des  prêtres,  les  vœux 
de  religion ,  les  facremens ,  à  la  réferve 
feule  du  baptême  &  de  la  cène,  enfin 
contre  la  mefle  &  Tadoration  de  l'Eu. 

:  chariftie.   Quant  à  la  préfence  réelle,  il 

mit  la  dernière  main  à  l'héréfie  de  Zuingle, 
&  confomma  li  bien  cette  œuvre  d'ini» 

',c  ,'  quité,  qu'il  a  palTé  depuis  pour  le  chef, 
^  .  &  en  bien  des  endroits,  pour  l'auteur 
P*  367  ^^^  Sacramentaires.  Il  dit  cependant  que 

&feq.  le  vrai  corps  &  le  vrai  fang  du  Seigneur 
nous  font  donnés  dans  l'Ëucharidie,  & 
même  qu'ils  font  donnés  aux  indignes 
auiTi  véritablement  qu^aux  fidè'es  &  aux 

élus; 
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^]us  ;  qu'il   s^en  fait  une  manducation 
fubdancielle ,  &  que  les  âmes  en  font 
intérieurement  nourries.   Il  fait  tous  fes 
efforts  pour  prendre  un  milieu  entre  la 
I  préfence  réelle  de  Luther  avec  qui  il  re- 
tient le  pain  &  le  vin  après  la  confécra- 
jtion,  &  Tintrépide  Zuinglequi  n^admet- 
Itoit  qu'une  fîmple  figure  de  la  chair  & 
Jdu  (iing  de  Jéfus-Chrift.  Mais  comme 
'^^  il  n'y  a  point  de  milieu  entre  deux  cho- 
fes  aulfi  contradiéloirement  oppofées  que 
la  préfence  réelle  d'un  corps  &  lafimple 
repréfentation  de    ce  corps   réellement 
éloigné 9  Calvin,  avec  tous  fes  grands 
mots  de  participation  fubQancielle  parla 
foi,  &  d'objets  féparés  conjoints  par  la 
Ivertu  du  S.  Efprit,  n'a  pu  faire  entrer 
Idans  l'efprit  de  fes  difciples  que  la  doc- 
Itrine  de  Zuingle,    à  laquelle    en  effet 
iflous  les  voyons  aujourd'hui  'ibfolument    » 
Ibornés. 
11  ne  paroît  pas  que  Téloquence  de 
Calvin  ait  rien  cha        dans  les  difpoii- 
Itions  de  François  1  à  l'égard  des  nova- 
|teurs.  Le  Parlement  de  Paris  continua 
tontre  eux  toute  la  rigueur  de  Os  pour- 
fuites,  &  fignala  particulièrement  fon  zèle 
fcprès  la  publication  de  Vlnfiitution  Chré-    Tl^^d. 
\\tnnt.  Un  doreur  de  Tordre  de  S.  Be-  jj^j^^^e, 
hoît,  nommé  Jean- Michel,  avoit  perverti.  !*^^^*^* 
TomiXFIL  T 


434 


HlSTOlILS 

la   ville  de  Sancerre,  qui  fut  depuis  un 
des  boule varts  de  la  feéle.  Il  vint  enfuie 
à  Bourges^  où   les  partifans  de  Verreurj 
ne  manquèrent  pas  de  lui  procurer  uni 
auditoire  nombreux.   Un  jour  qu'il  de- 
voit  prêcher  dans  une  églife  paroifliale, 
le  clergé  vint  y  chanter  l'office  des  mortj 
Le  levain  des  nouveaut(?s  avoit  déjà  fer. 
mente  parmi  les  habitans  :  ils  renverferent 
les  livres ,  &  chaflerenc  les  ecclé(iaftiqueî.| 
Le    prédicant  paroiffant   enfuite ,  com. 
mença  fièrement  fon  difcours,  fuppriiMl 
Vy^j^e  Maria  à  la  fin  de  Pexode,&jttI 
lieu  de  cette  prière  d'ufage,  il  récltarol 
raifon  dominicale  en  François.   Un  mj'l 
gitlrat  de  Paris  qui  fe  trouvoit  préfent, 
le  leva  aufli-tôt ,  ^  d'une  voix  diflinélej 
commença  VAve  Maria  ;  mais  on  ii(| 
le  laifla  point  achever.  Les  auditeurs  svl 
meuterent,  &  les  femmes  fur-tout  s'abaj 
donnèrent  à  un  tel  emportement ,  qu'e^ 
les  l'euflent  aflbmmé  à  coups  de 
s'il  n'eût  pris  prompteraent  la  fuite. 
fe  mit  en  devoir  de  punir  ce  fcandalej 
on  procéda  contre  les  coupables;  & 
eurent  encore  aflez  de  crédit ,  pour  eiî 
pêcher  long-temps  les  pourfuites.  Eiifi 
le  prédicant  féditieux  fut  arrêté,  &piii| 
du  dernier  fupplice  par  le  parlement  i 
paris.  . ,.    , ,  ^.  . 


c 


Les  autres  |)arl6metis  marquèrent  le 
même  attachement  à   la  foi  nationale. 
I  Celui  de  Bordeaux  en  pnrticulier  fit  faire 
jdes  inibrmntions  dans  toute  Tdtendue  de 
fon  reflbrt;  &  ce  fut  à  cette  occafion 
qu'on  inquiéta  le  célèbre  Jule  Scaliger., 
Lui  profeiroit  la  médecine  dans  la  ville 
'Agen ,  l'une  des  plus  fufpeiîtes  du  ref- 
fort.   On  l'accufa  d'avoir  chez  lui  âes 
Ilivres  condamnés,  &  de  s'être  exprima       •  .,^,' 
tn  hérétique  touchant  l'Euchariftie  &  le 
jeûne  du  carême.   Il  eut  befoin  des  nmis 
çu'il  avoit  dans   le   parlement  de  Bor- 
deaux ,  pour  fe  fouftrflire  à  la  peine  que 
des  expreflions  peu  mefurées  auroient  pu 
|ui  faire  fubir.   Du  relie,  il  s'emprcfla  pQ^-g^  j„ 
Je  donner  des  preuves  de  fa  foumiflion  Apparat, 
incère  à  l'Eglife.   Au  moins  eft-il  con- 
Innt  qu'il  mourut  catholique.  On  afTure 
|ue  les  traits  erronés  qui  fe  trouvent 
lans  Tes  ouvrages,  y  ont  été  inférés 
far  des  hérétiques  fauflaires.  Il  n'en  eft 
ainfi  de  fon  fils  Jofeph,  pourvu  de 
poins  de  génie,  de  plus  de  mémoire,  \ 

ilement  dofte  ,  également    fatîriqUe , 
alement  allier  &  admirateur  de  fes  pro- 
rcs  lumières.   Son  attachement  au  cal- 
pifme  lui  fit  abandonner  fa  patrie,  pour  ' 
fixer  en  Hollande.     Il  témoigna  aii 
de  la  mort  regréter  fa  patrie  ^  &  dé-  . 

..  .    T  1        . 
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firer  d'être  enterré  dans  le  tombeau  del 
fon  père.  Alors  on  lui  demanda,  s'il  ne 
vouloit  pas  mourir  auiïï  dans  fa  religion 
paternelle;  à  quoi  il  ne  put  répondre 
que  par  fes  larmes.  Entre  les  travers  d(| 
Jule  Scaliger  ou  Lefcale,  les  plus 
eûtes  furent  fa  defcendance  prétendue! 
des  anciens  feigneurs  dePËfcale,  princetl 
de  Vérone ,  &  fon  déchaînement  fatiriqJ 
contre  Ërafme. 

Au  milieu  de  tant  de  fcandales,  il  $'d 
Jevoit  une  fociété  que  Dieu  femble  avoifl 
■deftinée  à   efTuyer  les  larmes  qu'ils 
fuient  répandre  à  TËglife  ;  fpécialementj 
procurer  du  moins  en  partie,  la  déc 
dence  des  feéles  qui ,  en  détruiront  la  l\ 
berté  de  l'homme  &  la  vertu  des  facn 
■niens,  fapoient  la  bafe  des  mœurs;  ài 
parer,  principalement  au  moyen  desap 
très  du  nouveau  monde,  les  pertes qa 
l'Eglife  avoit  faites  en  Europe  ^  à  fortnerj 
par  le  rétabliflement  de  l'éducation 
blique ,  une  génération  nouvelle  qui  pà 
foutenir  toutes  ces  œuyres  de  falut. 

L'an  1534 ,  au  temps  précis  où  levft 
jnin  du  Luthéranifme  &  celui  du  Calvi| 
nifme  réunis  enfemble,   firent  leur 
mière  éruption  en  France ,  par  les  blîl 
phéiiies  affichés  publiquement  dans  lai 
pitalî  de  ce  Royaume ,  Igpace  de  Loyo! 


I)  E     L*£  O  L  I  S  E  437 

{forma  fa  compagnie  ;  &  quoiqu^ËPp^^gnol 
Ide  naiirance,   comme  la  plupart  de  Tes 
premiers  difciples ,  il  dioifit  cette  capitale 
jpour  en  être  le  berceau.  Il  étoit  né  dans    pfl«n<^. 
la  Bifcaye  Efpagnole  ,  ancienne  d^pen-^^'j  ^'^' 
dance  du  Royaume  de  NaVarre  ;   &  ilMajf/i. ,' 
avoit  fuivi  jufqu'à  l'âge  de  vingt-neuf  ans      Bouh. 
laprofefiion  des  armes,  où  il  fignala  fa  Vie  de  S. 
rare  intelligence  &  la  fermeté  de  fon  cou-  'fi"* 
rage.  Ayant  eu  la  jambe  toute  fracalTée  au 
liège  de  Pampelune ,   &  les  pnnfernens 
traînant  en  longueur ,  il  demanda  quel- 
que roman  pour  fe  défennuyer.  Quoitjue 
les  livres  de  chevalerie  fuflent  alofs  très* 
Icommuns,  fur^-tout  en  Ëfpagne,    il  ne 
[s'en  trouva  point  dans  ce  moment  au 
château  de  Loyola,  où  le  malade  avoit 
[été  tranfporté  :  au  lieu  d'un  roman  ,  on 
[lui  apporta  la  vie  de  Jéius-Chrirt  &  des 
Ifaints.  Il  les  lut  comme  forcément,  &  d'a- 
Ibord  fans  goût  :  mais  la  grâce  agiflant 
[bientôt ,    il    trouva  dans   ces  exemples 
[quelque  chofe  de  plus  grand  que  dans 
[tout  l'héroifme  fabuleux  dont  il  avoit  Pi- 
linagination  remplie  :  après  quelques  mo- 
Imens  d'incertitude  &  de  combat  entre  la    .        - 
[chair  &  Pefprit,  il  prit  la  réfolution  dé-     ' 
formais  inébranlable  de  les  imiter.  Nous 
[ne  le  fuivrons  point  à  Notre-Dame  de 
[Mont-Serrat ,  à  la  caverne  de  Manrèfe, 
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dans  les  univerfités  d*Efpagne ,  ^.  eit 
plufieurs  autres  endroits  ^  où  travcfti  en 
pauvre ,  accufé  d'illufion ,  de  fédik^ion 
même  &  d*hérétie,  il  étonna  }e  monde  par 
tous  les  rpeétacles  que  peut  donner  la 
fainte  folie  de  la  croix.  Mais  H  le  début 
des  Oiints  &  celui  des  dévot;  ^phénièrei 
femblent  quelquefois  les  mêmes ,  certes 
la  fuite  &  le  terme  en  marquent  bien  la 
différence. 

En  Bfie]^  peu  de  temps ,  Ignace  jjt 
connoîtrc  le  caraélère  de  fa  vocation ,  par 
plufîeurs  de  ces  grandes  œuvres  qui  mar^ 
quent  prefque  toujours  un  faint.  Telle  fut 
entre  autres  la  converflon  qu'il  fit  à  Barce- 
lone d'un  monaftère  de  filles  qui  vivoient 
moins  en  religieufes  qu'en  courtlfiines, 
&  à  qui  la  bonne  odeur  de  fes  vertus  & 
Tonélion  de  fes  paroles  firent  rompre  fur 
le  champ  toutes  leurs  liaifons  dangereufes. 
Il  convertit  de  même  à  Alcala  un  ecdé- 
fiaftique,  dont  la  débauche  fcandajifoit 
toute  réglife  d'Efpagne  où  il  occupoitj 
une  des  premières  dignités.  Ayant  été 
dépouillé  à  Paris  du  peu  qu'il  avoit,  par 
un  ami  perfide,  &  apprenant  enfuite que 
le  voleur ,  tombé  malade  à  Rouen,  y 
étoit  réduit  à  une  misère  extrême,  Il  par- 
tit fur  le  champ  pour  y  aller  fubvenir,  H 
mit  à  foulager  l'on  ennemi  tout  rempreffe» 


toent  qu'il  femblpit  ne  devoir  employer 
qu'à  recouvrer  Ton  bien.  Un  homme  dç 
(Il  coiinoifliince  avnit  un  mauvais  com- 
merce avec  une  femme  qui  habitoit  une 
campagne  proche  de  Paris.  Ignace ,  après 
bien  des  remontrances  inutiles,  alla, mal- 
gré  la  rigueur  de  la  faifon ,  l'attendre  fut 
la  route,  au  bord  d'un  étang.  Il  s'enfon- 
ça jafqu'au  cou  dans  Peau  à  demi-glacée; 
&  quand  il  le  vit  proche ,  allez ,  lui  dit- 
il,  vous  repaître  de  vos  infâmes  plaifirs  î 
pendant  ce  ter^ips-là ,  je  fouHrlrài  pOU? 
vous,  afin  de  fufpendre  le  glaive  de  la  di- 
vine jullice  prêt  à  s'appefantir  fur  votre 
tcte.  L'impudique  ne  put  tenir  contre  une 
charité  fi  étonnante  ,  &  retourna  fur  fes 
pas,  la componétion  dans  Tame.  Le  faint 
convertit  encore  un  religieux,  revêtu  du 
facerdoce,  appliqué  au  minifière  de  la 
confiffion,  &  néanmoins  diffolu  dans  fes 
mœurs  ;  il  alla  fe  confeffer  à  lui ,  avec 
des  fentimens  fi  vifs  de  repentir ,  quM 
iles  fit  palfer  tout  entiers  dans  le  cœur  de 
Ice  méchant  prêtre.  Tels  furent  les  ellais 
|du  zèle  d'Ignace,  qui  n'étoit  alors  que 
Ifiinple  écolier. 

Après  qu'il  eut  dévoré  l'ennui  de  feS 
jclalTes,  recommencées  à  trente  ans;  plu« 
enflammé  que  jamais  du  zèle  de  la  gloire 
|deDieu  &  du  faiut  du  prochain,  il  déli- 
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héïn  fur  les  moyens  d'y  travailler  avec 
le  plus  de  fuccè^  ^   &  conclut  à  établir 
une  compagnie  d'hommes  apolloliques 
qu'il  choifît  dans  Tuniverfîté  de  Paris! 
Il  s'en  aiTocia  d'abord  fîx,  (ans  beaucoup 
de  peine,  à  l'exception  de  François-Xa- 
vier ,  qui  devant  produire  les  plus  grands 
fruits ,  fut  auifi  le  plus  difficile  à  gagner. 
Comme  la  naiflance  iiluftre  de  Xavier,  la 
beauté  de  fon  efprit,  le  fuccès  de  fesétu* 
des  lui  enfloient  le  cœur,  noncbftantle 
mauvais  état  des  affaires  de  fa  maifon;!! 
prétendoit  corriger  fa  fortune  «  &  s'avan- 
cer dans  le  monde  ^  par  la  voie  des  dig- 
nite's  eccléfiaftiques  :  genre  d'ambition  d'au- 
tant plus  inaccefîible  aux  impreffions  de 
la  grâce ,  qu'il  eft  plus  aifé  de  le  confondre 
avec  l'émulation  &  la  nobielTe  de  fenti- 
ment.   Mais  le  Ciel  mit  dans  la  bouche 
d'Ignace ,  des  paroles  de  feu ,  qui  triom. 
pherent  en  quelques  momens  de  tous  les 
artifices  de  îa  vanité.  Que  fert  à  rhom« 
me,  dit-il  à  Xavier,  de  gagner  tout  Tii- 
lîivers,  s'il  vient  à  perdre  fon  amePA 
ces  mots,  comme  au  trait  lumineux  dont 
Saul  fut  terraflî,  toute  la  fiené  de  Xavier 
céda,  &  il  demanda,  comme  Paul,  ce 
que  le  Ciel  vouloit  de  lui.  Quand  Ignace 
l'eut  bien  affermi  dans  fa  réfolution  avec 
fçs  autres  diiciples ,  tous  etifemble  coq* 
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v'nrent   de  fe  prémunir  fans  délai   par 
des  vœux  9  contre  Pinconftance  de  refprit' 

* 

humain. 

A  la  vue  de  Paris ,  &  du  pied  de  Tes 
remparts,  s^éleve  une  montagne  confa- 
crée  par  le  fang  de  Tes  premiers  apôtres  ; 
comme  pour  rappeler  fans  celle  aux 
François  ,  le  prix  de  la  foi  quMls  leur 
ont  tranfmife.  Ce  fut  fur  cette  mon- 
tagne, appelée  le  mont  des  martyrs, 
monument  vénérable  dans  tous  les  âges 
jau  fidèle  fincèie  ,  &  fur  le  tombeau 
même  de  ces  généreux  témoins  de  Jéfus- 
Chrift ,  qu'Ignace  ,  le  jour  de  Taflomp* 
ition  glorieufe  de  la  Mère  de  Dieu,  con- 
iduifit  Tes  compagnons  ,  pour  y  donner 
Inaiflance  à  une  compagnie ,  qui ,  fous 
Iles  aufpices  de  la  Mère ,  de  voit  braver 
les  perfécutions  &  prodiguer  fon  fang 
pour  la  gloire  du  Fils.  Dans  la  chapelle 
Ibuterraine  de  Montmartre,  où  Ton  croit 
que  l'apôtre  de  la  France ,  S.  Denys , 
fut  décapité,  &  qui  eft  en  eiïet  nommée / 
dans  les  ancien^  titres  l'oratoire  du  Saint 
Martyr,  ils  reçurent  la  communion  de 
la  main  de  Pierre  le  Fèvre  ,  le  premier 
[d'entre  eux  qui  eût  été  fait  prêtre  ;  après 
[quoi ,  d'une  voix  haute  &  diftinéle ,  ils 
Ifirent  tous  vœu  d'aller  en  Paleftine,pour 
(s'employer  à  la  converfion  des  infidèleis 
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du  Levant  i  &  s'ils  ne  pouvoient  y  paf. 
fer,   ou  s'y  établir,   d*aller  offrir  leurs 
fer  vices  au  Vicaire  de  Jéfus-Chrift  pour 
exercer  le  minillère  évangélique  en  quel 
pays  de  la  terre  il  Jui  plairoit  de  les  en- 
voyer.  Ils  s'obligèrent  en  même  temps  à 
quitter   tout   ce    qu'ils    poffédoient  au 
monde ,  &  même  à  n'exiger  rien  pour 
les  fondions  du  faint  miniftèi»e ,  tant  afia 
d'être  plus  libres  dans  ces  fonctions  fu- 
blimes ,  que  pour  fermer  fa  bouche  aux 
fectuires  ,  fi  étoquens  fur  la  cupidité  dej 
eccîéfiaftiques.   Dès  qu'ils  eurent  achevé 
leurs  études ,  ils  fe  tranfporterent  en  Ita- 
lie,  pour  l'exécution  de  leurs  promefiès. 
Pendant  que  la  France  préparort  ce 
fecours  à  la  religion ,  l'héréfie  fe  portoit 
en  Allemagne  à  des  excès  qui  dernsn- 
doient ,  pour  être  arrêtés  ,  non  plus  les  1 
foins  pacifiques  de  minidres  vertueux  &j 
fa  vans ,  mais  toute  la  force  &  la  vigueur 
de  la  puiflance  coaétive.  Des  fpéculations 
oifeufes  &  long-temps  indiiîCrentes  m\ 
yeux  d'une   courte  politique  ,    comme] 
n'occupant  que  des  femmes  &  des  hom- 
mes fans  lettres,  naquirent  les  violences,, 
les  féditions,  la  révolte  ouverte,  leren- 
verfement  de  tout  ordre  public.  C'eftcel 
qui  parut  principalement  dans  les  défof'| 
ities  affî-^ux,  que  les  Anab^ptiliesjtol^ 
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(es  à  Munfter ,  y  commirent  prefque 
aufiitèt  qu-ils  y  eurent  été  reçus.   Les     La  Bt- 
deux  forcenés  qu'ils  avoient  à  leur  tête  ^  ^ard.  Hirt, 
Jean  Matthieu ,  h  Jean  Bécold  appelé  ^^ll\ 
îiufli  Jean  cje  Leyde ,  du  lieu  de  fa  naif-  loo*  ' 
fance,  ne  purent  d'abord  s'emparer  que     Cochï. 
de  la  moitié  de  la  ville,  tandis  que  Tau-  adan.1554 
tre  dempuroic  au  pouvoir  des  magiilrats  :  ^'  '^^^' 
mais  la  difcorde ,  ainfi  ajoutée  au  fana* 
tiftQe^  n'en  rendit  le  fort  de  Munder 
que  plus  affreux.  Cependant  on  méi^gea 
un  accomnK)dement  ^  &  l'on  convint  dâ 
la  liberté  de  confcience  pour  les  trois 
partis  qui  divifoient  la  ville  ;   favoir  lef 
Catholiques ,  les  Lu/tbériçns  &  l^rs  Ana- 
baprilles;  mars  cet  accord  étoit  devenu 
impoffiMe.  Déjà  les  derniers  venus;  c'eft- 
à'dire  les  Anabaptides^ne  mettoient  plus 
de  bornes  à  leurs  prétentions.   Ils  invî- 
terent  les   troupes  d'illuminés  dont  ils 
avoieat  rempli  la  We^phalre ,  à  fe  ren* 
dre  inceflàmment  à  Muni^lcr,  avec  aflu-        '■ 
lance  d'être  bien  payés  de  leurs  peines. 
En  peu  de  temps,  la  ville  fut  inondée      , 
d'une  infinité  S&  miférabl^s  (ans  état  ^ 
fans  efpoir  que  dans  le   défordre ,  IduS 
iiuls  principes  ;  &  tous  les  bons  bour- 
geois regardant  le  pillage  comme  le  moin- 
dre danger  qui  les  menaçât ,  fe  retire- 
lent  prËCipitanimeat  avec   leurs  eicts^ 
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Les  magidrats  eux-mêmes ,  ne  fe  fent&nt 
point  alfez  forts  pour  étouffer  la  révolte, 
fe  faifirent  des  papiers  de  ia  maifon  de 
ville ,  &  s'enfuirent ,  avec  les  chanoines, 
tous  les  ecclédafliques  &  la  plupart  des 
Catholiques  Romains.  Les  Luthériens 
demeurés  avec  le  refle  de  la  bourgeois 
fie,  entreprirent  d*abord  de  réfîfter:  mais 
les  flots  de"  brigands  affluant  de  jour  en 
jour  avec  plus  d'abondance,  les  zélateurs 
du  Luthéranifme  fe  virent  contraints  de 
lâcher  pied  à  leur  tour ,  &  les  Anabap* 
tides  demeurèrent  feuls  maîtres  4e  It 
place. 

François  de  Waldeck ,  évêque  &  prii>ci 
de  Munfter,  eut  alors  recours  aux  Etas 
de  TEmpire  ;  &  cependant ,  avec  quti 
ques  fecours  provifoires,  vint  mettre  le 
f.cge  devant  la  ville.  Dès  que  Jean  Mat- 
thieu fe  vit  invelli  ,  il  entra  dans  Tes 
convuîfinns  prophétiques  ,  &  ordonna 
que  chacun  eût  à  lui  apporter  tout  ce 
qu'iî  avoit  d'or,  d'argent,  de  pierreries 
&  de  bijoux  de  toute  efpèce  ;  déclarant 
de  la  part  de  Dieu  ,  que  quiconque  y 
manq  leroit,  (croit  fur  le  champ  puni  de 
mort.  Soit  crédulité,  foit  crainte,  il  fut 
ponétuelïcment  obéi.  Encouragé  par  cet 
tflai  1  il  ajouta  que  Dieu  comraandoit 
encore  de  brûler  tous  les  livres ,  excepté 
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récriture fainte.  A  rinftant, chacun  s'em- 
prefla  de  les  porter  dans  la  place  publi- 
que, où  ils  furent  brûlés  fi  généralement, 
qu*après  la  réduction  de  la  ville ,  on  n'en 
retrouva  pas  un  feul  ,  quelque  exaétct 
recherche  que  Ton  en  fît.  Un  des  fpec- 
tateurs  ayant  lallfé  échapper  à  ce  fujet 
quelque  mot  de  raillerie  ,  Matthieu  le 
m»nda,  &  fans  autre  formalité,  lui  pafla 
au  travers  du  corps  la  hallebarde  qu'il 
portoit  par-tout.  II  prononça  des  loix  , 
qu'il  feignoit  lui  avoir  été  diétées  par  le 
S.  ECprit ,  &  les  fit  graver  fur  des  ta- 
bles, qu'on  expofa  aux  portes  de  la  ville. 
Légifliteur  &  général  tout  enfemble ,  il 
mena  au  combat  Tes  farouches  partifans , 
dont  la  première  fougue  lui  fît  remporter 
quelque  avantage  fur  les  affiégeans  éton-  Meshov. 
nés:  mais  dans  une  féconde fortie ,  oùill«5«&  ^ 
avoit  promis  de  la  part  de  Dieu  que  tous 
Tes  ennemis  feroient  taillés  en  pièces ,  il 
fut  tué  à  la  première  charge  ;  &  de  tous 
ceux  qui  Paccompagnoient ,  à  peine  il 
en  échappa  quelques-uns  ,  pour  porter 
dans  la  viMe  la  nouvelle  de  leur  défaite. 
Jean  de  Leyde  prit  aufîi-tôt  fa  place  ^ 
en  alTurant  que  la  mort  de  Ton  prédécef- 
feur  lui  avoit  été  révélée,  &  que  Dieu 
lui  avoit  commandé  d'en  époufer  la  veuve. 
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Le  fiège  de  Muiifter  ayant  ét^  converti 
en  blocus  &  lui  donnant  le  loifir  d'éta^ 
blir  Ton  autorité,  il  commença  par  feindre 
une  extafe  qui  dura  trois  jours.  Après 
quoi,  feignant  encore  de  ne  pouvoir  p^r» 
Içr,  il   fit  figne  qu'on  lui  donn^.t  une 
plume  &  du  papier;  &  il  écrivit,  que  la 
volonté  de  Dieu  étoit  que  fon  peuple  fût 
gouverné  par  douze  patriarcheçj,  comqic 
l'avoienî  été  les  Jfraélites.  Sur  le  champ 
il  nomma  les  douze  Tuppôts  qui  liji  étoient 
le  plus  ayeuglémeni  dévoués,  les  fit  re- 
Gonnoître  pour  juges  abiblus ,  h  ne  fe 
laiffa  voir  à  perfpnne,  qu  ils  ne  fùiïèrt 
en  pofleflion  de  l'autorité ,  Ayant  ét^é  fur- 
pris  en  adultère ,  il  prononça  au  noqi  de 
Dieu ,  que  le  oïariage  n^ttachoitpas  telle' 
ment   ut)  hai^me  à  une  femme,  qui) 
n'en  pût  avoir  en  aiéiEe  temps  plufieurs. 
Auffirtôt  après,  H  en  époufa  deux,  faiy 
jCo;npter  la  veuve  de  Jejan  Matthieu, 
jépoufe  priiticipale ,  deilinée  feule  à  la  royu- 
té ,  comme  ayant  appartenu  au  premier 
prophète.  Il  en  eut  par  la  fuite  jufqu'à  diK» 
fept.  Cette  loi  9  comme  toutes  les  autres, 
fut  reçue  ave<>^  un  applaudilTement  géné- 
ral. Un  feul  membre  de  l'aflemblée  ayant 
€fé  dire  qu'on  s'écartoit  des  faintes  écrim- 
res»  on  fît  à  Tinllant  ceirerroppofition, 
en  tranchant  la  tête  à  roppofant.  Une 
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conjur^^îoï*  que  formèrent  les  Anabaptl^ 
(les  les  moins  infenfés ,  n'eut  pas  une  ilîuâ 
plus  heureufe.  Comme  ils  prenoient  leurs 
raefures  pour  remettre  la  ville  fous  l'au- 
torité légitime  que  Texcès  de  la  tyrannie 
faifoit  enfin  regretter ,  ils  furent  décou- 
verts &  tous  mis  à  mort  par  difFérens  fup- 
plices.  Le  fanguinaire  prophète  ayant 
promis  les  premières  places  dans  le  ciel 
à  ceux  qui  leur  ferviroieflt-de  bourreaux, 
on  les  vit  fe  difputer  à  qui  en  rempliroit 
le  premier  Tofiice. 

L'autorité  du  tyran  étant  toute  établie ,  sieîcî.  I. 
il  ne  s'agifToit  plus  que  d'un  titre  pour  fi-  io,p.3i3. 
gurer  en  Roi ,  comme  il  fe  l'étoit  propo- 
fé.  Il  choifit  un  orfèvre ,  nommé  Tufcho^ 
cierer,  qu'il  avoit  mis  dans  fes  intérêts ,  & 
qu'il  inftruifit  en  peu  de  temps  à  faire  le 
propihète.  Deux  mois  feulement  après  avoir 
inftitué  le  gouvernement  des  juges,  il 
leur  fit  déclarer  par  ce  nouveau  prophète, 
que,  comme  le  Seigneur  avoit  autrefois 
établi  les  Rois  fur  Ifraël  à  la  place  des  ^ 

juges,  il  fubftkuoit  de  même  Jean  de 
Leyde,  en  qualité  de  Roi ,  aux  juges  de 
la  nouvelle  Sion.  Les  juges  découvrant 
fans  peine  la  fource  de  la  prophétie ,  & 
faifant  quelques  difficultés  de  fe  foumettre, 
Bécold  continuant  fa  comédie  facrilègc, 
protefta  que  Dieu  lui  avoit  délh  révélé  la     , 


même   chofe  qu'à  Tufchocierer ,  mais 
qu'âfpirant    plutôt  au  dernier  rang  qu'à 
la  royauté,  il  s'étoit  tu  fur  un  choix  qui 
Vy  élevoit  malgré  lui;  que  le  Seigneur 
ayant  parlé  néanmoins  à  un  fécond  pro- 
phète,  il  étoit  forcé  d'obéir,  &  n€  pou. 
voit  plus  fe  défendre  de  monter  fur  \t 
trône  où  le  portoit  l'ordre  du  Très-haut. 
Ce  propos  fini ,   il  commanda  aux  juges 
d'abdiquer ,  &  de  le  reconnoitre  pour 
Roi.  Ils  répondirent,  qu'il  n'appartenoit 
qu'au  peuple  de  donner  la  royauté.  Hé 
bien ,  reprit  Bécold  en  montrant  fon  or- 
fèvre, voilà  le  prophète ,  qu'il  fe  faffe  en- 
tendre.  A  ces  mots,  l'orfèvre  fe  tourne 
vers  les  juges,  &  leur  dit  :  De  la  part  du 
Dieu  tout-puiflànt,  qu'on  aiFemble  la  mul- 
titude fur  la  place  du  marché  :  là,  il 
rendra  fes  oracles.  Cet  ordre  ayant  été 
exécuté    fur   le  champ  ;   écoute  Ifraël, 
s'écria  le  prophète,  voici  ce  qu'ordonne 
le  Seigneur  ton  Dieu  :  On  dépofera  les 
juges,  auffibien  que  l'évêque  &  ks  rai- 
niftres ,  &  l'on  choifira  douze  perfonnes 
fans  lettres,  pour  annoncer  ma  parole  aux 
nations.  Et  toi ,  dit-il  à  Jean  de  Leyde, 
en  lui  préfentant  une  épée  nue ,  reçois  le 
glaive  que  te  commet  le  Roi  du  ciel  :  il 
t'établit   Roi-jufticief  de  toute  la  terre, 
pour  étendre  l'empire  d$  Sion  jufqu'aux 
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Uuatre  coins  du  monde.  A  rinPi:ant^  le&n 
de  Leyde  fut  proclamé  Roi,  avec  de 
grands  fignes  d'alégreffe  :  il  prit  les 
marques  de  la  royauté,  puis  fe  fit  cou- 
ronner folemnellcment  le  vingt- quatrième 
1  de  juin  1534" 

A  peine  ce  vil  tailleur  fut-il  reconnu 

jRoi,  qu'il  affj(fta  une  magnificence,  un 

faite,  une  hauteur,  un  empire  &   un 

derpotifme  jufqu'alors  fans  exemple.  Il  fit 

battre  quantité  de   monnoies ,  où  il  y 

avoit  d'un  côté  deux,  épées  en  fautoir, 

avec  cette  infcripiion.  Dans  toute  Vé* 

[tendue  du  royaume  de  Dieu ,  une  feule 

foh  ^^  M^^  baptême  ;    &   de  l'autre 

[côté,  fi  quelqu*un  ne  renaît  de  Veau 

Ifi'  dt  Vefprit ,  il  ri^ entrera  point  dans 

y;t  royaume  de  Dieu,   C'étoit- là  comme 

un  arrêt  de  mort,  contre  tous  ceux  qui 

refuferoient  d'entrer  dans  Tabfurde  feéle. 

{Un  des  premiers  foins  du  nouveau  Roi 

fut  d'envoyer  de  toute  part  fes  évangé- 

liftes,  dont  il  porta  le  nombre  jufqu*à 

vingt  lîx,  autant  pour  fe   procurer  des 

Irenforis,  que   pour  mettre  en  honneuf 

Ifon  nouvel  évangile.  Ils  partirent ,  après 

Iqu'on  eut  remis   à  chacun   d'eux   une 

Ipièce  de  monnoie  ;    &   ils  n'eurent  pas 

plus  tôt  le  pied  dans  le  lieu  de  leur  mif- 

iion,  qu'ils  fe  mirent  à  courir  comme 
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des  frénétiques,  en  criint  d'une  vuii, 
alarmante  :  Convertiffez-vous.  Ils  furent 
tous  arrêtés  &  punis  de  mort,  à  la  rd- 
ferve  d'un  nommé  Hllveai^m,  qui  fut 
remis  à  Tévéque  de  Munfter,  &  en  ob- 
tint fa  grâce,  au  prix  d'une  intelligence 
qu'il  promit  de  ménager  contre  les  re< 
belles. 

Hilverfum  retourna  au  Roi  de  Mur. 
fter ,  qui ,  d'une  yoix  terrible ,  lui  de. 
manda  comment  il  ofoit  revenir  feul ,  fan$ 
ayojr  rien  foufFtrt  pour  l'évangile ,  &  dé« 
Clara  fon  crime  inexpiable  autrement  qje 
par  la  mort.  Hilverfum  tournant  l'impo- 
fture  contre  l'impofteur ,  lui  répondit  qu'il 
revenoit  par  ordre  exprès  du  Seigneur, 
qui  i'avoit  tiré  de  prifou  d'une  manière  j 
miraculeufe.  £t  l'ange  qui  m'en  a  délivré, 
ajouta -t -il,  m'a  ordonné  de  vous  dire,! 
que  Dieu  vous  livroit  trois  puinaDtesyil.| 
les,  Amfterdam,  Deventer  &  Wézel.  Une 
faut  qu'y  envoyer  des  éyangéliftes  ;  les 
habitans  en  recevront  l'évangile  fans  op* 
pofition  9  &   fe  rangeront  ^e  leur  plein  | 
gré  fous  votre  obcilTapce.  Le  Roi  com- 
bla d'honneurs  &  de   bienfaits  cet  utile 
prophète  ,  &  ne  fongea  qu'à  recueillir  les 
avantages  qu'il    lui  annomjoir.    Par  ce 
moyen ,  Jacob  de  Campen ,  Matthieu  do 
MUdelbourg ,  avec  plufieurs  %ntm  (m' 
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tiques  des  plus  dangereux  ,  furent  tires 

deMunfter.  Bécotd  entreprit  cependant 

d'en  faire  lever  entièrement  le  fiège;  il 

raflen/  'a  quatre  à  cinq  mille  déterminés, 

fc  leur  fit  un  grand  feflin ,  avant  de  les 

conduire  à  Tennemi.  Le  Roi  k  ta  Reine , 

avec  leurs  courtifans  ,  fervifent  cet  amss 

de  brigands;  &  le  repas  fini,  le  Rc       ^ 

,    pain  qu'il  dHtribua  aux  conviv 

difant  :  Prenez  ,  mangez  &  annon 

mort  du  Seigneur.  La  Reine  enfuite  ^  .ic 

du  vin ,  qu^elle  difiribua  de  même ,  en 

difant  :  Buvez  &  annoncez  la  mort  du     Cochl. 

Seigneur.  Comme  enfuite  le  Roi  &  foop.  177. 

cortège  fe  régaloient  à  leur  tour,  on  vint 

lui  annoncer  qu'un  officier  des  affiégeans 

avoit  été  fait  prifonnier.  Il  quitta  le  ban? 

quet  pour  aller  lui-même  lui  trancher  la 

tête,  revint  enfuite  fe  mettre  à  table,  & 

iS^applaudit  de  cette  exécution  de  bour? 

|reùu,  comme  d*un  exploit  héroïque. 

Il  commit,  peu  après,  un^  atrocité  SleM.I. 
jbeaucoup  plus  révoltante  encore.  Malgré  ïOjP-S'^» 
tous  fes  efforts  &  fes  (Iratagémes  contre 
les  aifiégeans ,  la  ville  plus  ferrée  de  jour 
en  jour ,  fut  réduite  à  qne  (i  cruelle  di- 
fette ,  que  les  habitans  par  troqpes  y 
Imouroient  de  faim.  Une  de  fes  femmes 
emportée  par  la  commifération ,  dit  qu'elle 
m  pouyoit  croire  qus  le  Ciel  eût  con^ 
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damné  tant  de  perfonnes  à  périr  de  mi- 
sère, tandis  que  tout  abondoit  dans  la 
maifon  du  Roi,  non  feulement  pour  le 
befoin ,  mais  pour  les  délices.  Le  tyran 
fît  traîner  cette  époufe^  avec  toute  Ta 
famille ,  à  la  place  publique ,  la  fît  mettre 
à  genoux ,  lui  reprocha  fa.  faute  ;  puis 
tirant  fon  fabre,  il  lui  abattit  la  tête.  li 
ordckine  enfuite  que  fa  mémoire  foit  en 
exécration  ;  &  prenant  Tes  autres  fem- 
mes par  la  main  )  il  fe  met  à  danfer,  ex- 
horte le  peuple  qui  n^avoit  que  du,  pain 
(a  du  fel  pour  tout  régal ,  à  faire  la  ^êne 
chofe.  A  PinAant  tousfe  mirent  à  danfèri 
&à  chanter  enfemble,  en  rendant  grâce  1 
au  Père  Eternel.  Bécold.  a  voit  prophétie 
qu'avant  pâque  la  ville  feroit  infaillibte'j 
ment  délivrée  :  cette  fête  étant  arrivée 
fans  nulle  apparence  de  foulagement, 
l'impbAeur  contrefît  le  malade  penàntj 
fix  jours.  Il  parut  enfuite  dans  la  place 
publique,  monté  fur  un  âne  aveugle, & 
ditau  peuple  que  tous  leurs  péchés  avoient 
été  tranfportés  fur  lui  par  le  Père  CéleflcJ 
&  que  telle  étoit  la  délivrance,  incom- 
parablement la  plus  défîrable ,  qu'il  leoij 
avoit  promife. 

Un  aveuglement  fî  effroyable  n'étokj 
pas  difBcile  à  confondre,  au  moins  pouj 
les  catholiques,  qui,  par  Jes  preniim 
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Siemens  de  leur  créance ,  en  firent  tou- 
cher au  doigt  le  délire  &  toute  Thorreur. 
Les  Luthériens,  Luther  lui-même  crut 
ne  devoir  pas  garder  le  fîlence.  Cet  héré- 
fiarque  fit  parvenir  à  Munfter  une  dia- 
tribe violente ,  où  fubftituant  les  injures 
lux  raifons  que  démentoit  fa  propre  con- 
duite, il  leur  dit,  dans  Ton  Âyle  accou- 
tamé ,  qu*ils  font  poiTédés  de  tous  les 
démons  enfemble.  H  s^efibrce  enfuite  de 
faire  fentir  que  tous  les  articles  de  leur 
doétrine ,  qu'il  parcourt  fuccelTivement, 
font  contraires  à  Pécriture.  Mais  les  Ana- 
hptides  inftruits  par  lui-même  à  donner 
au  texte  facré  le  fens  que  chaque  parti- 
culier jugeoit  à  propos,  virent  avec  au* 
tant  de  mépris  que  dMndignation  IMncon- 
fêquence  d'un  maître  perfide ,  qui  leur 
falibit  un  crime  de  fuivrie  la 'voie  qu'il 
leur  avoit  enfeignée.  C'eft  pourquoi ,  dans  -  . , 
le  livre  du  Rétabliffement ,  qui  acquit  ^o^^;  ^JJ 
toute  fa  célébrité  pendant  le  fiège  de  lo  ,  *  p! 
Muniler,  ils  maltraitent  les  Luthériens  914* 
beaucoup  plus  que  les  catholiques.  Ils  y 
difent  en  termes  formels^  que  le  Pape  ^ 
Luther  font  deux  faux  prophètes  ,  mais 
que  le  fécond  eft  pire  que  le  premier. 
L'évane;éli(le  de  Leyde ,  aufli  bien  que 
celui  de  Wittemberg ,  ne  manqua  point 
de  s'ajttT  ;buer  une  million  extraordinaire , 
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leçué  immédiatement  de  Dieu.  Il  étolt,  à 
rentendre^  un  autre  Jean  Baptide^  verHi 
pour  appianir  la  voie  ;  mais  d*uiié  manière 
'«ùfli  différente,  qile  léfecond  avénemeat 
du  gauveur  étôît  différent  du  prétoi^; 
JeanBàptifte^  felèn  cies  prirïdpes ,  étai)t 
Venu  pour  annoncer  la  pénitence  aux  pé- 
cheurs ^  &  Jean  de  Leyde,  ^dtir  exter- 
miner les  pécheurs  dans  toute  l'étendue 
de  là  terre;  après  quoi  Jéfus-Chriflvien-; 
droit  9  avant  le  jugement  dernier ,  régner 
en  ce  inonde  'pendant  mille  ans  avec  fei 
éltrs.  Quoique  lès  Apôtres  n'fiufleht  m 
aucune  jurifdiétion  enmatière  temporelle, 
les  miniflfés  de  Téglifè  Anabaptiiie ,  tou- 
jours eh  vertu  de  leur  niiiHôn  extraordk 
nâite,  s^attribuoient  lé  droit  de  porter  lés 
armes  &  deVerferlé  (àng,  jufqu'à  ce  qu'ils 
euflem  fait,  dé  tous  les  Etats  de  runi- 
Vérs',  Une  feulé  république  entièrement 
Cdmpofée  de  Vr8'*«  chrétiehs  ;  c'eft  à  dire 
de  geris  qui  ne        édaifent  rien  en  pr(j- 
pte^  &  qui  véculiént  dans  une  cotntnu- 
rnaùté  parfaite. 

L'éb?uche  de  Cette  république  imagi' 
naire  touchoit  cependant  à  fa  ruine  en- 
tière. Le  éorps  Germanique  avoit  pris 
eh  cohfidération  les  juftes  demandes  de 
révêque  de  Munfter ,  &  de  tous  les  Etats 
voifins.  Dans  Une  diète  teiiu^  à  Worms, 
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on  lui  accôrî^à  pour  cinq  mois ,  deis  le- 
cours  proportionnées  au  befoin  ûù  il  fe 
trouvoit,  et  il  s'empreffa  d'en  ftiire  ùfàgfe. 
Il  donna  le  commandement  de  Parmée 
ao  comte  d'Orbcftcin,  lai  remit  fes  pro- 
pres troùi^es  y  &  ï^reffa  fi  Vivement  Tex-  ^ 
péditlon ,  que  les  rebelles ,  à  la  veille  de 
mourir  de  faim ,  eurent  bientôt  âts  alat- 
mes  encoi'e  plus  prelTantes ,  dâtis  le  dan- 
iger  prochain  bÛ  ils  fe  Voyoient  de  tombfer 
iau  pouvoir  àSx  vainc^ueur.   Il  y  en  eut  _ 

plùfieurs ,  cfi\  paflVre'ht  dans  le  ctinip 
eoDemi,  fi  ^âleis  &  ii  décharnés,  qu'ils 
ekitereht  la  compaîKôîti  iu  foldat  le  plus 
impitoyable.  iWus  touché  qo'e  perfonne  de 
[la  misère  de  ïon  tfoupêau ,  l'évéque  fit 
jeter  des  billets  dabâi  la  pla'ce',  ^our  avet- 
tirles  hàbitahs,  qu'on  leur  fèroit  grâce, 
I  pourvu  qu'ils  fiyrr^ffenl  Jeàii  de  Leyde  , 
[&  quelques  àùtrèis  furieux ,  tititeurs  prîii- 
cipaux  de  la  càlài'hitié  pUbliquie.  Le  tyrèln 
qui  furprit  quelqués-'utji  de  ces  billets , 
para  ce  coup ,  &  àpofta  idès  gardes ,  pour 
empêcher  qu'à  l*àvéntr  aiicun  des  ci- 
toiens  affamés  n'àMt  chercher  du  pain 
l^ans  le  camp  catholique.  On  île  latlTapàs 
de  tramer  une  cà'nfpirà^iôi'iV^iùe  toute  fa 
[vigitance  ne  put  découvrir. 

Il  y  avoit  dans  ^tuhft'et  iin  défeitènr  Hîft.dei 
Ides  troupes  de  l'évé4t»e,  q'ùï,  pô'ùr  mé- Anabapi. 
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.  riter  Ton  amniltie ,  conçut  le  deii'ein  del 

les  introduire  dans  la  place ,  à  la  faveurl 

de  la  confternation  générale  des  a(fiégéi.| 

11  fonda  un  fofTé  de  la  ville,  le  palTaOuuJ 

danger ,  &.  vint  trouver  le  prélat,  auqudi 

il  rendit  compte  de  fa  découverte  ;  sW 

frantà  marcher  à  la  tête  de  TexpéditioD,} 

en  preuve  de  rinfaillibilité  du  fuccès.  U 

véque  perfuadé ,  fit  encore  par  pitié  foiihl 

mer  les  rebelles  de  fe' rendre  :  fur  lea 

refus ,  il  marcha  fur  les  onze  heures  dg] 

foir  vers  le  lieu  marqué ,  avec  le  tram»] 

fuge  &  Péiite  de  fes  troupes,  quKuivi( 

d'affez  près  le  gros  de  Tarmée.   To 

réufiit,  comme  on  le  lui  a  voit  fait  ef^ 

pérer;  avec  de  grands  dangers  né 

moins  pour   cinq  cens  braves ,   eotré 

les  premiers  dans  là  place  ,  après  vià 

égorgé  les  garde$  d*un  baftion.  La  gtf<{ 

nifon  accourut  au  tumulte,  les  charge 

avec  furie ,  &  d'abord  avec  aflez  d'av 

tage  pour  leur  couper  la  communicatio 

avec  le  refte  de  leur  parti.  Mais  enSn  i 

firent  de  fi  grands  efforts,  quMls  fefiii'l 

firent  d'une  porte,  par  où  tous  les 

geans  purent  entrer.    Les  rebelles  ofiti 

encore  réfifter,  &  foutenant  un  fecoo 

fiège  à  rhôtel  de  ville;   le  carnage fd 

a^-eux  ,  jufqu'à  ce  que  Tamour  du 

tin  fuccédant  à  la  fureur  de  la  vengeance^ 


^ut  le  delïein  àel 

'ace,  ^  la  fj^^«« 
fraie  des  afliégéi.1 
'ille,  le  paffafiutti 
-le prélat,  auqudl 
découverte  i  sw 
e  de  VexpédUion»i 
ilé  du  ruccès.  l'é 
core  par  pitié  fon.| 
'  rendre  :  fut  leo 
es  onze  heures 


[ué 


avec  leim 


troupes,  qu^jyvl 

de  l'armée.  Tm 

e  lui  avoit  fait  rf^ 

nds  dangers  né« 

ns  braves ,   entu 

place,  après  avi 

n  baftion.  La 

„multe,  les  cbr| 

Idavec  aflezd'avî 

xla  communicatii 

'parti.  Mais  tM 
fcs,  qu'ils  fef*] 


tar  où  tous  les 

Les  rebelles  oft 
lutenant  un  fecoi 
fille;  le  carnage 
jue  l'amour  du 
•ur  de  la  vengeance 
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les  vainqueurs  fe  débandèrent  pour  le 
pil!age  ,  qui  s'étendit  à  tous  les  quartiers 
de  la  ville.  Jean  de  Leyde  ayant  échappé 
ta  maflacre,  fut  fait  prifonnier ,  avec  les . 
principaux   fauteurs  de   fon  impofture. 
Ainû  finit  le  règne  des  Anabaptiftes  à 
Mander  9  après  avoir  duré  feize  mois. 
Deux  jours  avant  cette  cataftrophe,  l'ar- 
rogaat  fanatique,  au  lieu  d'accepter  It 
paix  qu'on  lui  oÉ'ott  encofe  à  des  con- 
ditions raifonnables ,  avoit  au  contraire 
menacé  de  ne  faire  quartier  qu'à  cens 
qai  mettraient  bas  les  armes  pour  lui 
venir  demander  pardon. 
Pour   confondre  fon  orgueil,  on  le 
omena  de  cercle  en  cercle,  dans  toute 
l'Allemagne  ;  &  après  avoir  offert  par-tout 
fpeâacle  d'une  impudence  exaltée  par 
le  fanatifme  ;   après  avoir  fouffert  tous 
les  outrages  qu'elle  provoquoit-,  il  fut 
ittaché  comme  un  miférable  à  la  queue 
'un  cheval,  puis  renfermé  dans  un  châ- 
;eau  près  de  Munfter.  Il  avoit  néan* 
oins  propofé ,  fi  on  vouloit  lui  faire 
ace,  de  ramener  àTobéiflance  de  l'£- 
llife  &  des  magiftrats ,  une  infinité  d'A- 
baptiftes  cachés  dans   la   Hollande , 
laas  la  Frife ,  dans  le  Brabant  &  dans 
Angleterre  :  fon  crime  parut  trop  énor- 
e,  pour  que  l'on  crût  pouvoir  fe  dif- 
Tome  XVIL  V 
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penfer  d^une  ÇMtké  c^pdbk  d^mprimer 
l'effroi.  Vévéqiit  de  Munfter  le  voulut 
interroger  9  &  le  prifonnier  parut  fou 
(es  fers  ftyec  autant  de  fierté  que  s'il  eût  1 
encore  ^té  fur  Ton  trône.  Le  prélat  lui 
ayant  demandé  de  quel  droit  &  par  quelle 
autorité  il  sVtoit  emparé  deMunQer;aii 
lieu  de  répondre,  il  demanda  lui-même i 
rdvéque,  par  quelle  autorité  il  préteodoit 
que  cette  ville  lui  appartint.  L*évéqueJ 
fans  paroitre  offenfé ,  lui  dit  que  Ton  ciu* 
pitre  Tavoit  élu,  &  que  le  peuple Tavoit 
accepté.  Et  moi  ,    reprit  le  fanâtiqtie, 
c'eft  Dieu  qui  m'achoiii  pour  commandai 
à  toute  la  terre ,  &  j^ai  été  reconnu  en  j 
cette  qualité  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  vraii 
fidèles,  Uévéque  lui  reprochant  enfuitJ 
quMl  lui  avoit  caufé  des  dommages  irré{»[ 
râbles,  ne  fût-ce  que  par  rembrafememdaj 
édifices ,  des  livres  &  des  orn  emens  coo*] 
facrés  au  culte  divin;  enfermez* moi, 
répondit -il  9  dans  une  cage  de  fer  m\ 
verte  d*un  cuir ,  &  proménez-moi  m 
tout ,  en  n'exigeant  qu'un  liard  de  chaqorj 
perfonne    qui  fouhaitera  de   me  voir;! 
par- là,  vous  amaflerez  plus  d'argent i 
je  ne  vous  ai  caufé  de  perte  ,  &  quei 
vous  a  coûté  ma  défaite.  L'évéque 
hixté  de  Ton  infolence  ,   le  laiiTa  j  H 
fpt  condamné  à  mort.       \ 
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Oa  l'attacha  à  un.  poteau ,  où  deux 
bourreaux ,  avec  des  tenailles  ardentes , 
lui  mirent  le  corps  tout  en  plaies  durant 
une  heure  entière.  Que  le  Seigneur , 
dans  reffufîon  de  fcs  miféricordes  fur- 
tout,  paroît  élevé  au  delTus  de  l'homme! 
Pendant  cet  horrible  &  défefpérant  fup- 
pficc,  le  coupable  abandonné  peu  aupa- 
ravant à  la  perverfité  de  Ton  cœur  juf» 
qu'au  délire  du  fanatifme  &  au  renver- 
rement  prefque  entier  de  la  raifon,  fut 
Itout-àcoup  touché  de  repentir ,  témoi- 
gna une  patience  admirable ,  &  demanda 
pardon  à  Dieu ,  avec  les  fentimens  les 
plus  vifs  de  la  piété  &  de  la  componc- 
tion. Comme  on  ne  pou  voit  plus  ufer 
[de  ta  tenaille ,  fans  tenailler  Tes  plaies 

lémes,  &  fans  aigrir  barbarement  fes 
douleurs  ;  on  craignit  de  changer  fes  fen- 
fimens  de  religion  en  défefpoir,  &  d'un 
coup  d'épée ,  on  -lui  perça  le  cœur.  Ser 

rincipaux  complices  ,  qui  furent  exé- 
catés  avec  lui  ,  loin'  d'entrer  dans  les 
^irpofitions  chrétiennes   qu'il   témoigna 

ifqu'au  dernier  foupir ,  ne  parurent  que 
l'endurcir  davantage  à  ce  fpeétacle ,  & 

loururent  fans  reconnoitre  aucun  de 

eurs  égaremens ,  ni  rétraâer  aucune  de 

surs  erreurs. 

Jean  de  Géiéen  que  Jean  de  Leyde 

V  1 
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Ilift.  des  avant  fa  chute  avoit  chargé  de  lui  foumct- 
Anabapt.  tre  Amderdam ,  forma  pour  cela  un  puif. 
à  ^AÏlft!  ^*"^  P"^^  compofc  des  Anabaptiftes  de 
eni^ooi^f^^^s  &  de  Hollande,  qui  dévoient  écla* 
n.  33«  ter  tous  e  nfemble  à  un  jour  marqué ,  ^  au 
premier  moment  que  fonneroit  la  cloche 
de  rhôtel  de  ville.  La  conCpiration  fut 
découverte  ,  mais  feulement  le  jour  de 
Texécution;  en  forte  que  la  ville  fut  toute  i 
en  trouble,  &  dans  le  dernier  péril. 
Les  magidrats  <&  les  bourgeois  les  pliif| 
conddérables  fè  défendirent  avec  beao>i 
coup  de  valeur^  ^  il  y  eut  un  'grandi 
carnage  de  part  k  d'autre.  Les  fanatiqoei 
plièrent  enfin  ;  &  ne  pouvant  s'échap* 
per,  parce  qu'on  les  chargeoit  de  tonte] 
part,  ils  fe  jetèrent  dans  la  mairondej 
ville ,  où  ils  furent  encore  forcés.  Jeanj 
de  Géléen  monta  dans  une  tour,  &tin| 
réchelle  après  lui  :  mais  comme  il  fe  moo 
troit  pour  iinimer  fes  gens  qui  rendoie 
un  rede  de  combat  ^  il  reçut  un 
de  moufquet ,  qui  le  précipita  de  la  tour] 
'  dans  la  place  du  marché  ;  après  quoi  ct| 
ne  fut  plus  qu'une  boucherie  de  tousl 
fanatiques ,  qu'on  alFommoit  dans  touti 
les  rues ,  comme  autant  de  bétes  féro 

Les  magidrats  s'appliquèrent  enfuite^ 
la  rechercher  de  Campen,  créé  pi 
de  Leyde  évéque  d'Amdecdam ,  & 
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pable  de  rallumer  feul  Tincendie  qui  fu- 
moit  encore.  Il  fe  tint  caché  avec  tant 
de  foin,  qu^on  fut  plus  de  fix  mois  fans 
le  découvrir.  Il  fut  enfin  trouvé  dans  un 
smas  de  tourbe ,  d'où  il  fut  tratné  en 
prifon.  Après  une  fentence  en  règle,  on 
Texpcfa  pendant  plus  d'une  heure  fur 
réchafaud ,  une  mitre  de  papier  en  tête, 
aBn  de  fervir  de  jouet  à  la  populace; 
puis  on  lui  coupa  la  langue  &  la  main 
droite ,  organes  du  blafphéme  &  du  fa- 
crilège,  &  enfin  on  l'attacha  fur  un  banc, 
où,  avec  une  hache,  on  lui  fépara  la  tête 
du  corps.  Le  corps  fut  jeté  au  feu,  la 
Itête  &  la  main  expofées  pour  l'exemple 
fur  une  broche  élevée.  Ainfî  furent  ex- 
terminés les  Anabaptides  de  Munder  & 
Ides  Pays-Bas.  Mais  l'afile  qu'une  faufle 
Kompaiiion  ouvrit  à  quelques  •  uns  d'eux 
[en  Angleterre ,  où  la  haine  du  nom  Ro- 
jinain légitimoit  tout, fut  infiniment  dom* 
|mageable  à  ce  royaume,  qui  n'étoit  déjà 
|ue  trop  en  butte  aux  divifions  inté« 
iines. 

La  fuprématie  adoptifc  prefque  unani* 
aement  par  le  parlement  &  le  clergé  5 
^toit  l'effet  de  la  crainte  »  beaucoup  plus 
)ue  de  la  perfuariôn.  Après  les  premières 
impreflions  de  la  terreur ,  la  voix  de  la 
)onfcience  fe  fit  entendre,  &  il  s'éleva 
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beaucoup  de  eontradidleuri .  Henri  VU] 
alors  commença  le  perronnage  de  perfé* 
tuteur ,  pour  ne  le  plus  quitter  tout  le 
temps  qu^il  vécut  encore.  D'a]^rd,  dif- 
férens  religieux,  Anglois  les  plus  zéléi 
comme  ayant  le  moins  à  perdre^  forent 
immolés  à  Ton  reflentiment.  Après  quel* 
ques-uns  de  ces  eflais  faciles  fur  des  vic- 
times communes,  il  en  attaqua  des  plut 
diftînguées.    Thomas   Morus   qui  avoit 
abdiqué  la  charge  de  grand  chancelier, 
h  Jean  Fifcher  évéque  de  Rochefire, 
étoient  regardés  comme  les  plus  grandi 
hommes  de  l'Angleterre,  en  favoir  k 
en    probité.     Fifcher  avoit    néanfboini 
prêté  d'abord  le  ferment  de  ruprémaiie, 
fans  en   bien  connoître  le  crime,  &  en 
y  ajoutant  ce  corr^ô\î ^  faufPobéiffaneei 
dut  aux  lolx  de  Dieu,  Mais  il  s'en  étoitj 
repenti  bientôt  après  ;  &  en  plein  con^  j 
feil ,  lui-même  &  Morus  avoient  re(uiS 
de  foufcrire  à  l'aéle  légal  qui  établiijfoit 
cette  primauté.   Tout  ce  qu'ils  alléguè- 
rent pour  fe  défendre  de  fîgner,  fut  qoej 
leur  confciencc  &  le  foin  de  leur  fal 
ne   leur  permettoient  pas  de  le  faire. 
Rum.l.a. Comme  ori  leur  eut  répliqué,  qu'ils d^ 
^'s^'der  ^^^^^^  réformer  leur  confcience  troifrl 
1. 1 ,  pag!  P^"^^  t  ^"f  le  grand  confeil  du  royaume, 
105.       tout  autrement   éclairé;   i|  fétois  feolj 
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contre  le  parlement  »  reprit  Morus ,  af. 
furément^je  me  défierois  de  moim^mo 
mais  fi  le  ^and  confeil  d'Angleterre  ef^ 
contre  moi,  j*ai  pour  moi  le  grand  con- 
feil de  la  chrétienté ,  qui  eft  PEglife  Ca-  ' 
tholique.  Fifchcr  répondit  la  mémechofe, 
eii  d'autres  termei.  Le  Roi ,  outré  de 
dépit ,  les  envoya  tout  deux  à  la  tour  ^ 
leur  fit  ôter  plume  &  papier ,  priva  Vé^ 
véque  de  tous  Tes  revenus,  &  ^  peine 
lui  laiflii  t-on  quelques  méchans  habits 
pour  fe  diffendre  du  froid;  en  forte  que 
ce  vénérable  vieillard  ,  ûgé  de  quatre- 
vingts  ans,  fit  prier  le  miniftre  de  lui  pro- 
curer quelque  couverture;  &  l'on  douta 
Iqu'il  en  ait  obtenu. 

Cette  prifon  rigoureufe  qui  dura  une 
lannée,  ne  fuiBCant  point  aux   vi^es  du 
[Roi ,  il  réfolut  de  faire  mourir  ces  deux 
grands  perfonnages ,  afin  d'intimider  tons 
ceux  qui  pouvoienc  apporter  le  même 
Macle  à  la  féduélion.  Cependant ,  l'évé*    Ciacon. 
îue  de  Rocheftre  fut  créé  cardinal ,  dans  T.  m  >  p. 
|ra  prifon.  Paul  111  fe  propofoit  dMnfpirer  ^  *' 
parla  plus  de  vénération  pour  cet illutire 
pîifonnier,  &  d*empéchcr  au  moins  qu'on 
fatteniât  à  fa  vie.    Cette  démarche  au 
Jomraire  ne  fervit  qu'Ji  redoubler  les  om- 
Vages  du  prince  ,  qui  ordonna  d'enqué- 
(ir  fi  le  prélat   avoit  follicité   cet  hon- 
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neor,  ou  même  sMl  en  avoit  eu  préala- 
blement connoiflànce.  Le  faint  vieillard 
répondit,  que,  grâces  au  Ciel ,  il  n^avoit 
jamais  eu  d'ambition  durant  Tes  plus  bel- 
les années^  &  que,  quand  on  Ten  au- 
roit  foupçonné  autrefois ,  l'état  où  il  fe 
trouvoit ,  indépendamment  de  fon  grand 
âge ,  fa  prifon ,  Tes  chaînes ,  la  mort  dont 
il  étoit  menacé  à  chaque  infiant,  le  ju* 
ilifioient  aflez.  Le  Roi,  loin  de  fe  calmer 
à  ce  rapport,  dit,  en  infultant  au  Pape: 
£h  bien,  qu'il  envoie  fon  chapeau  quand 
il  voudra;  mais  quand  il  arrivera,  ilaiête 
qui  doit  le  porter  ne  (era  plus.  Il  fit  faire 
,  inceflamment  le  procès  au  faint  confefleur, 

qui,  avant  le  mois  révolu,  fut  condatnni 
au  fupplîce  des  criminels  de  lèze-majellé, 
Quatre  jours  après,  on  lui  trancha  la 
tête. 
Bellarra.     Il  avoit  gouverné  l'Eglife  de  Rocheflre, 
de  fcript. r^yec   une    grande   édification,  pendant 
pin.  Bibi]  ^^^^^^  ^"S.  Sa  doftrine  égaloit  fa  verto. 
T.  XIV,  Au  jugement  des  plus  habiles  critiques, 
p.  I45»   il  pafle  pour  celui  de  tous  les  écrivais 
qui  a  le  mieux  réfuté  les  erreurs  de  Luther, 
d'iEcolampade  &  des  autres  novateuu 
de  fon  temps.  On  tient  qu'il  eut  beau- 
coup de   part  au    traité   d'Henri  Vlll 
contre   Luther,  &   même  qu'en  ayant 
pris  fur  lui  tout  le  travail,,  il  enabao* 
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donna  la  gloire  à  fon  prince,  dont  il 
conferva  les  bonnes  grâces  jufqu'à  Taf- 
faire  du  divorce.  C^eil  pourquoi  fans  doute 
on  a  placé  cet  ouvrage  intitulé,  Défenfc 
{Us  fept  Sacremens ,  à  la  tête  de  ceux  de 
Fifcher.  Il  étoit  excellent  théologien, 
confommé  dans  l'étude  de  récriture, 
des  pères,  des  langues  favantes,  pleia 
de  Cens  &  de  jugement,  Pun  des  plus 
érudits ,  des  plus  exaéls  &  des  plus  con- 
cluans  dlifertateurs  du  feizième  iiècle. 

Quand  Morus  apprit  la  mort  de  Fif- 
cher, il  fe  mit  en  prièrt,  &  dit  à  Dieu, 
qu'il  fe  reconnoiflbit  ir àigne  de  la  gloire  t^^m'!"^^* 
du  martyre;  mais  quelque  diftance  qu'il  pjQp'jjjj* 
y  eût  de  lui  au  faint  évéque  qui  venoit  clp, 
de  l'endurer,  qu'il  fupplioit  néanmoins 
fon  infinie  bonté ,  de  lui  donner  part  aux 
mêmes  fouifrances  &  à  la  même  cou- 
ronne. Après  ces  mots,  il  s'échappa  quel- 
ques larmes  de  fes  yeux ,  &  fes  amis  les 
attribuant  à  l'effroi,  crurent  pouvoir  le 
icfoudre  ï  fe  foumettre.  Beaucoup  de 
perfon  les  de  qualité  vinrent  le  trouver 
à  ce  d^lTein,  &  ne  purent  rien  gagner 
fur  mie  ame  dont  la  fenfibilité  ne  devoit 
fervlr  qu^à  mieux  fignaler  fon  héro'ifme. 
Sa  femme  y  vint  après  tous  les  autres , 
k  le  conjura  dans  les  ternies  les  plus 
attendrilTans  de   ne  point  abandonner . 
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fi-tôt  une  époufe  qui  Tadoroit,  des  en- 
fans  à  qui  jamais  il  n'avoit  été  fî  nécef- 
faire,  fa  patri^é,  fa  fortune,  fa  vie  enfin 
dont  il  tranchoit  le  fil  au  plus  beau  point 
de  fon  cours.    Gomme  elle  infiftoit  fans 
fin  fur  Ce  dernier  article,  Morus  lui  de- 
manda combien  de  temps  elle  préfumoit 
qu'il  pût  encore  vivre.  Pour  le  moins 
vingt  ans  ,  répondit-elle ,   &  peut-être 
bien  trente.  Vingt  ou  trente  ans ,  reprit 
ce  grand  homme  !  qu'ed-ce  donc  que 
ce  terme ,  &  tout  efpace  fini ,  en  corn- 
paraifoa  de  l'éternité  !  Quand  on  vit  fa 
perfcvérance  inébranlable,  alors  on  porta 
la    perfécution    jufqu'à  lui    enlever  fes 
livres  qui  faifoient  fa  confolation,  juf- 
qu'à lui  ôter  plume  &  papier ,  afin  qu'il 
n'eût  plus  de  commerce  avec  perfonne, 
Depuis   ce  moment,  il  tint  fes  fenêtres 
jour  &   nuit  fermées,  pour  s'entretenir 
continuellement  avec  Dieu.  Son  geôlier 
lui  ayant  demandé  pourquoi  il  fe  con- 
damnoit  lui  même  à  ces  ténèbres  affli- 
geantes; il  faut  fermer  l'atelier,  répondit* 
il ,  quand  tous  les  indruméns  font  ferrés. 
Ses  commilliiires  l'ayant  interrogé  de 
nouveau  fur   ce  qu'il  penfoit  du  Uni 
qui  établilToit   le    Roi  chef  de  TEglife 
Ànglicme;   que  demandez  vous,  dit-il 
en  premier  lieu,  que  demandez  -  vous 
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l  un    homr       traité    en    Angleterre, 
comme   un     .ranger,   comme   un  en- 
nemi public,  k    un  membre   retranché 
de  l'i^tat?  Comme  on  le  preflbit   de  sandcr.i. 
s'expliquer,  le  confeffeur  fe  voyant  pref-  i,p.  $27^ 
que  afluré  du  martyre ,  s'exprima  ainfi  : 
r,  Par  la  ^race  de  Dieu  ,  j'ai  toujours  fait 
profeiTion  de  la  religion  Catholique   èi 
Romaine.     Ayant    ouï   néanmoins   ré- 
péter fouvent  que  la  puifTancô  du  Pape 
n'étoic  que  de  droit  humain ,  j^ai  voulu 
approfondir  cette  quedion  ^   fans  jamais 
cependant  donner  atteinte  à  ma  croyan- 
ce. Penilânt  ftept  ans  entiers,  je  me  fuis 
[appliqué  à  cette  étude  ;  j'ai  creufé  dans 
les  fcarce^  ,  &  j'ai  remonté  jufqu'à    la 
première  origine  dés  chofes.    Enfin  j'ai 
trouvé  que  la  puilTance  pontificale,  qu'ori  « 
[vient  d'abroger  témérairement  ^  pour  ne  \ 
[rien  dire  de  plus  ,    ell  non  feulement 
tutile,  mais  néceiTaire,   mais  iiriélement 
[icgitime,  &  de  droit  divin.  C'eft-là  ma 
troyancè ,  dans  laquelle  ,   avec  la  grâce 
h  Seigneur ,  j'efperc  mourir."  ^ 

Ses  juges  Taccuferent  de  révolte ,  de 
(rahifon;  &  le  duc  de  Norfolk  lui  dit, 
lue  la  haine  qu'il  portoit  au  Roi  fe  mon- 
|roit  à  découvert.    C'eft  à  moi,   reprit        ■     ' 

lorus,  d»  rendre  compte  à  DicU  de  ma   ' 
l  Pût-il  m'etrc  auffi  favorable,  que        f 
:-.-,-^--      y  6     ■    -'^^^:/.- 
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j'ai  toujours  été  fidèle   &  affeélionné  à 
mon  prince!  Thomas  Andley,  courtifan 
fans  confcience  y  &  qui  pour  cela  lui  avoit 
fuccédé  dans   la  dignité  de  chancelier, 
lui  demanda  sMl  fe  croyoit  plus  homme 
de  bien  &  plus  éclairé  que  tant  d'évéques, 
d'abbés ,  d'eccléfiadiques  de  tous  les  or- 
dres, que  tant  de  juges,  que  toute  la 
noblefle  d'Angleterre,  que  le  parlement, 
enfin  que  tout  le  royaume.  A  un  évéque 
de  votre  parti ,  répliqua  Morus  ^  j^en  ai 
cent  à  oppofer ,  dont  la  foi  eft  déjà  cou- 
ronnée dans  le  ciel.  Et  la  nobleife  cPAn< 
gleterre,  pour  le  nombre  même,  entre* 
t-elle  en  comparaifon  avec  les  martyrs 
&  les  confefleurs  innombrables  qui  ont 
rendu   témoignage   à  mon   fentiment? 
Pour  ce  qui  e(l  du   parlement ,  lequel 
n'a  pas  même  été  libre  en  cette  rencon- 
tre, fon  autorité  le  difputera-t-elle  ailxj 
jconciles  généraux  tenus  depuis  tantdeij 
centaines  d'années  ?  Enfin  toute  PAngl^  1 
terre,  dites- vous,  fa vorife  votre  opinion; 
mais  la  France,  l'Ëfpagne,  l'Italie  &  toutle. 
relie  de  la  chrétienté,  l'oracle  de  tous  les 
chrétiens,    l'Ëglife  Catholique  Tabhorre 
&  la  réprouve.  Les  juges  craignirent  de 
lui  en  laifler  dire  davantage  en  préfeoce 
du  peuple  :  on  lui  prononça  la  renteiice| 
de  mort ,  &  on  le  reconduifit  en  prifoo. 
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Une  de  fes  filles,  nommée  Margue-    Staptci. 
rite ,  fujet  rare  à  qui ,  entre  autres  chofes,  ^^*  '^JP'* 
il  avoit  appris  les  langues  grecque  &  la-  ^  /"pa^| 
tine,  &  qui  lui  étoit  fîngulièrement  at-  ^30*. 
tachée,  le  joignit  fur  le  chemin  pour  lui 
faire  fes  derniers  adieux.    Morus  l'em-    ^ 
bralTa  tendrement ,  &  lui  donna  fa  bé* 
nédiétion,  fans  qu'on  vît  dans  le  père 
rien  qui  démentit  la  générofité  de  leur 
commun  facrifice.  La  veille  du  fupplice, 
qui  fut  différé  de  quelques  jours,  Morus 
écrivit  encore  à  cette  fille  chérie,   au 
moyen  d^un  charbon  &  de  quelque  lam- 
beau de  papier  qui  lui  étoit  tombé  entre 
les  mains ,  que  bientôt  il  ne  feroit  plus 
à  charge  à  perfonne  ;   quMI   brûloit  du 
défir  de  voir  Ton  Dieu  ,  &  de  mourir  le 
lendemain.  C'étoit  le  jour  de  Todave  du 
laint  apôtre    dont   il   défendoit  la  pri-  r, 

mauté,  &  tout  à  la  fois  de  la  tranflatipn 
de  S.  Thomas  de  Cantorbéri,  pour  qui 
il  avoit  une  dévotion  particulière.  Dieu 
lui  accorda  une  confolation  fi  chrétienne. 
A  ce  moment  défîré ,  comme  il  fe  trou- 
voit  au  pied  de  Téchafaud,  &  que  Té-     | 
chelle  n'en  étoit  pas  commode,  il  dit  à  y     V 
un  valet  du  bourreau:  donnez-moi  la     ^f 
main  pour  monter ,  je   n'en  aurai  pas 
befoin  pour  defcendre.   Après  avoir  fait 
la  prière  accoutumée  avec  beaucoup  de  .         ' 
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fang-froid ,  &  chanté  le  pfeaume  Mfe- 
rere ,  il  prit  le  peuple   à  témoin  q\i\\ 
mouroit  dans  la  profeflion  de  la  foi  ca< 
tholique ,  apoftolique  h  Romaine.  En. 
fuite  il  mit  la  tête  fur  le  billot ,  fans  que 
tous  ces  apprêts  lui  caufaifent  aucune 
émotion  ;  &  il  endura  la  mort,  non  feu. 
lement  avec  ta  conllance ,  mais  avec  la 
fainte  joie   des  plus  généreux   martyrs. 
Toute  l'Angleterre  gémit  à  ce  fpeétacle, 
k,  les  vrais  chrétiens  crurent  avoir  tout 
perdu   dans  la  perfonne   de  cet  iliufire 
défenfeur  delà  religion.  La  crainte ;d'of- 
fenfer  le  Roi,  quoiqu'elle  eût  empêché 
de  rendre  à  Fifcher  les  honneurs  de  la 
fépulture,  ne  fit  aucune  impreflîon  fur  I» 
fille  de  Morus.   Elle  l'emplit  avec  Intré^ 
pidité  ces  derniers  devoirs  à  l'égard  d'urt 
père  ii   cher ,  le  fit  enfevelir  avec  de 
grands  honneurs;  &  la  piété  filiale  m- 
k         pofa  k  la  tyrannie  mêrae^  qui  n*entreprii 
r  Bon, jamais  de  l'inquiéter.  L'hiftorien  Burnei! 
t/i,  I.I,  ne  peut  s'empêcher  de  convenir  que  la 
p»  '99*    mort  de  Fifcher  &  de  Môrus  font  des 
taches  datis  la  vie  de  Henri  VIII. 

Ce  prince,  dès  qu'il  fe  fut  teint  d'un 
fang  fi  précieux,  parut  infatiablede  ciî* 
liage.  Il  avoit  régné  plus  de  vingt  ans, 
fans  faire  mourir  pour  crime  d'Etat  que 
deux  perfonties,  (lont  k  fupplice  ne  lui 
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peut  être  reproché  :  dans  les  douze  der- 
nières années  de  fa  vie;  c'cft  àdire  quand 
fon  office  de  chef  dé  PEglife  eut  dépra- 
vé jufqu'à  fon  naturel,  &  ne  lui  eut 
lailTé  pour  guide  que  fon  fens  réprouve^ 
il  devint  Tun  des  tyrans  les  plus  fangui- 
naires ,  &  ne  garda  plus  de  mefure  dans 
la  rigueur  de  fes  exécutions  :  excès  d'au- 
tant plus  ifijufte ,  qu'il  en  revêtit  Tinju- 
flice,  des  formes  &  de  tout  l'appareil  du 
droit.  Il  fit  des  loix  expreffes  pour  con-  Birnec, 
damner  les  accufés  fans  les  entendre ,»"  pf*^at» 
&  pour  leur  tendre  des  pièges  dans  les 
formalités  de  la  juftice.  Il  s'étoit  per- 
fuadé  que  tous  fes  fujets  étoient  obligés 
de  régler  leur  foi  (bf  fes  décilîons.  îin 
m  mot,  la  primauté  eccléfiaftique  que 
lui  avoient  déférée  fes  peuples,  l'engagea 
dans  un  labyrinthe  de  forfaitures  &  de 
tyrannies  fi  odieufes  ,  qu'un  honnête 
homme,  félon -les  propres  expreffions  du 
Proteftant  Burnet ,  ne  fauroit  l'en  excu- 
fer,  Eft-ce  donc  là  le  caraâère  d'un  ré-BofTHift. 
formateur  à  fuivre,  ou  d'un  fuborneuf  Var.  i.  7 ., 
atroce ,  que  la  divine  juftice  abandonne  "•  ï^< 
à  la  perverfité  de  fon  cœur,  &  qui  ît 
voue  lui-même  à  l'infamie  ? 

Peu  de  temps  avant  la  mort  de  Fifcheif 
&deMorus,  Henri,  pour  le  même  fu- 
ijtt,  avoit  fait  traîner  fiir  h  claie  un  do6-      •  :"^ 
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teur  de  l*abbaye  de  Sion ,  trois  chartreux 
&  un  prêtre  féculier.  Après   le  fuppiice 
de  la  corde ,   on   leur  avoit  ouvert  le 
ventre ,  pour  leur  arracher  le  cœur  ^  lei 
entrailles ,  &  on  avoit  partagé  leurs  corpi 
en  quart4ers.  C'ed  ce  procédé  de  bou-{ 
cher  qui  parut  plaire  davantage  au  tyran, 
&  qui  devint  le  traitement  ordinaire  dei  | 
fidèles  défenfeurs  de  Tunité  Catholique.] 
Depuis  ce  temps  •  là ,  la  terreur  &  une 
morne  triilefTe  fe  répandirent  par  toute] 
l'Angleterre ,  où  il  n'y  avoit  aucun  homme  | 
de  bien  qui  n'eût  à  trembler  pour  fa  vie.'] 
Dudîih.  ^"  des  plus  illuftres  d'entre  eux',  Ae» 
in    lidic.  naud  Polus  ou  Pool ,  proche  parent  do 
cardQue  Roi ,  eut  tout  à  craindre  des  fureurj  | 
p"*  T. Ijperfonnelles  de  ce  prince  ,  qui,  ap 
^*       avoir  porté  plufieurs  fois  la  main  à  fon  ép^i 
pour  le  tuer,  le  réduifit  enfin  à  fe  ban* 
nir  volontairement  du   Royaume.  M 
d'excellentes  études  commencées  en  Ao*  I 
gleterre ,   perfeélionnées  dans  les  acadé- 
mies &  dans  le  commerce  des  fa  vans  lai 
plus  renommés  de  toute  l'Europe,  Polu 
avoit  acquis  de  vades  connoiffances ,  de 
l'éloquence ,  l'art  d'écrire  &  de  penfa 
noblement  ;  &  les  fciences ,  trop  fouvent] 
funedes  à  la  modedie  ,   n'avoient  fei 
qu'à  mieux  faire  éclater  la  fienne.  fleoril 
VIII  qui  fâifoit  cas  de  tant  de  vertus  & 
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de  talens ,  en  voulut  faire  ufage  pour  gagner 
lesdoéteurs  de' Paris,  quand  il  fît  con« 
fulter  dans  celte   univerfité  l'affaire  du 
divorce.  Mais  PolussMtant  excufé,  fous 
I quelque  autre  prétexte   néanmoins,  de 
prendre  la  moindre  part  à  une  entreprife 
qu'il  détefta  conftamment,  éprouva  dès- 
lors  du   refroidiffement  dans  les  bonnes 
I  grâces  dont  le  Roi  l'honoroit  :  il  eft  fur 
aufli,  nonobftant  les  allégations  contraires 
de  diffërens  écrivains  refpeélables  d'ail- 
leurs, qu'il  ne  voulut  point  aiTillerà  Taf- 
femblée  du  clergé  qui  donna  au  Roi  le 
titre  de  chef  de  Téglife  Anglicane.  C'eft    ibîd.  p» 
Polus  lui-même  qui  nous  le  dit  formelle-  S4ij,44y« 
ment;  &ce  témoignage,  comme  de  l'é- 
crivain le  mieux  inflruit,  doit  tenir  li:u 
de  démonftration.  Le  mehfonge ,  fi  l'on 
en  pouvoit  foupçonner  fa  candeur ,  n'eût 
fervi  qu'à  le  couvrir  de  plus  d'opprobre, 
dans  un  temps  où  Tes  complices,   tous 
pu  prefque'tous  vivans  encore ,  n'auroient 
pas  manqué  de  le  démentir.   La  fureur 
de  Henri  contre  Polus  fe  porta  jufqu'à 
[mettre  fa  tête  à  prix. 

Mais  le  premier  acle  qu'il  fit  de  fa  pri- 
Imauté,  ce  fut  de  donner  à  Cromwel ,  nom 
[voué  dès  ce  fiècle  à  l'exécration  publique, 
[la  qualité  tant  de  fon  vicaire  général  au 
fpirituel  >  que  de  viiiteur  des  couvens  & 
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de  tous  les  privi^égids  d'Angleterre.  Fiîi 
d'un  forgeron  de  Pulney,  tpéchant  anj. 
fan  lui  •  même  ,  foldat  enfuite  ,  puis  do» 
mefttque  du  cardinal  de  Wolfey;  avec 
de  l'application ,  quelque  intelligence  ^ 
beaucoup  d'intrigue,  il  s'étoit  lié  d'imé. 
rét  avec  Anne  de  Boulen  par  rapport  aux 
nouvelles  doétrlnes  ,  &  il  flatta  fi  bien 
les  inclinations  du  Roi ,  que  ce  prince  le 
fit  coup  fur  coup  baron  d'Oukam ,  garde 
des  Chartres  royales ,  fecre'taire  d'Ktat, 
chancelier  de  Tordre  de  la  Jarretière ,  comte 
d'Eflex ,.  grand  chambellan ,  premier  Tii- 
niftre,  &  enfin  fon  vice  gèrent  pour  lei 
affaires  fpirituelles  ,  avec  pouvoir  de  pré- 
fider  aux  aflemblées  du  clergé ,  k  de  con. 
noître  de  toutes  les  matières  eccléfiafii- 
ques.  Il  remplit  cet  office  comme  on 
devoit  l'attendre  d*un  homme  qui  joig. 
noit  à  Tignorance  toutes  les  préventionî 
qui  en  font  prefque  inféparables ,  &•  lei 
groffières  pallions  des  gens  de' fa  fphère. 
On  Ta  peint  en  deux  mots,  lorfqu'ona 
dit ,  qu'il  ruina  par  -  tout ,  &  n'édifia 
nulle  part. 

Sander.I.     Un  des  premiers  confeils  qu'il  donna 

I,p.  13S.  aQ  j^Qi^  fut  ^Q  fupprimer  les  monaftères. 

Cromwel    regardoit    cette   fupprefiion, 

comme  un  coup  de  partie  pour  établir  le 

\   ;     Luthéranifme  d'ans  le  Royaume  :  le  Roi 
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I y  applaudit,   comme  à  un  moyen  cou-  Burn.T. 

vert  de  faiisfaire  fa  cupidité,  &  d*a(rou-^''j3.  p. 

vir  fa  haine  contre  les  religieux,  qu'il ^*  * 

regardoit  comme  les  plus  fermes  partifans 

de  la  primauté  romaine.  Cependant  comme 

il  eut  fondé  la  difpofition  des  efprits,  il 

reconnut  qu'il  ne  pouvoit  fupprimcr  en 

même  temps  toutes  les  maifons  religieufes, 

Ifans  aliéner  la  plus  grande  partie  de  fcs 

Ifujets;  &  il  procéda  par  degré  ,   en  fe 

Icouvrant  encore  du  zèle  de  la  règle ,  ou 

Itle  la  réforme.  A  cet  effet ,   il  ordonna 

lune  vifite  générale  des  monaftèrcs ,  où 

P'on  informeroit  de  Tétat  des  biens ,  dû 

nombre  des  religieux,  &  de  la  manière 

dont  chacun  pratiquoit  les  obfervances  de 

|lbn  ordre.    Les  vifiteurs  ne  manquèrent 

pas  de  trouver  ce  que  le  Roi  défiroit  ; 

C'eft-à  dire  les  déréglemens  vrais  ou  faux 

|Qi  dévoient  judifier  fon  entreprite,  & 

îu'on  rendit  publics,  afin  de  décrier  les 

i^iftimes  de  la  perfécution  ,  avant  de  les 

Immoler.    Ils  les  reffcrroient  dans  leurs 

lonaftères comme  dans  autant  de  prifons, 

Iggravoient  le  joug  de  la  règle  par  mille 

ordonnances  arbitraires ,  faifoient  retentir 

ins  ccfle  à  leurs  oreilles  les  noms  ef- 

byans  du  Roi  &  des  loix  ;  &  après  les 

[voir  épouvantés  par  toutes  les   voies 

QiaginRbles,  iU leur  infinuoient que,  pour 


-fk.  ^ , 


1 


^^HkiJHui*'^ 


476  Histoire 

couvrir  leurs  fautes  k   fe  préfcrvert 
chAtimenc,  le  moyen  sûr  étoit  de  don<| 
ner  eux-mêmes  leurs  maifons  au  prince, 
qui  pourvoiroit  libéralement  k  lalubfîdance 
de  chaque  particulier.  Ce  manège  fit  céJ 
der  un  certain  nombre  de  prieurs,  avec 
le  confentement  de  leurs  communautés, 
ou  d*une  bonne  partie  d^entre  elles.  Rn[ 
conféquence,  furvint  un  mandeme-.d.iï 
Roi,  qui,  en  fa  qualité  de  chef  fju'  rsV 
de Kéglife  Anglicane,  délioitde  ^  ^vrsvœun 
tous  les  moines  qui  les  avoi;:iit  pronoiv 
ces  avant  Tàge  de  vingiquatre  ans,& 
donnoit  encore  aux  autres  la  liberté  de  1 
vivre  en  féculiers  hors  de  leurs  monade' 
res.  Avant  cela,  tous  les  titulaires  avoient 
déjà  été  abfous  des  fermens  faits  au  Pape, 
&  obligés  d*en  effacer  le  nom  de  leurij 
titres. 

Cette  voie  de  féduéïion  ne  produiiit 

cependant  pas  grand  effet.  Soit  par  con- 

fcience,  foie  par  habitude,  ta  plupart  deij 

religieux,  au  moins  parmi  k:^  anciens, 

aimèrent  mieux  demeurer  dans  Ieurpre'> 

mier  état ,  que  d^aller  reprendre  dans  le 

fiècle  un  perfonnae;e  qui  leur  étoit  de* 

Burn.  venu  étranger.   iLrn  qui  n'en  etoitps 

Hift  delà  venu  jufques   ^■'   »;:>      y  deaieurer^  fe 

Réf.  1. 3 ,  plaignit  en  parlement  que  le  grand  nom» 

^*  ^  *•    bre  des  monaftères  étoit  à  charge  à  TE- 
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Itat,  &  'e  prefla  de  remciicr  à  ce  défor- 
dre.  Les  pairs,  ou  plut<H  Ici,  Terfs  de  la 
cour  entendirent  parfaite  atnt  ce  langage. 
On  fit  d*abord  un  af^  qui  .Uf^primoit  Aét.  pu- 
tous  les  petits  monaftères  ;  cMl-à-dire  ^''  ^"^'* 
ceux  dont  le  revenu  étoit  au  deflbus  d^.  J',7- 
Jdeux  cens  livres  fterling.    Par  une  autre  *^**^"^' 
^ic'  qui  fui  vit  de  près  la  première  ,  on 
*  lo  -"i  au  Roi  toutes  ces  niaifons  ,  au 
Iflou'bre  de  trois  cent  foixante^feize ,  avec 
les  églifes ,  les   terres   &  généralement 
tous  les  biens  qui  en  dépendoient.   En 
même  temps,  on  lui  alloua  les  monallè- 
\m  fupprimés,  ou  évacués  en  premier 
1.  La  couronne  acquit  par-ià  un  reve- 
Inu  de  trente-deux  mille  livres  (Icriing  ,        ' 
\k  un  capital  de  plus  de  cent  mille,  pro« 
venu  de  la  vente  du  mobilier ,  de  l'ar- 
genterie &  des  ornemens  d*églife.   On 
démolit  enfuite  les  maifons ,  &  jufqu*aux 
églircs,  pour  vendre  encore  les  maté-        *    ;, 
riaux  au  profit  du  Roi.  Tous  les  moines 
de  ces  communautés  qui  voulurent  re-  . 

tourner  au  fiècle,    reçurent  la  difpenfe        ,^ 
Anglicane;  &  les  autres  furent  transfé-     ' 
rés,  pour  aflez  peu  de  temps ,  dans  les 
grands  monaftères.  Dès  Tannée  fuivante,   jj^j^  -  , 
Ion  fupprima  ces  maifons,   &  générale- j^j/ 
ment  tous  les  couvens  &  toutes  les  ab- 
I bayes ,  foit  d'hommes  ,   foit  de  filles, 
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Ibîd.  p.  dans  toute  l'étendue  du  Royaum^  L'or- 

377.Hirt.dre  même  de  Malte,  comme  attaché  par. 

î  ,0:      'iculièrement  au  faim  Siège,  &  recon- 

*     *      noilFant  le  Pape  pour  premier  fupérieur 

:  y,  ,       ne  put  fe  fouftraire  à  la  perfécution.  Ton. 

tefois,  comme  il  étoit  fur  le  plus  grand 

pied  en  Angleterre ,  où  le»  prieur  de  S, 

Jean  de  Londres  avoit  le  titre  de  pre, 

mier  baron  ,  &  féance  au  Parlement,  leur 

/         profcription  fut  différée  plus  long-temps; 

c  mais  leur  traitement  n'en  fut  pas  plm 

avantageux.    La  fomme   de  toutes^  la 

peniions  y  tant  pour  les  prieurs  que  pour 

les  chevaliers  ;  c'eft-à-dire  pour  la  fleur 

de  la  noblefle  d'Angleterre  &  d'Irlande, 

lie  monta  qu'à  trois  mille  livres  fterling. 

->         Ils  n'y  étoient  cependant ,  ni  moins  nom. 

breux  ,  ni  moins  opulens  que  dans  lei 

autres  Etats  chrétiens;  &  ils  y  avoicnt 

recueilli ,  comme  en  France ,  les  riclicî 

débris  des  Templiers. 

On  ne  voit  pas  qu'Henri  Vlll  fe  foit 
enrichi  par  ces  déprédations  facrilcges. 
Jamais  au  contraire  il  ne  furchargea  plus 
fes  fujets  d'impôts ,  que  depuis  ce  pillage. 
C'ell  qu'il  lin  importoit  de  partagera 
:  larcins  avec  les  receleurs ,  parmi  lefquelj 
.'  ;  fon  vice-gérent,  non  fans  exciter  des 
murmures  dangereux,  s'accommoda  des 
plus  belles  commanderies  yoifmesdefei 


DE     VTj   G  Jj  1  S  B. 


479 


l> 


terres.  La  plupart  des  monaltères  furent 
donnés  de  même ,  ou  vendus  à  vil  prix, 
aux  feigneurs  voifins ,  afin  d'empêcher 
[les  effets  du  méconrentement  &  de  Tin- 
dignation  publique;  à  quoi  pourtant  on 
oe  put  réuffir.  Il  ne  reQa  guère  au  Roi 
qu*un  appât  irritant  pour  fa  cupidité , 
avec  la  réputation  honteufe  de  ne  s'être 
fait  chef  de  l'Eglife  que  pour  la  dépouil- 
ler. Il  ne  réuflit  pas  même  à  écarter  les 
troubles  &  les  foulévemens ,  dont  la 
Icraiûte  avoit  été  le  motif  de  l'es  largelTes 
lintéreirées.  Quelques  feigneurs  &  quan- 
Itité  des  nobles  qui  n'y  avoient  point  eu  Rayn  a- 
[de  part  dans  la  province  de  Lincolne ,  *^*"  Î5^7i 
iprouverent  fans  ménagement  l'invafion  "*  ^  * 
h  monaftères  qui  avoient  été  fondés  par 
es  ancêtres  des  uns ,  que  les  autres  re 
^ardoient  comme  un  afiie  pour  leurs  en- 
fms  quand  ils  en  avoient  un  trop  grand 
nombre,  où  les  uns  &  les  autres  trou- 
^oient  rhofpitalité  dans  leurs  voyages, 
jufques  dans  leurs  parties  de  plaiOr. 
.es  pauvres  murmuroient  bien  plus  fol- 
lement encore ,  privés  des  aumônes  qu'ils 
Étûient  habitués  ^  recevoir  dans  ces 
laifons ,  ou  du  moins  d'un  travail  jour- 
lalier  qui  fourniiroit  principalement  à  la 
fubfiftance  de  leur  famille.  Qxi  tacha  d'ar- 
lèter  les  plaintes ,  en  publiant  les  défor- 


fuiv. 


480  H   I  s  T  O  I  !^  E 

dres  qu'on  prétendoit   avoir  découverti 
dans  ces  communautés  :  mais  ces  apo. 
j    ■        logies  de  l'avarice  parurent  avec  raiibal 
fabriquées  par  la  calomnie;  &  avec  plus! 
de  raifon   encore,  on  y  répondit  qu'il 
falloit  réformer  les  abus,  s'il  y  en  avoitJ 
purn.  T.  &  non  pas  détruire  la  chofe.  Enfin  on 
Il  ^*  3»  prit  les  armes  dans  cette  province,  puij 
PvV    ^  dans  celle  dTorck;  &  Ton  vit  en  corpi 
d'armée  jufques  à  quarante  mille  rebelles, 
qui  réduifirent  leur  fouverain  à  capituler] 
avec  eux:  Henri  tint  fes  promefles,  juf. 
qu'à  ce  qu'il  les  pût  violer  fans  péril. 

Pendant  ces  convulfions  de  l'Egliiè&l 
de  la  monarchie  Anglicane  ,  mourut  li 
Reine  Catherine  ;  illudre  par  fa  piétéj 
dit  l'hiftorien  Proteftant  d'Angleterre, 
&  par  fon  attachement  aux  chofesdal 
ciel ,  vivant  dans  Taultérité  &  la  mortifi'f 
cation ,  travaillant  de  fes  propres  mainsJ 
&  fbngeant  même  au  milieu  de  fa  gran>[ 
deur  à  tenir  fes  femmes  dans  roccupt*] 
tion  &  dans  le  travail.  Le  même  i 
vain  lui  accorde  les  qualités  du  naturel 
auiTi  bien  que  les  vertus  chrétienneij 
Elle  étoit  fi  pénétrée  des  fentimens  d'i 
pleine  réfignation  aux  ordres  de  la  Pro-I 
vidence ,  qu'au  fein  de  fes  advcrfitésJ 
elle  fit  un  traité  de  dévotion  contre  m 
plaintes  des  pécheurs.  Anne  de  Boiilei| 
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quîprenoit  un  lâche  plaifir  k  la  chagriner 
par  toutes  les  voies  imaginables ,  fit  em- 
iprifonner  fon  confefleur,  feule  confola" 
tion  qu'elle  trouvât  dans  les  hommes. 
Catherine ,  bien  loin  de  s'abattre ,  écri- 
vit à  ce  religieux  avec  une  force  toute 
chrétienne ,  afin  de  l'encourager  ,  &  pa- 
Irut  ne  plus  fentir  le  coup  qui  Pacca- 
[bloit,  quand  elle  eut  appris  par  la  ré- 
ponfe  le  faint  ufage  qu'en  faifoit  fon 
pieux  directeur. 

Dès  que  le  Roi  la  fut  dangereufement 
lalade,  ce  prince  qui  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  refpeéler  fa  vertu  ,  tout  dépra- 
|ré  qu'il  e'toit ,  lui  fit  témoigner  fon  dé- 
ir:  ce  qui  engagea  la  princefTe  à  lui 
:rire  une  lettre   touchante ,   non  pas 
jour  regagner  un  cœur  qui  ne  pouvoit 
[lus  que  lui  échapper  avec  tous  les  ob^ 
fts  terreftres  ,   ma*s  pour  remplir  juf- 
M  dernier  moment  les  devoirs  de  la 
^i  conjugale  ,   en  s'efforça nt  encore  de 
tirer  des  lacs  où  l'avoient  engagé  fes 
)nteux  peiîchans.  w  Mon  feigneur  &    ^l'o^yd» 
[mon  Roi,  lui  difoit-elle,  époux  invio-   *^*lj'' 
llabiement  cher  â  mon  cœur,  Theurei,  i. 
Ide  ma  mort  eft  enfin  arrivée  ;  &  à 
ce  moment  décifîf,   l'amour  que  j'ai         ' 
toujours  eu  pour  vous  m'oblige  à  vous 
[conjurer  en  peu   de  mots  ,   puifqu'à 
\TomeXriI.      .  X 
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ni  peine  je  refpire ,  de  penter  enfin  à  \i 
•n  grande  affaire  de  votre  falut  :  affaire 
rt  infiniment  préférable  à  toutes  les  gran. 
«  deurs  de  la  terre ,  &  à  tous  vos  plai. 
•n  iirs ,   à  ces  plaifirs  qui  m'ont  coûté 
V)  tant  de  larmes  h  de  fanglots,  &}l 
r)  vous-même  tant  de  travaux  &  de  fou-! 
rt  cis  amers.  Mais  perdons-en  jufqu'à  Ij 
Ti  mémoire  ;  &  daigne  le  Seigneur  vouî 
«  les  pardonner ,  auflTi  pleinement  que  je 
r»  Ten  fupplie  !  Du  refte,  je  vous  reconi'l 
-y»  mande  la  jeune  Marie,  notre  fille  com., 
T»  mune ,  &  vous  conjure  de  lui  atcor* 
r»  der  toute  la  tendreffe ,  à  laquelle  au. 
T>  trefois  fon  infortunée  mère  a  prétendu, 
•n  Je   vous  prie  encore  de  prendre  foin 
r>  des  femmes  de   ma  maifbn  ;  charge] 
19  légère,  puifqu'elles  ne  font  que  trois; 
w  ^  d'accorder  à  mes  pauvres  domefii- 
r>  ques ,  un  an  de  leurs  gages  au  delà] 
«  du  courant.   Exprimons  enfin  notrel 
rt  difpofîtion  dernière  :   Mes  yeux  voiiîj 
w  défirent  plus  que  tout  autre  objet  mof»! 
tï  tel  ;  &  fi  je  pouvois  avoir  du  regr{(| 
m  à  la   vie  ,   ce  feroit  de  mourir  I 
n  vous  avoir  vu.'* 

La  vertueufe  Reine  prenant  toutes  fîj| 
sûretés  pour  le  traitement  de  fes  gens, 
fit  tirer  une  copie  de  fa  lettre ,  &  l'enj 
yoya  à  rambafladeur  de  rEmpereurefll 
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Angleterre ,  afin  que  ce  prince  les  payât 
lui-même,  fi  Henri  négligeoit  de  le  faire. 
La  précaution  étoit  inutile  :  le  Roi ,  en 
lifant  la  lettre  de  fon  époufe  mourante , 
ne  put  retenir  fes  larmes ,   &  parut  ex- 
traordinaircmeni  touché.  Il  pria  Pambaf- 
ftdeur  de  Charles  V  d'aller  promptement 
trouver  la  princefle ,  de  la  faluer  tendre- 
ment de  fa  part ,  &  de  ne  rien  épargner 
pour  calmer  fes  inquiétudes.  Quelque  di- 
ligence que  pût  faire  ce  miniftre ,  il  n'ar- 
riva à  Kimbalton  où  étoit  la  Reine  , 
qu'après  qu'elle  eut  expiré.  Elle  fut  en- 
terrée honorablement  dans   l'abbaye  de 
Pétersboroug ,  que  Henri  convertit  par 
I  la  fuite  en  évéché.  Ce  prinCe  commanda 
j  à  toute  fa  maifon  de  prendre  le  deuil  ; 
à  quoi  l'adultère  impudente  ,   Anne  de 
jBoulen,  déféra  fi  peu,   qu'elle  &  fes 
femmes  parurent  alors  en  couleurs  plus 
[gaies  que  de  coutume.  Et  comme  de  vils 
adulateurs  la  félicitoient  fur  la  mort  d^i 
fon  entîemie;  j'ai  cependant  un  chagrin, 
répondit- elle  ;  c'eft  qu'une  pareille  mort 
[lui  elî  trop  glorieufe. 

Sa  joie  barbare  ne  dura  pas  long- 
Itemps.  Henri  qui  lui  avoit  facrifié  Cathe- 
liine  y  la  facrilia  elle-même  à  Jeanne  de 
ISeymour,  quelques  mois  feulement  après 
|la  mort  de  Catherine  ;  &  dès  le  lende- 
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main  de  la  mort  de   Tadultère  ,  i]  en 
époufa  la  rivale.   Mais  Catherine  d'Ara- 
gon ,  en  perdant  les  bonnes  grâces  du 
Roi  Ton  époux ,  conferva  du  moins  Toq 
ellime  jufqu'au  dernier  foupir  ;  au  lieu 
qu'Anne  mourut  fur  l'échafaud ,  pour  les 
caufes  les  plus  infamantes.   Elle  fut  dé- 
noncée, comme  fe  prodituant  à  Cou  pro* 
pre  frère  ,  le   comte  de   Rochefort ,  à 
trois  autres  feigneurs ,  &  à  un  muficien 
.     t    ^    du  Roi.  La  févérité  de  ce  prince,  aulli 
'     *    extrême  dans  fes  averfions  que  dansfes 
'^      inclinations  fougueufes  ,  eft  fans  idoute 
lium»  T.juftement  fufpeéle  r  mais  quand  on  judj. 
1 ,1;  3.p.fieroit  par-là  cette  Reine ,  ou  cette  con- 
JîJ,'* y^'cubine  couronnée ,  des  infamies  révol- 
'tantes  dont  fes  favoris  la  chargèrent  juf- 
ques  fur  Téchafaud,  l'excufera-t  on  d'à- 
voir  foufFert ,   de  s'être   attiré ,  d'avoir 
entretenu   avec  complaifance  ,   des  ga< 
lanteries  ,  de  vraies  privautés  ?  d'avoir 
reçu  les  déclarations  tendres  d'hommes 
de  tout  rang  ,   &   même  du  plus  baj 
étage  ?   d'avoir  pris  avec  eux  le  ton  de 
l'agacerie ,   de  n'avoir  pas  rougi  de  dire 
à  un  jeune  feigneur ,  l'un  de  fes  foupi* 
rans,  qu'elle  voyoit  bien  qu'il  difFéroit, 
de  fe  marier ,  dans  l'efpérance  de  l'ffpou* 
fer  quand  la  mort  du  Roi  la   laiHèroit 
libre  ?  Ce  font- là  autnnt  de  faits  avoués 
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m  là  coupable  ,  &  dont  certainement 
aucun  n'étoit  propre  à  lui  mériter  de  Tin- 
dulgence. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  du  mariage  qu'elle    Hift.des 
confeffa  ,  contre  toute   vérité   &  toute  Variât.  I. 
vraifemblance  ^  avoir  contraété  avec  mi-  ^'ç"'  ^*' 
lord  Perci ,  avant  d'époufer  le  Roi.    La 
crainte  du  feu  à  quoi  elle  avoit  été  con* 
damnée  v  &  que  le  Roi  pouvoit  conver- 
tir, comme  il  le  fit,  en  un  moindre  fup- 
plice ,  lui  arracha  manifeftement  ce  fé- 
cond aveu.  La  feule  envie  d'adoucir  fou         -. 
tourment  l'emporta  fur  tous  les  intérêts 
de  fa  fille  Elifabeth  ,  qu'elle  faifoit  par  là 
déclarer  illégitime  &  indigne  du  trône, 
Henri ,  de  fon  côté ,  poufToit  en  cela  fa 
paffion  jufqu'à  tomber  en  contradiétion 
avec  lui-même.  Il  faifoit  prononcer  deux 
fentences,  dont  Tune  condamnoit  Anne  ^ 
à  la  mort,  comme  ayant  fouillé  la  cou- 
che royale  par  (es  adultères  ;   &  l'autre    .J. 
déclaroit  qu'Anne ,  femme  de  Perci  vi- 
vant ,  n'avoit  pu   devenir  l'époule  du        '^-y'' 
Roi.  Cranmer  cependant ,  Cranmer  l'arc-         - 
I  boutant  vanté  de  la  réforme  Anglicane 
l&lbn  plus  grand  luftre ,  prêtoit  fon  or- 
jgane  à  ces  fentences  d'iniquité  ,  ne  fon- 
geoit  qu'à  complaire  aux  Reines  pofti- 
jChes  qui  montoient  tour  à  tour  iur  le  * 

j trône,   &  provoquoit  Tindignatioa  de  ;^- 
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tous  les  gens  de  bien  par  fop  ingratitude 
envers  celles  qui  en  defcendoient.  Mais 
fut-il  plus  fidèle  à  fa  religion  »  qu'aux 
prote«arices  libertines  de  la  réforme?  On 
va  s'en  inftruire.  Henri  exerçant  enfin 
fon  droit  de  fuprématie  dans  toute  fon 
étendue ,  entreprit  de  rcîgler  la  foi  auffi 
bien  que  la  difcipline.  Il  confirma  la  tranr 
fubilantiation  ,  la  communion  fous  une 
feule  efpèce,le  célibat  des  prêtres , Tobli- 
gation  de  garder  les  vœux,  Tufage  des 
mefTes  privées ,  la  néceffité  de  la  ccnfif- 
fion  auriculaire  ;  &  ces  points.  de|  doc* 
trine,  les  plus  oppofés  aux  nouvelles  er- 
reurs, étoient  commandés  fous  les  peines 
prefcrites  contre  les  hérétiques.  Tout^ 
fois  Cranmer,   Zuinglien  ainfi  que  fon 
ami  Cromwei ,  ou  tout  au  moins  Luthé- 
rien ,  ne  fit  aucune  difficulté  de  les  ap- 
prouver ,  de  les  accréditer  par  fon  exem- 
ple ,  d'adorer  Jéfus-Chrift  dans  les  faintt 
myftères ,  &  de  les  célébrer  lui-même. 
Or  fi  Cranmer  &  fes  adhérens  approu- 
voient  de  bonne  foi  ces  articles,  en  quoi 
donc  étoient  ils  Luthériens  ?  &  fi  leur 
attachement  au  Luthéranifme  les  leur  fai- 
foit  condamner  dans  leur  cœur ,  Pappro. 
bation  qu'ils  y  donnoient  extérieurement, 
étoit-elle  autre  chofe  qu'une  indigne  pro- 
ftitution  de  leur  confciencç  ?  Voilà  les 
vertus  des  faints  de  parti.  ' 
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Oferoit-on  les  mettre  en  parallèle,  au 
tnoins  pour  la  droiture  incorruptible  ^ 
pour  le  détachement  héroïque  des  gran- 
deurs  terrertres ,  avec  le  célèbre  Polus , 
qui  après  Morus   h  Fifcher  ,  reiraçoit 
encore  dans  Péglife  Britannique  les  heu* 
reux  vertiges  de  fon  ancienne  fplcndeur  ? 
Henri  Vlll  qui  fe  ftll  juftifié  en  quelque     Sardcr. 
forte  en  mettant   dans   fes  intérêts  un  1. 1  P  ?<> 
perfonnage  dont  le  mérité  étoit  fi  généra-  ^  ^^^' 
lement  reconnu,   fit  des  tentatives  fans 
nombre  pour  le  rapprocher  de  lui.  Polus , 
après  bien  des  excufes  qu'on  ne  prit  avte      , 
raifonque  pour  des  défaites,  écrivit  enfin  ' 

nettement  qu'il  n'approuvoit  pas  ce  qui 
avoit  été  fait  dans  la  caufe  du  divorce ,  & 
Idans  la  rupture  avec  TEglife  Romaine* 
Henri  fut  contraindre  fon  caraftère  em* 
porté,  &  lui  envoya  une  apologie  par  un 
Ide  fes  adulateurs  fchifmatiques.  Le  doéle 
Polus  mit  aifément  en  poudre  tous  les 
vains  argumens  qu^elle  contenoit ,  fit  à  de  - 
fujet  un  traité  de  l'union  eccléfiaftique  <  ;, 
où  la  force  des  exprefTions  répondoit  à 
celle  des  raifonnemens ,  Padrefla  au  Roi 
même,  &  peu  de  temps  après  le  fit  im* 
primer ,  pour  empêcher  les  progrès  du 
icandale,  qui  de  jour  en  jour  devenoient 
[plus  rapides.  Henri  vivement  piqué  fans 
Joute ,  ne  laiffa  pas  de  diffimulcr  encore , 
-     .-. X4     .-,, 
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&  récrivit  à  Polus  de  fe  rendre  à  Londres 
pour  IMcIaircir' fur  quelques  endroits  du 
traité  de  l^union  quM)  témoignoit  edinici 
beaucoup,  mais  dans  lequel  il  trouvoit 
quelques  diiEcuItés  dont  il  voudroit  avoir 
la  fotution  de  fa  propre  bouche.  Polus  ne 
donna  point  dans  le  piège  ;  &  le  Roi 
voyant  Tes  artifices  inutiles ,  revint  à  fa 
férocité  naturelle ,  le  dépouilla  de  Tes  dignj. 
tés,  de  tous  Tes  bénéfices,  &  réfoiut ir- 
révocablement fa  perte.  Le  Pape,  pour 
dédommager  en  quelque  forte  Polus, le 
créa  cardinal  le  vingi-dîuxième  décembre 
de  cette  année  1^36, 
Ciftc.  in     l^ans  la  même  promotion  il  donna  !a 

vit.  Pon-  pourpre  à  dix  autres  fujets ,  prefque  tous 

''^•J' ^''régale aient   dignes  de  cet  honneur.  C'eft 

^*  °^*  ainfî  qu'on  doit  au  moins  regarder  Jean 
Pierre  Carafe,  ce  pieux  archevêque  de 
Théate  ou  Chicti ,  qui  fit  tant  dte 
neur  à  Tordre  des  Théatïns,   qu'on  leur 

^  a  donné  le  nom  de  fon  fiège;  &  Jacques 

Sadolet,  évéque  de  Carpentras^  théolO' 
gien,  philofophe,  orateur,  poëte,  écri* 

.  >        vain  qui  de  tous  ceux  de  (on  temps  a  le 

plus  approché  de  la  diétion  des  anciens, 

:      &  qui  ne   s'eft   pas  moins   fignalé  par 

':\-  toutes  les  vertus  épifcopales,  ibciales& 
chrétiennes. 

''■'  Si  le  célèbre  Erafine  n'eut  point  de  1 
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à  cette  promotion ,  Ton  indifférence 
pour  les  grandeurs,  jointe  à  Tes  infirmi- 
tés k  à  Ton  grand  âge,  en  fut  vraifemr 
blablement  la  caufe.    Dès  Tannée  précé- 
dente ,  Paul  III  ayant  réfblu  de  faire  une 
promotion  qui  honorât  le  facré  collège 
par  le  choix  des  fujets  ,  défigna  parmi 
eux  ce  favant  renommé.  C*e(l  au  moins  Lib.  6. 
ce  qu^atteftent  Tilludre  cardinal  Bembo , 
&  l'éditeur  des  œuvres  d'Erafme ,   dans 
une  lettre  adreffée  à  Charles  V  même,  en 
les  lui  dédiant.  Erafme  ne  témoigna  pas    *  ' 
plus  d^ardeur  pour  cette  grande  dignité, 
qu'il  n'en  avoit  marqué  pour  la  prévôté 
de  Deventer  ,    qui  lui  avoit  été  offerte 
par  le  même  Pape  quelque  temps  aupa« 
ravant ,   &  qu'il  avoit  refufée  ;  quoique 
très-fenfible ,  comme  il  le  témoigna  par 
lettres,  à  la  bienveillance  du  Souverain 
Pontife  ,&  à  l'opinion  trop  avantageufe 
que  Sa  Sainteté  avoit  conçue  de    lui. 
Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu'on  lui     Etafm. 
^t  ces  offres ,   moins  pour  en  venir  à  Epid.  lib. 
l'exécution ,   que  pour  le  tenir  attaché  ^7* 
ar  l'elpérance  à  la  religion  catholique: 
ais  fi  Erafme    avoit  mérité  autrefois  V 

'être  jugé  avec  cette  rigueur,  il  noua 
aroît  que  le  temps  &  les  excès  muUi* 
liés  des  feélaires  lui  avoient  enfin  ou- 
ert  entièrement  les  yeux.  Peu  de  temps     ^ 
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avant  fa  mort.,  arrivée  à  Page  d^nvlron 
59  ans  en   15,^6  ou  1537 ,  11  témoigni 
publiquement    le    regret  qu^il  reflentoit 
d'avoir  (i  fouvent    précoolfé  la  liberté 
d'efprit.  £t  quoi  H  plu&  mhérable,  di* 
foitil  ,   qu'une  liberté  qui  confille  à  ne 
point  jeûner,  k  à  ne  point  réciter  l'of- 
fice divin  !  il  s*en  expliqua  tout  particu- 
lièrement ,  &  de  la  manière  la  plus  too- 
chante  avec  un  Chartreux  tenté  d'apoda- 
fie ,  en  le  conjurant  de  préférer  fon  état 
iz  fon  ame  à  tous  les  biens  terreliref. 
Dès  Tannée  1513»  fuivant  Florimondde 
Rémond ,  qui  à  la  vérité  n'eft  pas  toD< 
jours  bon  chronologide ,  Erafme  ayant 
vu  Calvin  en  Allemagne,  en  conçut  une 
telle  averdon ,  qu'il  s'écria  :  Quelle  peflc 
aifreufe  je  vois  prête  à  ravager  TEglife! 
Comme   peu  après  la  promotion  de 
Polus  ,  Paul  III  Peut  envoyé  légat  eo 
France  ,   le  Roi  d'Angleterre  fit  prier  1 
inflamment  le  monarque  François  de  fe| 
faifîr  du  légat,  &  de  le  lui  livrer.  Fraiti 
^ois  I  fe  tint  infulté  de  la  feule  penfée 
qu'il  fût  capable  de  cette  trakiron:inaif{ 
il  n'éclata  point ,  dans  la  crainte  de  rooi' 
pre  avec  ce  dangereux  ami,  &  prit  le  | 
parti  de  congédier  le  cardinal ,  qui  pa 
dans  la  Flandres  où  s'étendoît  auffi  falé*! 
gatîon*  La  fureur  de  Henri  l'y  ruiviibien-j 
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tôt.  A  Cambrai  où  d*abord  s'étoit  rendu    Sander. 
Polus ,  il    apprit  qu'en   Angleterre  on^l^^^^'J'J; 
Tavoit  déclaré  criminel  de  lèze.majcfté,^Veq. 
que  le  Boi  avoit  mis  Ri  tête  à  prix,  fit 
promis  jurqu\\  cinquante    mille  écus  à 
celui  qui  la  lui  apporteroit.  Il  fongeoit  à 
fe  retirer ,  quand  le  cardinal  de  la  Mark  y 
évéque  de  Liège ,  lui  offrit  avec  magnani* 
mité  fa  capitale  pour  afile,  h  lui  protella 
que  fa  perfonne  n'y  feroit  pas  moins  en 
fureté  que  la  fîenne  propre.   Henri  ne 
lailTa  pas  de  tenter  le  confeil  de  Flandres ,  i 

afin  de  fe  faire  livrer  le  légat  :  pour  prix 
de  cette  manœuvre  infâme ,  il  offrit  de 
quitter  le  parti  de  la  France,  &  de  four- 
nir à  TËmpereur  un  corps  de  quatre 
mille  hommes ,  dont  il  avanceroit  la  paye 
pour  dix  mois.  Le  généreux  évéque  de 
Liège  qui  étoit  préfidcnt  du  confeil  de 
Flandres ,  fit  encore  échouer  cette  ten- 
tative; &  le  tentateur  n'en  recueillit  que 
la  honte  d'un  aflaffmat  tenté  fansfuccès.       '    ;  > 

Pendant  l'efpace  d'environ  deux  mois  -, 
que  Pelas  fut  à  Liège  «  il  édifia  tous  les 
ordres  des  citoyens ,  par  fa  douceur ,  par  yf^  ^g 
fa  modedie,  par  fa  piété,  par  toutes  les  Fol.  par 
vertus.  Voici  d'après  l'un  de  fes  com  je  «rd. 
tncnfaux  ,  quelle  étoit ,  au  fein  du  péril  i|"*£)ifc! 
&  des  contre-temps  de  toute  cfpèce ,  l'or-  préiim.  p! 
dre  journalier  de  la  vie  de  ce  légat  apof-  civ,cv. 
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tolique,  &  de  fa  mâifon.  Nous  detncQ. 
rons  dans  nos  chambres ,  dit  ce  coin< 
menfal,  jufques  vei>  une  heure  &  demie 
avant  le  dîné.  Alors^  nous  nous  rendons 
à  la  chapelle  du  palais ,  où  nous  récitons 
tous  enfemble  les  heures  canoniales.  LVif. 
'  fice  étant  fini,  on  entend  ta  mefle,  & 
quelque  temps  après ,  on  va  dîner.  Pen* 
dant  une  partie  du  repas  on  lit  S.  6er« 
nard,  &  le  refte  du  temps,  on  s'entre- 
tient familièrement  de  chofes  édifiante;, 
Au  fortir  de  table,  on  lit  ordinairement 
un  chapitre  de  la  Démonftration  évangé- 
liqùe  d*Ëttfèbe  ;  après  quoi  on  reprend  la 
converfation ,  qui  dure  une  à  deux  heu- 
res. Chacun  fe  retire  enfuite  chez  foi. 
Une  heure  dt  demie  avant  le  fouper,  on 
dit  vt^preâ  &  compiles  ;  ce  qui  eil  fuivi 
d'une  explication  de  récriture ,  que  no* 
tre  pieux  maître  nous  fait  lui-même;  & 
qui  exprimera  le  refpeâ,  l'humilité,  li 
fagefle   toute   célefte  qu'il  refpire  !  Oa 
foupe  à  la  fin  de  cet  exercice,  puis  Ton 
va  tt  promener  près  de  la  rivière ,  ou  dant 
les  jardins;  ^par-tout,  la  converfatios 
efl  digne  des  autres  exercices.  Quel(]u^ 
fois  le  pieux  cardinal  nous  dit  ce  mot  de 
Ibid  p.  Virgile ,  Deus  nobis  hac  otiafecit.  Eft- 
2C>  xcj.  il  en  effet  un  prêtent  plus  divin,  qu'un 
pareil  loiiir  !  Polus  pourfuivi  à  mort  pat 
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un  Roi  terrible  étoic  aéanmoins  fi  tran- 
quille, qu'apprenant  toute  la  fureur  qui 
agitoit  Ton  tyran  ;  qu'il  e(l  bien  trompé , 
dit  il,  s'il  regarde  la  mort  comme  un  grand 
mal  pour  moi  !  Ceft  là  au  contraire  le 
terme  àéûré  de  mes  travaux;  k  m'ôter 
la  vie ,  c'eft  dépouiller  un  homme  fati- 
gué ,  des  vétemens  qui  retardent  Ton 
fommeil.  Le  Pape  craignant  toutefois  pour 
une  vie  il  précieufe,  rappela  Ton  légat  à 
Rome,  lui  donna  des  gardes;  &  par  re* 
connciiTance  poDr  l'Ëvéque  4e  Liège,  il 
le  lui  fubditua  dans  hi  légation  de  Flandres. 

Henri  furieux  de  voir  échapper  fa  vie-    Sander. 
time,  déchargea  fa  vengeance  fur  Icsi.  i, 
parens  k  les  amis  de  Polus,  dans  la  fa- 
mille duquel  il  fe  rencontra  néanmoins 
QQ  monlUe.  Sur  la  dénonciation  du  che- 
valier Geof&oi  de  la  Pôle ,  du  même 

ig  que  le  cardinal  ;  Henri  de  la  Pôle  , 
I  oa  milord  Montaigu ,  le  marquis  d'£x- 
iceftre  petit-fils  d'Edouard  IV,  le  cheva- 
lier Edouard  Newil,  Carew  grand  écuyer 
&  chevalier  de  la  Jarretière,  furent  ar- 
rêtés, comme  étant  en  correfpondance 
avec  le  faint  cardinal,  &  tous  furent  bar- 
barement  exécutés  à  mort.  Mais  ce  qui    Oiirhec 
|mit  le  comble  à  Thorreur  &   à  l'exé-    contre 
|cration  publique,  ce  fut  le  fupplice  demander, 
[lacomtelfedeSalisbury,  mère  du  Polus.  *  ^' 
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Cette  dame  refpeélable  par  le  fang  des 

Fiantagenète ,  qui  couloit  dans  fei  veines, 

par  Ton  âge  de  70  ans  tout  employé  i 

la  bienTaifance  chrétienne ,  par  une  piété, 

'  une  fainteté  qui  étoit  un  objet  de  véné< 

ration  pour  tout  le  royaume ,  eut  la  tète 

tranchée ,  précifément  pour  avoir  reçu 

des  lettres  de  Ton  fils<  Aind  fe  pofoient 

les  fondemens  de  ta  réforme  Anglicane.. 

HoPpin.     Les  réformés  d'Allemagne  défiroient 

«n,  1 5 3<5,  toujours  ardemment  de  fe  réunir  avec  Ici 

Pf"*  '•    Sacramentatres ,  tant  pour  mettre  fin  ï 

Cbytr.1.4.  y^g   divifion  qui    décrioit   toute  la  ré- 

forme ,  que  pour  combattre  les  datholj. 

ques  avec  plus  de  concert  &  d^avantage. 

Bucer  qui  favoit  donner  aux  objets  lei 

plus  différens  des  formes  &  des  couleun 

toutes  fçmblables ,  fut  principalement  em* 

ployé  à  dette  négociation,  où  il  s'agiffoit 

de  concilier  deu^  chofes  anffi  contrairMi 

que  la  préfence  en  réalité  &  la  préfencéj 

en  efprit  feulement  ;  c'efl-à-dîre ,  qu'uû 

corps  préfent  en  effet  &  la  (impie  peu* 

fée  de  ce  corps.  Chacune  des  deux  feétel 

devoit  franchir  une  partie  du  long  inte^ 

valle  qui  les  féparoit;   &  Luther,  riil' 

traitable  Ltither  voulut  bien  adoucira 

moJiBef  par  des  variations  attrnyantd 

fes  rigides  confeffions  de  foi ,  ou  du 

moins  les  envelopper  de  termes  obfcyfl 


I  ji  généraux  que  chacun  pût  tirer  à  ioa 

propre  fens.  La  foi  déliée  &  flexibie  de 

Bocer  n^en  demanda  pas  davantage  pour 

les  adopter ,  &  les  Shicramentaires  de  la 

{haute  Allemagne  fui  virent  fon  exemple  : 

\im  les  Suiiles  ,  plus  iimples  &  beaucoup 

InioiRJ  pHans ,  au   premier  afpeét  de  hi 

formule  d'union ,  la  traitèrent  d^ambîgu^  , 

)é  captienfe^  ât  refuferent  nettement  de 

ila  fotlfcrire.  En  vain  dans  une  alFemblée 

Êtes  cantons  convoqués  à  Bàle,  l'accom- 

lodant  Bucer  s'efforça  de  leur  perfuader 

]Qe  cette  doctrine  ne  différoit  en   rien 

k  la  leur.  Bien  loin  d'entendre  à  fes  fub- 

;,  ils  publièrent  une  déclaration  plus 

l^ormelle  que  jamais  contre  la  préfence 

"éelle.  On  ne  laiffa  point  de  les  recher> 

cher  encore;  &  ce  qui  e(l  plus  étonnant, 

k'eft  que  Taccord    des   deux  partis   fe 

conclut  enfin,  fans  nul  accord  dans  leurs 

fcntimens,  fans  que  Tun  fe  déparfît  d'une 

royânce ,  qUi  détruifoit  celle  de  Tautre. 

îsSuines,  bonnes  gens,  voulurent  bien  Luib. 
ippcfer  Luther  dans  leurs  fèntimens;  &  Epiff.  ^ 
iUther,  fans  expliquer  les  fîens  davan- ^*"'Î33. 

!;e,  félicita  les  Suifles  fur  le  feint  facri- 
ke  qu'ils  faifoient  de  leur  créance  à  H 
Concorde.  Tout  ce  qu'il  ajouta ,  fut  qu'il 

avoit  encore  parmi  eux  des  getis  qui 
luiétoientfufpeéts,  mais  qu'il  les  toléroit 
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par  égard  pour  le  corps  de  la  nation 
avec  lequel  il  vouloit  bien  vivre.  Voili 
toute  la  paix  &  la  communion  des  dif. 
ciples  de  Luther  avec  ceux  de  Calvin 
ou  de  Zuingle  :  paix  où  la  foi  fut  facri<| 
fiée  de  part  k  d*autre ,  &  qui  fut  en< 
core  très- mal  obfervée,  comme  gq  ie 
verra  par  la  fuite. 
Vitnt    Les  Zuingliens  s'unirent  peu  après,  fc| 

mi^^dcs  ^^"^  ^^  même  goût,  avec  le  rcfte  des  Vau. 

Vaudols  ^^^^  cantonnés  depuis  près  de  deux  ceni! 

c  5.  'ans  dans  les  détroits  fàuvages  des  Alpej, 
Ces  grolBers  feékires,  ennemis  dp  Pape, 
des  évéques  k,  de  toute  puiifance;  but- 
tés encore  contre  les  cérémonies  de  r£. 
glife,  le  culte  des  faints,  des  reliques  & 
des  images ,  les  indulgences  &  le  pur. 
gatoire ,  tenoient  cependant  9  du  moiiu 
alors,  la  même  foi  que  les  catholiques 
fur  les  facremens ,  la  tranflubRantiatloQ 
même,  &  le  faint  facrifîce  des  autels. S11( 
rejetoient  la  meffe,  ce  n'étoit  que  pour 
les  cérémonies,  ou  parce  quMls  la  rédui* 
foient  uniquement  aux  paroles  de  la  con- 
fécration  récitées  en  langue  vulgaire.  Cet 
éloignement  prodigieux  où  ils  étoient  de 
la  foi  Zuinglienne ,  ne  fut  pas  un  ob* 
(lacle  à  l'union ,  qu'ils  firent  d'abord  avec 
l'Ëglife  de  Genève  par  l'entremife  de 
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Parel,  à  condition  feulement  qu'ils  con- 
ièrveroient  leurs  minKtres. 

Calvin  dominoit  alors  dans  cette  ville, 
jqui  va  déformais  figurer  d'une  manière 
[bien  étrange  pour  fa  médiocrité  ;  c'eft* 
[à-dire  comme  le  bouJevart  du  Galvinifœe, 
h,  Tarfenal  qui  mit  la  foi  à  deux  doigts 
|de  fa  perte ,  dans  le  premrer  des  Et^its  ^ 
;hrétiens.  Après  que  Tévéquc  de  Genève  Hin,  d^ 
lUt  abandonné  fes  diocéfains,  ^  fe  futGcnev. 
ini  contre  eux  avec  le  duc  de  Savoie ,  ï»  2. 
:euxci  nommés  dès-lors  Eignots ^   & 
lar  corruption  i^w^^^/zor.f,  du  mot  al- 
mand  qui  fîgnifie  alli'és,  parce  qu'ils'  - 
'allièrent  avec  les  Suiflcs  pour  défendre 
]ar  liberté;  ces  Huguenots  ou  Eignois,, 
fncore  partie  Catholiques  &  partie  Zwti^ 
[liens,  fe   firent  pendant  quelques   an^ 
lées  une  efpèce  de  guerre  civile ,  juf- 
[u'à  ce  que  la  faélion  Zuinglienne,  par 
!S  recours  du  canton  de  Ikrne,  fe  fiît 
indue  incomparablement  la  plus  forte^ 
In  voit  en  palfant  l'origine  la  plus  vrai- 
mblaWe  du  nom  de  Huguenots  don- 
|é  aux  Calviniftes.    Celui  de  Minières 
le  portent  leurs  pafteurs  ,  leur  yint  de 
icole  du  droit  nommé  Minijirerie  à. 
[oitiers,  où  l'un  de  leurs  plus  chauds 
fédicans,  profefTeur  de  cette  faculté, 
ii«a  fon  emploi  pour  aller  dograatifcr 
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de  vîlle  en  ville.  Quand  les  Huguenots 
furent  les  plus  forts  à  Genève ,  ils  n^ 
gardèrent  plus  de  mefures  :  ta  populace 
avec  la  jeuneffe  effrénée,  Farel  à  leur | 
tête,  les  capitaines  même  de  la  ville  aveej 
leurs  compagnies,   tambour  battant  &{ 
drapeaux  déployés,  alleretit  en  plein  midi 
d'égiife  en    églife ,  abattre  les  croix  k\ 
les  images ,  rsnverfer  les  autels^  les  u- 
bernacles.  Le  confeil  enfuite  indiqua  une 
ailemblée  générale,  pour  délibérer  furie 
fort  de  l'ancienne  religion ,  dont  la  perte 
étoit  réfolue,  &  prefque  déjà  con|bttiniéf  j 
Le  cordeiier  Jacques  Bernard,  g&rdiev 
du  couvent  de  Rive^  h   apodat  daofj 
rame ,  harangua  dans  raifemblée  eonti«| 
la  préfence  réelle  ^  le  facrifîce  de  la  ir?fl 
rinvocation  des  faints,  le  culte  des  in 
ges,  ie  purgatoire  k  les  vœax  mon 
tiques.  Comme  le  duc  de  Savoie  &  \\ 
véque  de  Genève  avoient  défendu  îfrieii 
fujets  d'y  affifter,  &  qu'en  effet  iîrf(j 
parut  que  deux  dodeurs  catholiques,  oi 
réputés  rétre  ;  ie  confeil ,  »par  un  mém»] 
gement    Pharifaïque  ,  fit   ffréfenter 
abrégé  les  aétes  écrits  de  la  difpute  m\ 
réfigieux  Auguflins,  aux  DominicainS|| 
&  même  aux  Cordeliers  qui  déteftoiei 
rapoftafie  de  leur  fupérieur  ;  puis  lei 
demanda  leur  fenthnent.  Us  répondirs 
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[fans  héfiter ,  qu'ils  tenoient  cette  doc- 

Itriae  pour  hérétique  ^  9i  qu'ils  n'avoient 

arde  de  mettre  en  queftion  ce  qui  avok 

^té  reçu  de  tout  temps  par  les  pères ,  & 

Eonfiroié  depuis  par  les  décifions  de  r£« 

0  Catholique. 

Cela  ne  Bt  rien  changer  à  la  réfolu- 
lion  des  Magiftrats.  Le  confeil  des  deu2 
lens,  bourgeois,  ouvriers,  marchands, 
[u  tout  au  plus  légiftes  ;  fans  avoir  étu* 
lié  ni  conciles,  ni  doreurs ^  fans  favoir 
lutrc  chofe  que  leur  négoce  ou  leur  mé^ 
jer,  prononcèrent  que  les  obfervances 
hihoHques  n'étoient  que  des  fuperftitions  ' 
des  traditions  humaines  contraires  à 
criture,  portèrent  un  décret  qui  abo- 
Bbit  entièrement  Tancienne  religion ,  &^ 
bjoignirent  à  tous  les  citoyens  de  fuivre 
tlle  des  Protellans.  Et  pour  laififer  uti 
lonument  éternel  de  leur  révolte,  tant 
)ntre  l'Eglife  que  contre  leur  évêque, 
s'ils  nbnt  plus  reconnu  depuis;  ils  éri- 
[rent  à  l'hôtel  de  ville  une  table  d'airain, 
on  lit  encore  ces  paroles  en  lettres 
Dr  :  En.  mémoire  de  la  grâce  que  Dieu 
kç  a  faite  defecouer  le  joug  de  VAn* 
\hnjt  Romain^  &  d'en  abolir  les  fu- 
mûom.  Après  ce  décret,  il  fallut  que 
jquireftoit  de  Catholiques  à  Genève, 
les  eccléûa^iqucs  fur  «tout,  les  reli> 
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gieux ,  &  les  religieufes  Clariiles ,  les  feniJ 
qu'eût  cette  ville  ,  en  fortifient  fai^] 
retour. 

Le  gardien  Bernaf^ ,  pour  profeffa 
authentiquemcnt  la  réforme  évangéJiqoej 
mit  bas  fon  froc  en  préfence  de  toiitl 
monde  ;  &  découvrant  peu  de  jours  ap 
le  principe  de  fa  converfîon  à  la  foi  no 
velle,  il  époufa  publiquement  une  beauil 
facile,  fille  d'un  imprimeur  du  lieu,; 
laquelle  il  apporta  pour  douaire  tout 
qu'il  put  voler  à  fon  couvent.  Farel 
de  tout  fon  zèle  &  de  toute  fon  éloquence! 
pour  faire  goûter  la  même  morale  ao] 
chattes  filles  de  Ste.  Claire ,  qui  n'entea 
dirent  qu'avec  horreur  ces  prêches 
pudens,  ^  l'exception  d'une  feule,  dofl 
la  docilité  libertine  fut  pour  toutes 
autres  la  plus  fenfîble  de  leurs  peines. 
pendant  le  magidrat  touché,  &  ne 
vant  refufer  fa  vénération  à  leur  ven 
les  fit  conduire  avec  honneur  &  foi 
bonne  efcorte ,  pour  les  mettre  à  w 
vert  de  toute  in  fuite  jufqu'aux  approcli 
d'Annecy ,  où  le  duc  de  Savoie  leur  ai 
préparé  un  monaftère. 

Jufques-là,  Calvin  n'avoit  point 
core  paru  dans  la  digne  Ëglife  de 
nève  dont  Farel  eft  regardé  commei 
premier  fondateur.  Mt\is  la  deHinée 
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;aivin  qui  n'avoit  pas  le  génie  de  Tin- 

rention ,  étoit  d^entrer  dans  les  moiflbns 

Pautrui  au  moment  de  )?.  récolte ,  &  de 

lûre  en  quelque  fof  te  changer  de  nature 

i%  chofes  9  par  les  formes  neuves  quMl 

ïcelloit  à  leur  donner.  Voyant  l'écha» 

ié  de  toute  part  dreflë  contre  lui  dans 

terre  de  Ton  origine,  il  a  voit  palTé  au 

elà  des  Alpes ,  à  la  cour  de  Ferrare ,  pour 

ilevcr  au  Luthéranifme  la  ducheiTe  Re- 

de  France  y  déjà  fort  attachée  à  ce 
irti.  Il  y  fit  peu  de  fêjour,  par  la  crainte 
!  rinquifition  ultramontaine  »  dont  il  n%« 
}roit  pas  les  terribles  pourfuites  :  mais 
loe  laiifa  pas  de  couler  fubtilement  Ton 
)nin  dans  Tame  de  cette  princefle;  & 

poc^te  Marot  qui  rempliflbit  auprès 
elle  les  fonélions  de  fecrétaire ,  acheva 
ibien  delà  corrompre  enfuite,  qu'il  n'y 
[point  d'apparence  qu'à  la  mort  même 

ait  renoncé  à  Théréfie.  La  ducheiTe 
!  Ferrare  y  durant  Tes  dernières  années  , 
Ait  retirée  en  France,  où  Ton  château 
[voit  de  refuge  à  tout  ce  qu'elle  pou- 
[it  receler  de  Huguenots  profcrits  :  on 

qu'elle  en  nourrilToit  chaque  jour  ju(^ 

es  à  trois  cens.  s 

Calvin  voulant  pafler  de  Ferrare  à  Bâie, 

le  infeftée  de  la  doélrine  d'Œcolam- 

^e,  prit  fa  route  par  Genève,  où,  fur 
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la  réputation   qu^il  avoit  déjà  parmi  iJ 
novateurs  François  ,  Farel  lui  propofa  d^l 
sWocier  à  Ton  apoftolat.  Il  ne  cherchojtj 
que  ta  célébrité  :  il  fe  laiflà  perfuader  Tau 
peine  ;  fi  les  deux  apôtres  fe  partageregl 
fraternellement  le  mitiidère.  Farel  quiavi? 
la  volubilité  de  la  langue  &  la  force  (i(i| 
poumons ,  continua  les  prêches  :  CalvinJ 
qui  n'avoit  ni  force  ni  grâce  à  parler  et 
public  ,   fe  chargea  d^enfeigner  ce  qn) 
avoit  appris  de  théologie  dans  fa  vieer<| 
rante  &  fugitive.  Il  ne  tarda  point  ce 
pendant  à  prendre  alTez  d'empite,  pog 
faire  jurer  le  peuple  &  le  magiftrat  d'ad 
ter  le  formulaire  de  croyance  qu'il 
plut  de  dreffer  :  mais  paiTant  enfuite 
points  de  fpéculation  ,  affez  arbitrain 
dans  Genève ,  à  quelques  articles  de  difâ 
pline  confervés  par  les  Bernois ,  tels  qn 
la  confécration  du  pain  fans  levain, 
fage  des  fonts  baptifmaux ,  &  la  célébratio 
des  fêtes;  il  fut  banni ,   avec  fon 
Farel ,  comme  perturbateurs  du  repoîi 
TEtat.  Il  céda  au  temps ,  mais  fans  reoo 
cer  à  une  £glife ,  trop  digne  de  ce  | 
pour  ne  pas  fe  fixer  enfin  fous  fes  ioii 
Farel  fe  retira  à  Neuf-châtel,  où  il  fol 
reçu  pour  miniftre  en  chef  i  &  Calvîi^ 
à  Strasbourg,  oùBucerlui  obtint  la] 
miflion  d'établir  une  Ëglife  pour  les  F(i 
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cois  réfugiés.  Ce   fut  là  qu'humanifant 
fon  rigorifine  fauvage,  à  Texemple  de 
tous  ces  réformateurs  indulgens  en  pa- 
treille  matière,  il  ouvrit  fon  cœur  aux  par- 
dons douces  ;  &    peu  délicat  dans  Tes 
goûts,  il  s*attacha  par  les  liens  du  ma- 
riage Idelette  Hurie,  dépouille  furannée 
[d'un  Anabaptifte  dont  elle  étoit  veuve. 
Lalvin  n'en  eut  qu'un  fils ,  qui  mourut 
livant  fon  père. 

Tant  de  batteries  drelTées  de  toutes 

parts  contre  TEglife  engagèrent .  le  Pape 

[&  l'Empereur  à  s'occuper  férieufement 

[le  fa  défenfe,    &  fur-tout  du  concile 

ecuménique,  comme  du  moyen  le  plus 

ropre  à  étouffer  les  troubles  qui  défo- 

jioient  toute  la  Chrétienté,  L'Empereur 

venoit  de  fignaler  fes  armes  &  fa  valeur 

en  Afrique ,  où  il  ayoit  défait  en  bataille 

angée  une  armée  double  de  la  fienne  , 

commandée  par  le  fameux  Barberouife. 

\\  avoit  enfuite  pris  d'aflaut  la  Goulette 

;  Tunis ,  &  rétabli ,  à  la  place  de  rufur* 

bateur  de  ce  Royaume ,  le  Roi  légitime 

pont  ce  corfaire  Turc  avoit  envahi  le 

rône.  Charles,  après. avoir  réglé  en  paf- 

ànt  les  affaires  de  Naples  &  de  Sicile , 

buis  reçu  à  Rome  les  félicitations  &  tous 

jes  honneurs  dûs  à  fes  exploits ,  repré- 

cnîa  au  Pape  qu^ivant  de  tourner  fes 
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«rmes  contre  les  fedaires  d^AlIcmagnt 
il  convenoit  de  leur  montrer  par  la  con' 
vocation  d*un  concile,  qu^on  avoitépuji; 
tous  les  moyens  pacifique^  de  les  mettre] 
à  la  raifon.   Paul  III  fentoit  la  force  del 
ce  motif,  &  ne  défiroit  pas  moins  qJ 
l^Empereur  la  tenue  du  concile  que  Tôt 
différoic   depuis  fi  long-temps  :  mais  la 
obfhcles  demeuroient  toujours  les  mU 
mes ,  foit  pour  le  choix  d^un  lieu  qœ 
vouluflènt    agréer  tous  les  partis, 
pour  la  pacification  des  puifTances  catho-l 
liques ,  fans  le  concert  defquelles  ii  étoit 
impolTible  de  s^ilTembler  en  aiïez  grandi 
nombre    pour   repréfenter  TEglife  uDi> 
verfelle.   11  convoqua  néanmoins  cetttl 
grande  aflemblée,  d'abord  à^MantooeJ 
qui  avoit  Ton  prince  particulier,  puisll 
Vicence  dans  PEtat  de  Venife  ;  fans  qu'oiI 
pût  faire  accepter  ni  l'une  ni  Tautre  del 
ces  villes  aux  Proteflans ,  enorgueillis  de] 
Sleîd.^^  voir  recherchés.  Ils  répondirent  ml 
Comm.  1.  infulte  ,   que   Pltalie   toute  encière  étoiti 
ir,p  347. remplie  despartifans  du  Pape,  &queM 
,^p*o*'*  prudence  les  obligeoit  de  s'en  tenir  il 
l'Allemagne,  où  l'on  ne favoit  pas,™ 
me  au  delà  des  monts  ^  l'art  de  redéfairej 
fans    bruit   des   gens  incommodes.  ilt| 
ajoutèrent  d'ailleurs  tout  ce  qui 
faire  comprendre  ,    qu^un  concile. 
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1  ru'il  pût  itre  9  feroit  tenu  parmi  eux  pour 
I illégitime,    dès  lit  qu'il  ne  confirmeroit 
pas  leur  doftrine.   Ainfi  l'on  fut  d'eux- 
Lêmes,   à  quoi  s'en  tenir  fur  leurs  re- 
cours perpétuels  à  l'autorité  du  concile. 

L'Empereur  qui  le  défiroit  plus  fincè- 
rement,   n'y  mettoit  cependant   guère 
moins  d'obdacles,  par  des  procédés  tor- 
Itueux  qui  rendoient  la  paix  impoflible. 
Ipreiré  à  Rome  par  les  ambafladeurs  de 
France  de  remplir  fa  promeffe  tant  réi- 
Itérée  de  reftituer  le  Milanès ,  il  leur  ré- 
Ipondit  qu'ils  pouvoient  le  fuivre  chez 
\k  Pape ,  &  que  là  il  les  inQruiroit  enfin 
|de  fes  intentions.  Le  Souverain  Pontife 
tvoit  aflemblé  ce  jour-là  un  confilloire 
lextraordinaire 4  où,  avec  les  cardinaux ^ 
|fe  trouvoient    les  autres  prélats  didiii- 
gués ,  les  ambafladeurs  des  princes  di- 
irers,  les  feigneurs  &  les  officiers  les  plus 
confidérables  de  la  cour  impériale.    En  p     . 
^réfence  de  cette  augufte  &  nombreufe|^,  J°^' 
aflemblée  ,  l'Empereur ,  après  quelques  Bofear. 
nots  fur  la  convocation  du  concile  ge-  Commen. 
Béral ,  &   le  défir  qu'il  témoignoit  de  "^  >"• 
pacifier  l'Europe,  afin  de  le  célébrer,  fit'^^  * 
pn  long  &  injurieux  récit  de  tous  les 
griefs  prétendus  qu'il  rcprochoit  au  Icoi 
trançois  I.  Et  fa  tête  exaltée  fans  doute 
arfes  beaux  faits  d'Afrique,  Un  failtint 
Tome  XV IL  Y 
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démentir  fa  réputation  de  fageffe  ;  ilcon. 
clut  en  paladin  par  offrir  un  duel ,  où  leij 
deux  fouverains  en  chemifè,  l'épéeou 
le  poignard  à  la  main ,  foit  dans  uneiile 
foit  fur  un  pont^  foit  dans  un  bateau 
videroient  leur  querelle  feul  àfeul^  afin 
d'épargner  le  fang  de  leurs  fujets.  Qued 
le  duel  venoît  à  manquer .,  la  guerre  Te 
pourfuivroit  à  toute  outrance  entre  let 
deux  princes,   jufqu'à  ce  que  l'un  eât 
réduit  rautre  à  Tétat  de  fimple  gentil? 
homme.  Charles  ne  manquoit  pas  dV 
jouter  que  tout  Tafluroit  de  la  viéloireJ 
le  bon  état   de  Tes  affaires,   rhe^ireuTe 
difpoiîtion  de  Tes  fujets,  le  courage del 
fes  (oldats ,  l'expérience  &  la  valeur  del 
fes  capitaines;  au  lieu  que  les  affaires d^l 
François  étoient  ruinées,  felbn  Iui,fei| 
fujets  mal -intentionnés,  fes  troupes  él 
férables,  &[fes  o€iciers  fi  dépourvus  de 
capacité,  que  fi  les  fiens  ne  valoient  pul 
mieux ,  il  iroit  la  corde  au  cou  fe  jeterl 
au  pied  de  fon  ennemi,  pour  tâcher  d'eo| 
obtenir  miféricorde. 

Le  Pape ,  les  cardinaux  k  tous  le)| 
feigneurs  fe  regardoient  avec  étonnemeiit 
les  uns  les  autres,  comme  doutant eihl 
core  que  ce  qu'ils  entendoient  dire  il 
l'Empereur ,  fortît  en  effet  de  fa  bouchfcf 
léÇS  ambalFâdeurs  de  France,  aufliétoQ* 
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nés  &  moins  réfervés ,   reprochèrent  à 
TËmpereur  en  termes  exprès ,  qu*il  vio- 
loit  fa  parole.   Ils  alloient  pourfuivre, 
quand  il  les  interrompit  brufquement , 
&  leur  dit  qu'il  leur  communiqueroit  Ton 
difcours,  pour  y  répondre  de  fang-froid , 
&  fe  retira,  fans  plus  rien  entendre.  Dès         * 
qu^il  fut  forti,  le  Pape  leur  dit  avec  in* 
lérêt ,  que,  s'il  avoît  prévu  ce  qui  venoit       . 
d'arriver,  il  auroit  pris  des  moyens  effi- 
caces pour  le  prévenir.  Enfuite  il  s'em- 
pfefla  de  leur   procurer  une  audience, 
où  rEmpereur  revenu  à  fon  bon  fens, 
&  honteux  lui-même  de  fon  incartade, 
tenta  de  corriger  ce  qui  n'étoit  fufcepti- 
ibled^âucun  palliatif ^  fur-tout  en  éludant, 
comme  1!  le  fît  encore,    fon  ancienne 
promeffe  de  rendre  le  Milanès.  Ainfi  les  DupWi» 
ambafladcurs  écrivirent  au  Roi,  ques'ilT.IIl. 
nevouloit  pas  abfolpment  palfer  fur  cet  P*  4084  , 
article,  il  ne  devoit  plus  fonger  qu^à  la 
[guerre.  Ils  ne  manquèrent  pas  non  plus  de 
[le  divertir,  par  le  récit  des  folles  rodo-  « 
[montades  du  monarque  Ëfpagnol.   Le 
vainqueur  de  Marignan ,  qui  étoit  aflu* 
Irément  aulTi  brave  chevalii;r  que  celui  de 
[Tunis  &  de  la  Goulette  ,  répondit  en 
Iplaifantant ,  qu'il  ne   trouvoit  pas  fon 
[honneur  intéreffé  au  défi  de  l'Empereur  ; 
Iqu'auffi  bien  leurs  épées  étoient  trop  cour- 
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tes ,   pour  fe  mefurer  de  fi  loin  ;  maij 

que,  s'ils  en  venoient  à  une  guerre  moins 
romartefque,  il  fe  montreroit  défi  près^ 
Charles ,  qu'il  pourroit  prendre  tel  genre 
de  fatisfaétion  qu'il  défireroit  ;  k  que  lui- 
même  feroit  voir  à  tout  le  monde  fi  c'é. 
toit  la  gloire,  ou  le  danger  qu'il  envifj. 
geoit  dans  le  combat. 
Du  Bell.     On  en  vint  bientôt  à  une  guerre  vjo. 
1. 6,  in  fin;  lente  ;   &  à  la  faveur  d'une   trahifon, 
&  1-  7-    commifç  par  le  marquis  de  Saluées ,  Char. 
in  Frtnç.'^^  ^»   ^^^^  ^^^  armée  nombreufe,  fit 
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une  irruption  çn  Provence.    Pour  com- 
ble d'affliélion  ,  le  Roi  dans  ces  entre* 
faites  apprit  la  mort  du  Dauphin ,  cm- 
poifonné    par  Montécuculii  fon  échan- 
ion ,  qui ,  avant  d'être  écartelé ,  dit  avoir 
été  follicité  à  ce  forfait  par  deux  gêné 
raux  de  l'Empereur.   Mais  il  paroît  que 
ce  fut  à  rinfçu  de  ce  prince,  qui,  de  ce 
ton  de  vérité  que  Ton  contrefait  diffici. 
lement,  protefta  qu'il  auroit  mieux  aimé 
perdre  tous  fes  Etats ,  que  de  participer 
jçn  rien  à  cette  noirceur  exécrable.  Ace 
coup  accablant ,  le  Roi  pouflant  un  pro> 
fond  foupir ,  &  levant  les  mains  au  ciel; 
^»  mon  Dieu,  s'écria-t-il,  je  dois  fans  doute 
foulFrir  patiemment  tout  ce  qui  vient  de 
votre  main  f  jute  -  puiflante  :  mais  aulfi 
de  qui  dois-je  attendre  >   finon  de  vous^ 
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èêtne,  le  'courage  qui  m'elt  néceflaire 
pour  ne  pas  fuccomber  P  Déjà  vous  aviez 
permis  qu'on  déchirât  ma  réputation ,  de 
tous  les  biens  le  plus  edimable  ;  il  vous 
a  plu  d'ajouter  à  cette  épreuve  la  mort 
de  mon  fils  :  que  vous  refte-t  il  à  faire, 
finon  de  m'anéantir  abfolument  aux  yeux 
des  hommes?  O  vous!  qui  êtes  aflez 
puiflant  pour  fortifier  la  îoiblefle  même , 
donnez  -  moi  du  moins  la  force  d'adorer 
fans  murmure  vos  arrêts  terribles."  Le  Sei- 
gneur accorda  au  pieux  monarque  plus 
qu'il  ne  demandoit.  Les  Impériaux  ^ 
après  bien  des  tentatives  ftlr  Màrfeille  & 
Tur  quelques  antres  places  fortes  de  Pro- 
•-:  ,   ne  purent  s*emparer  d'aucune^ 

î empereur,  avec  une  armée  ruinée 
par  une  difette  qui  fit  quelquefois  man- 
quer le  pain  fur  (à  propre  table  ^  par  des 
maladies  contagieufes  qui  emportoient  des 
I  centaines  de  foldats  par  îomt^  par  la  vi- 
I  goureufe  réfîdance  des  garnifbns ,  &  par 
ile^èledes  pay fans  même  qui  afibmmoient 
tout  ce  qui  s'écartoit  du  gros  de  l'armée, 
fut  contraint  d'évaCuer  le  pays,  &  de 
[s'embarquer  précipitamment  pour  Nice* 

Cet  échec  rendit  Charles  V  beaucoup 
[plus  traitable  qu'auparavant,  &  le  Pape 
profila  de  la  circonftance  pour  ménager 
une  réconciliation  entre  les  deux  princeà 
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rivaux.  Paul  III,  nonobftant  fou  granif 
âge  de  plus  de  Toixante-dix ans,  fe  ren- 
die  fur  la  frontière  de  France ,   où  tei 
vents  contraires  retinrent  l'Empereur  affez 
long- temps  ,    &  traita  féparémeni  avec 
les  deux  princes  ,  dans  la  crainte  que 
leur  entrevue  ne  réveillât  des  animofit^ 
qui  n'étoiént  qu'affoupies.  Il  ne  put  lent 
faire  conclure  une  paix  abfoîue  r  mars  en 
les  faifant  confentir  h  une  trêve  de  dix 
ans ,  il  obtint  ce  qui  fsifoit  à  peu  près 
pour  la  célébration  du  concile,  le  même 
Libert.  effet  que  la  paix.    Ce  fut  encore  ans 
Gailfc.     Qçfxe  conférence  de  Nice ,  que  Paul  III 
confirma ,  ou  plutôt  renouvella  la  grâce 
expedativé  accordée  autrefois  ,   fous  le 
nom  d'induit,  par  Eugène  IV,  tant  au 
chancelier  de  France  qu'aux  magiftrats  do 
parlement  de  Paris,  h  depuis  Eugène 
demeurée    prcfque  fans   effet,   par  les 
difpofitions  contraires  de  la  pragtnatiqne 
fanélion.  François  1  déclara  que  les  in- 
dultaites   feroient  préférés  aux  gradués, 
même  nommés ,    &  que  les  cardinaut 
feroient  fujets  à  Tindult ,  comme  les  au- 
tres prélats. 
Comme"  on  ne  parloît  de  toute  part 
,  T. XIV,  que  de  réforme  &  de  concile,  Herman 
P-'jJ'*»   de  Weiden  ,  archevêque  de  Cologne, 
^^'    affembla  dans  ctae  ville  ks  évêques  de 
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fa  province ,  avec  beaucoup  d'autres 
doéteurs  habiles,  k  publia  un  grand 
nombre  d'excellens  ihtuts ,  qui  n'an* 
nonçoient  guère  le  fcandale  que  foti 
apoilafie  donna  dans  la  fuite.  Ils  font 
divifés  en  quatorze  parties  ,  &  chaque 
partie  en  un  nombre  encore  plus  grand 
de  chapitres.  On  y  traite  des  dogmes  & 
des  cérémonies  de  la  religion ,  de  la  dif- 
cipllne  cléricale  h  monallique,  du  rè- 
glement des  mœurs  ^  des  devoirs  de 
chaque  état,  en  un  mot  deprefque  tout 
ce  qui  a  rapport  au  bon  gouverriement 
deTEglife.  Cependant  le  pieux  &  dofte 
Sadolet,  en  applaudiffant  par  lettres  aux 
vues  de  Tarchevéque ,  ou  à  fon  ouvrage  ^ 
le  reprend  de  n'avoir  rien  dit  du  pur- 
gatoire dans  le  chapitre  de  la  fatisfac* 
tion,  où  il  étoit  fi  naturel  d'en  parler.  Ce 
filence  dont  les  hérétiques  ne  pou  voient 
manquer  de  fe  prévaloir ,   eft  d'autant  : 

plus  fufpeâ  dans  un  concile  qui  entre 
d'ailleurs  dans  les  plus  grands  détails, 
que  le  purgatoire  &  les  indulgences 
éioient  le  premier  écueil  où  avoit  brifé 
la  foi  de  ces  réformateurs  audacieux. 

Henri  VIII,  arbitre  de  l'Etat  &  de  là    Paitav. 
Hiérarchie,  ne  fe  crut  pas  moins  en  droit  1.4»  c. 7. 
que  ces  perturbateurs ,   de  prefcrir^  des 
loix  aux  conciles.  Il  adrefla  aux  princes, 
.  Y  4 
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chrétiens ,  contre  la  convocation  des  pré. 
lats  tant  à  Vicence  qu'à  Mantoue ,  uq 
manifefte  qui  portoit  fur  les  mêmes  prin. 
cipes  que  le  refus  des  Proteilans  ;  &  Ta 
doétrine  en  effet  n&  différoit  point  de  la 
leur  ,  dans  un  point  où  le  (chifoie  & 
rhéréfie  fe  confondent.  Le  concile  pro* 
jeté  ,  &  par  conféquent  tout  concile 
lui  paroiflbit  illégitime ,  parce  que  l« 
Pape  y  devoit  préfider ,  que  les  évêques 
dépendans^  du  Pape  y  auroient  feuls  voix 
décifives  ,  &  que  les  mêmes  perfonnes 
feroient  juges  &  parties.  Tout  ce  que  le 
vicaire  de  Jéfus-Chrift  empîoyoit  pourre» 
tirer  ce  prince  de  l'abîme,  ne  fervoitqu'à 
l'y  enfoncer  davantage. 

Sander,      ^^  ^"^  ^'^''^  qu'une  infinité  de  relji 

1. 1,     *  gieux  de  l'ordre  de  S.  François,  quife 

p.  i63,    îignala  particulièrement  dans  cette  per» 

fécution ,  furent  tirés  des  cachots  où  ils 

languiffoient  depuis   long -temps,  penr 

être  mis  à  mort.   Antoine  Brorbey  fut 

étranglé  fur  le  champ.  Thomas  Cortus, 

de    naiiïànce  illudre ,  mourut  dans  foa 

cachot ,    on   ne  fait  de  quelle  manière. 

On   y  fit  mourir  de  faim  Thomas  Bel» 

chiam.   On   en  tira  trente -deux  autres, 

qu'on  traîna  chargés  de  chaînes  en  des 

lieux  éloignés  ,   pour  s'en  défaire  avec 

*     moins  d'éclat.    Le    crédit  de  Thomas 
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Urilky)  confeiller  d'Etat,  fauvala  vie|  à 
piulieùrs  :  mais  Henri  ne  fe  rendant  pas 
moins  odieux  par  Tes  grâces  que  par  Ces 
fureurs  9  dit  qu'il  eût  bien  Voulu  If  s  per- 
dre tous,  &  que  la  feule  crainte  du  hlàmc 
Fen  empêchoit.    Cependant,  ni  çett<^ 
crainte ,  ni  le  Convenir  dès  det'nlèrel  pa« 
rôles  de  la^  ïVeine  Catherine  mourante, 
ne  purent  fouflraire  aux  raffînemens  dé 
fa  cruauté  Jean  Foreft ,  religieux  du  même 
ordre,  k  ancien  confeiTeur  de  Catherine. 
On  éleva  le  martyr  en  Pair^   dans  une 
place  de  Londres;  &  i^près  l'a vpir  attaché 
parles  bras  à  deux  fourches,  on  alluma 
fous  Tes  pieds  un  ftu  lent ,  qu*on  entre- 
tint jufqu'à  ce  que  tous  Tes  membres  fuf- 
fent  confumés  fucceiTvemen^,  Le  tyran 
traita  les  plus  grandf  ^figneurs,  comme 
ces  humbles  religieux.   Léonard  Gray  ^ 
vice  Roi  d'Irlande,  fut  décapita  pour  le 
même  attachement  qu'eux  à  la  fpi  de  Tes 
pères,  aitvfi  que  Nicolas  Carcy,  général 
de  la  cavalerie,  &  chevalier  de  la  Jar- 
retière. 

L^orgueil  &  I9  férocité  étoient  devenus 
le  mobile  de  toutes  les  réfblutiohs  de 
Henri,  dont  les  hérétiques ,  auili  bien  que 
les  catholiques  ,  devenoient  indillinÂe* 
ment  les  vi^imes ,  ii-tôt  qu'ils  contrà« 
rioicQt  fes  caprices.  Un  certain  Lambert 


Hp»^. 


.^'4 


H   I  s  T  O  1  R  B 


Ibld,  p.  lui  ayant  été  déféré  comme  Sacramenttiîre 
*Burn.Tj*  Convoqua  une  grande  aflèmblée  dans 
I,l.3Jpile  palais  de  Weftminfter,  &  voulut  dif. 
346.       puter  lui-même  contre  l'accafé.  L*argu. 
mentation  fatigua  bientôt  l'impatient  mo- 
narque,  qui  propofa  à  Ton  antagonide, 
comme  il  avoit  déjà  fait  dans  une  pareille. 
joute ,  ou  de  fe  confeffer  vaincu ,  oa 
d*étre  brûlé  vif.  Lambert  choifît  la  mort: 
on  le  fufpendk  au  deflus  d'un  feu,  qui 
ne  k\  brûla  d*abord  que  les  jambes  &  les 
cuifles  ;  après  quoi  deux  officiers  i^enle- 
verent  fur  leurs  hallebardes ,  vivant  k 
parlant  encore ,  puis  le  laiflerent  tomber 
dans  le  brafîer ,  où  il  fut  réduit  en  cen- 
dres. 

Cependant  le  vicaire  ZuingHen  do  Pspe 
Anglican,  Cromwel,  travaillant  pour  fa 
feâe ,  fous  ombre  de  féconder  fon  chef, 
brifoit  les  images  de  la  Vierge  k  d» 
(àints,  pilloit  les  tombeaux  des  martyrs, 
Bum.I.  &  profanoit  leurs  reliques.  Henri  dupé* 
LeGrand'  P*""  ^"  pi'opte  travers  qui  lui  avoit  fait 
Def.    de  concevoir  une    averfion   de  frénétique 
Sander.T.  contre  faint  Thomas  de  Cantorbéri ,  dé- 
^*P;^9^*fenfeur  tout   particulier   de  Tautorité  de 
&  SIeid!''^^^«  &  de  fon  vrai  chef,  pouflàlé 
ad    an;  *  délire  de  la  fureur  jufqu'à  vouloir  flétrir 
iSZ^i      les  palmes  céleftes  dont  il  étoit  couronné. 
Il  envoya  d'abord  piller  fon  tombeau  »  & 
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tons  les  tréfors  de  Téglife  où  il  avoit  fiégé  : 
vingt-fix  chariots  deftinés  à  ce  brigandage 
ficriiège,  purent  à  peine  contenir  les  dons 
précieux  confacrés  au  culte  de  cet  illuftre 
itiartyr  par  les  vœux  des  princes  &  des 
peuples.  L*or  feul  qui  couvroit  Oi  chàfle, 
remplit  deux  coffres,  fous  le  poids  def- 
queU  i\iccomboient  huit  hommes  rôbu- 
(les.  Enfuite ,  le  tyran ,  par  une  extra- 
vagance qui  fit  mettre  en  doute  sMI  étoit 
plus  impie  quMnfenfé,  ajourna  le  faim 
devant  Ton  tribunal  >s  y  fit  comparoître 
fa  châfle ,  le  condamna  comme  criminel 
de  lèze-majefté,  &  ordonna  qu'il  fût  rayé 
du  catalogue  des  faints.  En  conféquence , 
il  défendit  à  tous  fes  fujets ,  fous  peine 
de  mort,  de  plus  célébrer  le  jour  de  fa 
fête ,  de  réclamer  fon  intercefiion ,  de 
viiiter  le  lieu  où  avoit  été  fon  tombeau, 
d^avoir  même  fur  foi,  ni  calendrier,  ni 
ilmanach  où  fe  trouvât  fon  nom.  Enfin , 
on  brûla  ce  qui  refioit  de  fon  corps  dans 
JachâiTe,  &  Pon  jeta  les  cendres  au  vent. 
Cette  indignité  révolta  fî  fort  tout  ce  qui 
«voit  encore  quelque  relie  de  religion, 
ou  de  fens  droit  en  Angleterre  ,  quMIs 
comparèrent  Henri  à  tout  ce  quMl  y  avoit 
jamais  eu  de  plus  odieux  tyrans  :  leurs 
clameurs  retentirent  jufqu'à  Rome.  ^ 
Paulin,  outré  de  ces  excë^t,  crut  que 
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tout  ménagement  déformais  ne  pouvoit 
qu'augmenter  le  fcandale.  Depuis  trois 
ans ,  il  avoit  porté  la  dernière  fentence 
contre  ce  prince  corrupteur  de  fon  peuple* 
mais  aux  follicitations  réitérées  de  quel. 
ques  fouverains  &  de  plufîeurs  autres  per* 
Tonnages  confidérables ,  il  avoit  toujouri 
Conflit,  furfîs  à  la  publication.   A  cette  bulle,  il 

Paui  Uf  ^"  joignit  une  nouvelle  en  date  du  dix. 

Couft.  x!^^P*»è"ï6  décembre  1538  ;  toutes  deuxfu. 
rent  auflfi-tôt  publiées  à  Rome,  &  quel. 
que  temps  après  affichées  dans  tous  les 
Ktats  limitrophes  de  l'Angleterre,  à  Tour* 
jiai  &àDunkerqucvilles  de  la  domination 
d'bfpagne,  à  Calais  &  à  Boulogne  villes 
de  France,  à  CarliHe  &  à  Saint -André 
en  EcoiTe.  Il  eût  été  à  fouhaiter  que  Paul 
111 ,  qui  n'étoit  que  trop  inftruit  des  dan- 
gers de  Textenfion  démefurée  du  pouvoir 
pontiBcal  ^  fe  fût  contenu  dans  les  bor- 
nes rpirituelles  &  divines  de  cette  auto- 
rité :  mais  il  eil  des  prétentions ,  ou  du 
moins  des  choies  de  forme  de  de  flyle, 
que  ne  corrige  ni  le  cours  àes  temps,  oi 
la  leçon  dts  revers.  Tirées  du  néant  par 
rignorance^  l'oubli  feul  peut-être  doit 
tes  y  faire  rentrer.  Quoi  qu'il  en  foit^  Paul 
lafiTembtant  dans  fa  conditulion  les  for> 
muïes  les  phis  terribles  de  Tes  anciens  pré- 
«téeeâêurs  »  prononça ,  que  û  Henri  ot 
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fofflpâroilîuit  à  Rome  dans  trois  mois , 
il  ne  demeureroit  pas  feulement  fous  Ta- 
oathéme  de  PËglife ,  mais  quHI  fcroit  dé- 
chu de  Ton  royaume,  fes  complices  de 
tous  leurs  biens ,  lui  &  eux  réputés  infâ- 
mes, incapables  de  teiier  &  de  porter  té- 
moignage ,  les  enfans  qu'il  pouvoit  avoir 
eus  d^Anne  de  Boulen  inhabiles  à  toute 
dignité ,  fes  vaflaux  &  ceux  de  Ces  adhérens 
diCpenfés  de  tout  ferment  &  de  tout  enga- 
gement à  fon  égard.  On  alloit  jufqu'à  ex- 
citer fa  nobleffe  &  tous  fes  fujets ,  ainQ 
que  toutes  tes  nations  Catholiques,  à 
prendre  les  armes  pour  le  chaffer  de  fon 
royaume. 

Cette  bulle  foudroyante ,  loin  d*ébran- 
ier  le  trône  de  Henri,  acheva  de  ruiner 
en  Angleterre  le  pouvoir  des  Papes, 
en  fourniflant  un  prétexte  à  ce  prince 
pour  engager  prefque  tous  les  évéques  à 
le  déclarer  formellement  contre  le  S.  Siège. 
Il  en  raifembla  promptement  un  certaia 
nombre,  avec  des  abbés  ;  &  tous  una- 
nimement ayant  pofé  pour  principe  que 
Jéfus-Chrift  avoit  défendu  à  fes  apôtres 
de  s'attribuer  la  puiifancé  du  glaive ,  ou 
Tautorité  ôes  Rois 3  ils  conclurent  que  le 
Pape  étoit  un  tyran  qui  renverfoit  le 
royaume  de  JéfusChrid.  £n  conféquence , 
ils  firent  un  ferment  exprès  de  fe  foo- 
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(Iraire  à  Pautorité  des  Papet ,  comme  i 
un  droit  uftirpé.  Cette  réfolution  figh^i 
d'abord  par  dix  -  neuf  évéquei  àc  vIqm. 
Cinq  doéteurs,  qui  en  attirèrent  bieot^  | 
une  infinité  d'autres,  fut  le  coup  mond 
porté  en  Angleterre  à  l'unité  Catholique. 
Revêtu  ainfi  de  fon  dernier  fceau,  \t 
rchifme  à  fon  tour  y  introduifit  Phérélie 
fa  compagne  prefque  inféparable,  &toii! 
tes  les  feéles  les  plus  mal*voulues  mène 
de  l'aveugle  Monarque. 
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LIVRE   SOIXANTE  -  DEUXIÈME. 

Depuis  la  dernière  condamnation  du 
Roi  Henri  VIII  en  ig^ ,  jufquà 
Couverture  du  Concile  de  Trente  en 
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Ë8  nouveaux  athlètes  que  le  Sei- 
gneur avoit  fufcités  pour  voler  de  toute 
)»rt  au  recours  de  Ton  Eglife  ,  étoient  - 
près  d'entrer  en  lice  ,  &  ils  ignoroient 
encore  la  grandeur  de  leur  deftination.    ^. 
Ignace  de  Loyola,  avec  fa  petiL  ^om-  din.Bi>.i.' 
pagnie  de  dix  hommes  feulemcir» ,  y   Bouh  l. 
compris  les  quatre  qu'ils  avoient  admis  ' j8:  a* 
depuis  leur  affociation  primitive,  ne  fon- 1    pîi 
geoit  d'après  les  idées  du  temps  qu'àiviaff,    ' 
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palFer  danis  la  terre  fainte  ,  pour  faji^ 
reileurir  le  Chriftianiftne  dans  le  lieu  de 
Ton  origine.  Quand  ils  eurent  tous  ache. 
vé  leurs  études  à  Paris ,  ils  fe  rendirent 
à  Rome ,  pour  prendre  Taveu  &  la  bé. 
nédiétion  du  Souverain  Pontife ,  reçurent 
Tordre  de  la  prétrife,  puis  allèrent  atien. 
dre  à  Venife  l'occalîon  de  s'embarquer 
pour  le  Levant.  Mais  les  vues  profon. 
des  du  Ciel  fur  ce  féminaire  d*apôtres 
ne  fe  renfermoient  pas  dans  les  bornes 
étroites  de  la  Palelîine.  La  guerre  qui 
s'éleva  dans  ces  conjonélures  entre  les 
Vénitiens  &  les  Turcs ,  rendit  les  m^rs 
du  Levant  impraticables  aux  chrétiens. 
C'eft  pourquoi ,  après  avoir  attendu  pen- 
dant  une  année  ,  félon  les  termes  de 
leur  premier  engagement  ,  fans  trouver 
aucun  moyen  de  s'embarquer ,  Ignace  & 
Tes  compagnons  accompliffant  Tautre 
partie  de  leur  vœu  ,  allèrent  offrir  leurs 
fervices  au  vicaire  de  Jéfus-Chrift ,  pour 
porter  TEvangile  en  quel  pays  de  la 
terre  il  lui  plairoit  de  les  envoyer. 

Comme  leur  alTociation  &  leur  ma* 
nière  de  vivre  attiroient  déjà  tous  les  re« 
gards ,  &  qu'on  leur  demandoit  fouvent 
quel  étoît  leur  inftitut ,  le  faint  inftitu* 
teur  qui  ne  cherchoit  qu'à  faire  oublier 
fa  perfonne ,  leur  dit ,  îelon  les  idées  de 
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fa  première  profeffion  ,  qu'étant  affociée 
pour  combattre  les  ennemis  de  la  reli- 
gion fous  rétendard  de  Jéfus  Ctirid,  leur 
fociété  ne  devoit  point  avoir  d'antre  nom 
que  celui  de  la  Compagnie  de  Jéfus.  On 
croit  que  Dieu  le  lui  avoit  révélé ,   en 
lui  donnant  comme  le  plan  général  de 
(bn  ordre ,  dès  le  temps  de  fa  retraite  à 
Manrèfe.  Mais  ce  qui  lui  arriva  aux  ap- 
proche de  Rome ,  ne  lui  lailTa  plus  dou- 
ter que  ce  nom  ne  vînt  dii  Ciel.  Jéfus- 
Chrift  lui  ayant   apparu  chargé    de    fa 
eroix,  &  l'ayant  pris  avec  Ces  difciples 
fous  fa  protedion  fpéciale ,  en  lui  adref- 
fant  ces  paroles ,  Je  vous  ferai  propice 
h  Rome  ;  il  fe  fit  un  devoir  indifpenfa- 
ble  de  donner  à   fa  compagnie  le  nomr 
de  fon  divin  proteéleur.  Cet  encourage- 
ment célefte  qu'Ignace ,  génie  de  pre- 
mier ordre  &  fî  verfé  dans  le  difcerne- 
ment  des  efprits  ^  communiqua   fur  le 
champ  à  fes  compagnons  de  voyage ,  ne 
peut  être  fufpeéb  ,  qu'autant  qu'on  im- 
puteroit  à  un  faint  placé  fur  nos   autcU 
une  impodure  facrilège  où  il  aurott  per- 
févéré  jufqu'au  dernier  foupir.  Du  refte,- 
iln^étoit  pas  fans  exemple,  qu'une  indi- 
tution  religieufe  eût  été  nommée  compa- 
gnie de  Jéfus:  ce  nom  ayant  été  donné 
«n  1549  par  le  Pape  Pic  11  à  un  nouvel 
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ordre  militaire  ;  Paul  111 ,  tant  d^autrei 
Papes  fes  (uccefleurs ,  &  le  concile  œcu- 
ménique de  Trente  ont  pu  de  même 
Tâttribuer  à  un  ordre ,  fufcité  pour  com> 
battre  les  héréfies  k  les  vices  ,  ennemis 
t>lus  funefles  à  PËglife  que  le  fer  des 
infidèles. 

Mais  le  régime  h  la  manière  de  fe 
conduire  importoient  beaucoup  plus  que 
les  titres.  Ignace  ne  jugeant  pas  tous  feS 
difciples  néceifaires  à  Rome,  &  crai< 
gnant  d'y  tenir  leur  zèle  oifif  tandis  qu'il 
y  ménageoit  la  prot:ôion  du  Pape  pcfur 
fon  inditut,  il  ne  retint  avec  lui  que 
Pierre  le  Fèvre  &  Jacques  Lainez  :  11  ré* 
partît  lés  autres  dans  les  plus  fameufes 
ttniverfités  d'Italie ,  tant  pour  infpifer  là 
piété  aux  étudians,  que  pour  s'en  aflb- 
cier  ceux  que  la  Providence  leur  de(li« 
Doit  pour  frères.  Avant  que  de  fe  répa- 
rer ,  ils  convinrent  d'une  manière  de  vie 
uniforme  ,  &  s'engagèrent  à  obfervcr 
les  règles  fuivantes  :  Qu'ils  logeroient 
dans  les  hôpitaux ,  &  ne  vivroient  mémi 
que  d'aumônes  cherchées  au  dehors  pour 
n'être  point  à  charge  à  ces  maifbns; 
que  ceux  qui  habiteroient  enfemble,  fe^ 
Soient  fupérieurs  tour  à  tour  pendant 
une  femaine  ^  afin  de  prévenir  les  in» 
difcrétiuns  de  la  ferveur  &  les  danger^ 
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d'une  conduite  arbitraire  ;  qu'ils  enfei- 
gneroient  aux  enfans  la  doétrine  chré- 
tienne &  les  principes  des  bonnes  mœurs; 
qu'ils  précheroient  par -tout  où  on  leur 
permettroit  de  le  faire ,  toujours  fur  tes 
vérités  folides  de  l'évangile ,  &  fans  les 
vains  ornemens  d'une  éloquence  pro- 
fane; qu'ils  ne  yreadroient  point  de  ré* 
tribution  pour  le  miniftère,  &  cherche^ 
roient  uniquement  le  falut  àcs  âmes  dans 
toutes  leurs  fonélions.  Déjà  ils  s'étoient 
concilié  Pcftime  &  la  vénération  des 
peuples  ,  dans  toutes  les  bonnes  villes 
des  Vénitiens  ,  pendant  Tannée  qu'ils 
avoient  pafTée  fjr  les  terres  de  cette  ré- 
publique :  après  leur  difperfion  &  leurs 
travaux  apoftoliques  dans  toutes  les  con- 
trées de  rîtalie ,  on  n'en  parla  plus  qu'a- 
vec admiration ,  comme  de  modèles  par- 
faits de  la  vie  facerdotale,  envoyés  pouf 
fermer  la  bouche  à  la  malignité  la  plus^ 
envenimée  des  fciftaires ,  &  pour  fournir 
à  l'Eglife  des  fecours  proportionnés  au3t 
befoins  qu'elle  éprouvoit. 

Les  grands  &  les  princes ,  comme  fé 
peuple ,  devinrent  leurs  admirateurs  & 
leurs  difciples.  Ils  les  alloient  chercher 
jufques  dans  les  vils  hofpices ,  où  ils  fe 
tenoient  cachés  après  leurs  fonctions  pu- 

iques.  Lamiffion  de  Ferrare  étoit  échue 
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en  partage  à  Simon    Rodriguez  i  j 
Claude  te  Jai.    La  tnarquife  de  Pefcairjl 
te  trouvant  dans  cette  ville  ,   rencomra 
par  hafard  l'un  de  ces  deux  niiflionnai. 
res,  qu'elle  reconnut   à  Tair  de  piété 
qu'il  refpiroit,  &  apprit  de  lui  qu'il  Iq. 
geoit  à  l'hôpital.   Elle  y  alla  le  métne 
jour,  &  avant  que  de  les  voir  ni  l'un 
ni  l'autre ,  elle  s'informa  de  quelle  ma- 
nière  ils  vi voient.   On  lui  dit  que  cV. 
toient  des  faints;  qu'ils  s'occupoienitoutl 
le  jour  du  falut  des  âmes  ,  (ans  vouloir 
aucune  récompenfe  en  ce  monde;  qu'ili 
paflbient  en  oraifon  la  plus  grande  par- 
tie  delà  nuit;  qu'ils  ne  vivoient  quedsl 
pain  mendié  dans  la  ville ,   ne  voulant 
pas  Te  nourrir  aux  dépens  der  pauvres;! 
é(  tout  mal  vêtus  qu'ils  étoient,  qu% 
ne  s'approchoient  point  du  feu  ,  que|t| 
que  froid  qu'il  fît.  La  marquife  qui  avoitj 
beaucoup  de  piété  ^  bénit  le  Ciel  de  loi  { 
avoir  fait  trouver  les  direéleurs  qui  \i\ 
convenoient ,  fe  mit  fous  leur  cotiduite^ 
&  engagea  le  duc  Hercule  d'ËH  à  met- 
tre de  même  fa  confcience  entre  leurt 
mains. 

-^  Ignace,  avec  le  Fèvre  &  Lainez,né 
clounoit  pas  moins  d'édification  au  mi- 
lieu de  Rome.  Dès  les  premiers  jours  de 
kur  arrivée  ea  cette  ville,  ils  avoientit^ 


T)  Ê    l'E  g  L  I  s  e.        515 

lidmis  à  Taudience  du  Souverain  Pontife , 
qui  reçut  leurs  offres  avec  joie,  &  s'em- 
prefffi  d'employer  ces  excellens  ouvriers. 
Comme  ils  n'avoient  pas  moins  de  capa- 
cité que  de  piété,  Paul  111,  proteéteur 
(des  fciences  &  favant  lui-même ,  appliqua 
leFèvre  &  Lainez  à  i'enfeignement  de 
lia  théologie  dans  le  collège  de  la  Sa- 
Ipience.  Ignace  faifant  ufage  du  don  par- 
"liculier  qu'il  avoit  reçu  d'en  haut,  en- 
treprit fous  l'autorité  du  vicaire  de  Jéfus- 
1,  de  réformer  les  mœurs  &  de  ra- 
nimer la  piété  par  la  voie  des  exercices 
pirituels. 

Ce  talent  ineftimable  lui  avoit  été  con- 
5é  dès  le  commencement  de  fa  conver- 
Bon  à  Manrèfe ,  dans  les  circonftances 
DÙIes  autres  pénitens  fe  dégagent  à  peine 
Hes  liens  de  l'iniquité  ;  &  c'étoit  par  Tu- 
fage  fidèle  qu'il  en  avoit  fait  avec  une 
prudence  toute  célefte ,  qu'il  avoit  con* 
iferti  les  prêtres  &  les  religieux  libertins , 
es  époufes  infidèles  de  Jéfus- Chriit ,  les 
fconfefleurs  aébauchés ,  les   corrupteurs 
pe  la  jeunefle  commife  à  leurs  foins  ;; 
ju'il  avoit  renouvelle  les  mœurs  des  mai- 
res &  des  difciples  dans  les   académies 
es  plus  célèbres ,   &   attiré  enfin  à  fa 
tiite  cette  troupe  choifie  de  coopérateurs, 
N  reproduifoient  de  tous  côtés  les  mê- 
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Bouh,  nies  merveilles.  Avant  Ignace  fans  doote, 

Vie  de  s^q^  jvoit  médité  fur  les  dernières  fins  de 

if"*^®*' l'homme  &  furies  mnrcs  ^^randes  véritéi 

de  la  religion  ;  Wui  avoit  donn*?  des  «. 

cueils  de  méditai  ïonj;  ik  d^;  prières,  poQf 

aider  h  s'entretenir  sv^^c  Dif^û  ,\  avec 

la  propre  conîcience  :  mais  depuis 


des  îièclcs  de  trouble  &  de  confulion, 
reiU.^  de  la  barbarie  d'où  les  natiou 
modernes  t^roie^it  leur  crigir ,; ,  ^es  licnj.] 
mes  prefqiie  déshabitués  àts  fonâioni 
întellciaueUes  k  peo  pïopres  a  méditer J 
s'en  tenoient  pour  la  plupart  à  rufagel 
des  prières  vocales ,  &  des  offices  ino|.| 
tipliés  fans  mefure  dans  l'âge  précédent.! 
Au  moins  on  ne  leur  avoit  point  encore! 
donné  une  iuke  de  méditations  qui 
fortifiaient  fuccefiivement  les  une^  les  aii*i 
très ,  &  qui  avec  le  fecours  de  la  graceJ 
attachée  à  ces  exercices  de  foi ,  Mm^ 
une  méthode  fûre  pour  la  réformatio 
des  mœurs.  Entre  les  recueils  de  mé 
tations  connus  avant  S.  Ignace  k  foi 
livre  des  Exercices ,  il  n'ell  pas  moiii 
de  différence ,  qu'entre  un  amas  coofiN 
de  médicamens  de  toute  efpèce  & 
grand  art  de  les  appliquer  fuivant  leun 
propriétés ,  la  nature  des  maladies,  & 
conilitution  des  malades.  On  en  p 
juger  fur  la  fimple  notion  qui 
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Ces  exercices  commencent  par  la  mé- 

Iditation  de  notre  fin  dernière,  qui  eil  la 

|l,ife  de  toutes  les  confidérations  chré- 

tienoes,  k  même  de  l'économie  entière 

da  falut.    Si  l'homme  e(t  fur  la  terre» 

oon  pas  pour  s'y  attacher  à  des  biens  qui 

nlTent,  mais  pour  mériter  une  éternelle 

félicité  en  fervant  le  Seigneur;  il  ne  doit 

nfer  ni  juger  même  des  créatures ,  ri- 

ciiefies  ou  pauvreté,  gloire  ou  humilia- 

]doD,  peines  ou  piaifirs,  que  par  rapport 

la  terme  pour  lequel  elles  doivent  lui 

fvir  de  moyens.  Quelle  foule  de  con- 

claiions  pratiques  et  palpables ,  fans  nous 

étendre  davantage ,  ne  fort  point  de  là? 

combien  cette  vérité  approfondie  n'eft- 

^lie  pas  capable  de  remuer  une  ame  tant 

5it  peu  conféquente?  Après  s'être  bien 

lénétré  de  ce  principe  fondamental ,  on 

iioitconfidérer  ce  qui  nous  écarte  de  no- 

reiin;  &  pour  cela,  fuit  immédiatement 

méditation  du  péché,  des  châtimens 

mvantab'""  des   anges  rebelles  &  du 

remier  homme ,    de  la  diiibrmité  du 

éché,  conftdéré  en  lui-même,  &  des 

eines  deftinées  pour  Téternité  au  pécheur 

bpénitent.   Ces   premières   méditations 

aident  à  purger  le  cœur  des  paflions 

iui  le  corrompent;  &  comme  il  n*e(l  pas 

loios  difficile  de  s'en  défaire  que  des 
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méchantes  humeurs  qui  ont  croupi  lonJ 
temps  dans  le  corps,  on  réitère  le  rel 
mède,  en  revenant  plufîeurs  fois  à 
même  méditation.  Le  dérèglement  de 
paifions  étant  corrigé ,  &  Tame 
fée  à  s'avancer  dans  la  voie  du  Cielj 
on  lui  propofe  le  Sauveur ,  comme  ui 
Roi  plein  d^attraits  de  de  majetlé,  qa 
rinvite  à  fuivre  Tes  traces,  pour  avoi| 
part  à  fa  gloire  ;  &  là  commence 
méditation  des  vertus  évangéliques,  don 
le  Sauveur  a  donné  l'exemple.  Mi 
parce  que  les  réfolutions  générales  foo 
infuffirantes ,  on  le  confidere  en  partica 
lier  dans  Ton  incarnation ,  dans  fa  o^ 
tivité  ,  dans  fa  circoncifîon,  dans 
préfentation  au  temple,  dans  (a  fuite i 
Egypte  h  toute  fa  vie  cachée,  con}]i 
un  modèle  d^humilité,  de  pauvreté 
de  détachement ,  de  mortitication  k 
pénitence,  de  piété  &  de  réfigtîatio 
de  rétraite  &  de  modeftie.  Ce  n'el 
pas  aflez  d'imiter  Jéfus  -  Chrift ,  fi 
n'en  fait  une  profeflion  éclatante 
lui  attire  de  nouveaux  imitateurs; 
c'ell  à  quoi  tend  la  méditation  de  fat 
publique ,  en  commençant  par  Ton 
téme,  &  pourfuivant  jufqu'à  fa  paÉ 
Cette  partie  des  exercices  finit  parlai 
ditation  fur  le  choix  d'un  état  ou  d'u 

fori 
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orme  de  vie;  &  fur  un  article  fi  impor- 

int  pour  la  perfévérance  &  pour  toute 

ïttaire  du  falut,  Ignace  donne  des  rè- 

d'une  telle  fagcfle,  qu'étant  obfer- 

ées  comme  elles  le  furent  par  les  dif- 

pies  qui  s'aflbcierent  à  lui  félon  cette 

éthode,  il    eft  fans  exemple   qu'elles 

fnt  donné  lieu  à  un  jufte  repentir.  Les 

Citations   qui   fuivent ,  .font    fur   les 

gffrances    &  les  humiliations  du  Sau- 

ir  durant  le  cours  de  fapaflîon,  afin 

îafpirer  le  courage  &  la  force  nécef- 

|ire  pour  foutenir  les  épreuves  qui  ne 

[iquent  jamais  aux  vrais  ferviteurs  de 

eu.  Par  la  même  raifon ,  ou  pour  en* 

imer  Pâme  de  cet  amour  à  qui  tout 

facile,  on  médite  enBn  les  myQères 

krieux  de  la  réfurreâioa>  des  appari* 

|di  k  de  l'afcenfîon  du  Fils  de  Dieu , 

des  bienfaits    &  des  perfeélions 

Unies  de  eet  Être  fupréme  qui  veut 

rendre  femblables  à  lui,  &  nous 

le  participer  à  fon  propre  bonheur. 

L<es  lectures,  les   confîdcîrations 9  les 

lérités  &  toutes  les  bonnes  œuvres 

|vent  encore  tendre  au  même  objet 

les  méditations  de  chaque  jour.  Il 

s'y  abftenir  de  réâexioKîs  fubtiles  & 

Eeufes,  des  réfolutions  v^eues;  mais 

pendre  dans  les  détails  pratiques  ^  don- 

tome  XFIL  Z 
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lier  beaucoup  plus  aux   fentimens  d'i 

cœur  qu^aux  réflexions  de   Pefpr.it,  d 

fortiner  les  bons  propos  par  des  prières 

ardentes ,  que  le  Paint  nomme  colloques, 

&  qa^on   adrefle  au  Père  Eternel ,  i 

Notre-Seigneur ,  à  la  fainte  Vierge  & 

aux  Saints  9  principalement  fur  la  fin  de 

la   méditation,  doat  elles  font  la  plut 

grande  vertu«    On  trouve  encore  dans 

le  livre  des  Exercices ,  rinftitution  de 

Pexamen  particulier  de  laconfcience,  qujl 

conijQe  à  combattre  en  parti  julier  le  vice 

ou  le  défaut  auquel  on  eft  le  plus  (ujet, 

fans  paiTer  à  un  ,autre,  que  le  premier 

ne  foit  tout  à  fait  détruit,  ou  n'ait da 

moins  ceifé  de  dominer  dans  Pâme.  Pour) 

Pexnmen  général»  qui  étoit  plus  contio| 

quantité ,  Ignace  te  perfeâionna  &  leren 

dit  plus  fréquent,  ainfî  que  Pufagedel 

confeffion  k,  de  la  communion,  dont 

fréquentation  n'eft  pas  moins  la  mefun 

que  le  principe  des  progrès  ^e  la  pié 

dans  rÊglife. 

<  Le  Livre  des  exercices,  attaqué 
tout  comme  une  batterie  des  plus  foi 
fnidables  à  TËnfer ,  mais  ^  par  -  tout  ao 
honorablement  juflifié,  ne  manqua  poK 
d'acquérir  à  Rome  une  célébrité  quel 
^^iouverain  Pontife  autorifa  peu  après] 
une  approbation  authetitique.  Auf 


fentîmens  d»i 
de  refprit ,  h 
î  par  des  prières 
omme  colloques» 
ère  Eternel,  ï 
fainte  Vierge  & 
lent  fur  la  fin  de 
îUes  font  la  p\uii 
►uve  encore  dans 
8,  rinftitution  de 
,\aconfcience,qui 
Il  partuulieïlevicc 
)n  eft  le  plus  tujet  J 
:re ,  que  le  pr«mî«l 
iétruit,  ou  n'ait  dtti 
er  dans  Tame.  l>o\it| 
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•rfeaionna  &lercn 
Infique  rufagedel 
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pas  moins  la  tM 
i  progrès  <}e  la  pi^ 

Kerclccs,  attaqué 
jatterie  des  plus  foi 
,  mais  par -tout afl 
ifié,  tte  manqua  poi^ 
e  une  célébrité  quel 
autorifa  peu  aprèsf 
authetiticjue.  A^r 
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vant  même,  &  fitôt  qu'Ignace  jouit  deiSouh.1.5» 

quelque  loifir  dans  cette  ville,  les  per- 

fonnes  pieufes  de  la  plus  haute  diflinc- 

tion  voulurent  fuivre ,  fous  fa  direélion  , 

le  cours  de  ces  pieux  exercices.    Tel 

fui  entre  autres  le  cardinal  Gafpar  Con- 

tariiii,  un  des  plus  favans  hommes  & 

des  plus  beaux  efprits  de  fon  fiècle,  qui 

difûit  avoir  enfin  rencontré  un  direéleur 

tel  qu'il  le  fouhaitoit  depuis  long-temps. 

Il  fit  tant  de  cas  du  livre  des  exercices, 

qu'il  récrivit  tout  entier   de    fa  main. 

Le  doéleur  Ortiz,  théologien   célèbre, 

k  négociateur  affez  habile  pour   avoir 

été  chargé  par  Charles  V  de  la  défenfe 

de  Catherine  d'Aragon  en  coi^r  de  Ro*> 

me,  voulut  faire  aufli  les  exercices  fous 

la  conduite  d'Ignace;  &  dit,  après  les 

lavoir  faits,  que  tout  ce  qu'il  avoit  ap« 

I pris  auparavant,  n'entroit  pas  en  corn- 

paraifon  avec  les  lumières  qu'il  avoit  pui* 

liées  dans  cette  école. 

Dieu  donna  cependant  à  Ignace  des 

[notions  plus  diflinétes  fur  l'infîitut  dont 

|il  devoit  être  le  fondateur ,  &  lui  infpira 

ine  forte  penfée  de  l'établir  fans  délai. 

Il  en  conféra  d'abord  avec  le  Fèvre  & 

.ainez,  puis  manda  fes  autres  difciples, 

jui,  au  premier  ordre,  fe  rendirent  à 

lome.   Ils  fe  logèrent   tous  enfemble 

Z  1 
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^chez  un  noble  Romain  quMgnace  avoit 
gagné  à  Dieu ,  &  dont  il  accepta  le  logis, 
pour    traiter   plus   commodément  avec 
Tes  compagnons.  Il  eut  bientôt  fait  goû- 
ter à  des  hommes ,  tout  remplis  de  Pef. 
prit  de  Dieu ,  des  vues  que  Dieu  même 
lui  avoit  données  :  i!  n'éioit  plus  queftjon 
que  d^obtenir  Tapprobation  du  chef  de 
TEglife  ;  lorfque  le  Pontife  s'éloigna  de 
Rome,  pour  aller   ménaiçer  la  réconci- 
liation die   r Empereur  &  du  Roi  très- 
chrétien,    Le  Ciel  vouloit   que   durant 
cet  intervalle  les  Romains  fuflent  témoins 
oculaires  des  grandes  œuvres  que  la  re- 
nommée leur  ayoit  publiées  de  tous  ces 
ouvriers  évangéliques.  Ignace  ayant  ob-i 
tenu   du  cardinal  -  légat  la  permiflion  de  1 
prêcher  par -tout,   didribua  Tes  difcipiei 
dans  les  églifes  des  divers  quartiers  de 
la  ville ,  &  prêcha  lui-même ,  noo  pas 
livec  une  éloquence  recherchée,  maisj 
avec  une  (implicite  noble ,  qui  confer* 
voit  à  la  parole  de  Dieu  toute  fa  maje* 
Hé  &  toute  fa  force»  Dès  qu'on  leseutj 
entendus ,  les  habitude^  |es  plus  invété. 
rées  changèrent,  le  lu^e  &  rimmode(ii(| 
difparuren;  des  vêtemens,  on  n'enten* 
doit  plus  de  juremens   ni  de  faux  ferpi 
mens,  plufîeurs  courtifanes  fe  converti' 
|:ent,  je  confacrerent  le  ,relle  de  m 
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jours  à  une  retraite  abfolue,  ou  au  fer-. 
vice  des  hôpitaux.  Après  fort  peu  de 
temps,  les  mœurs  &  la  piété  eurent  pria 
une  face  toute  nouvelle.  La  fréquenta* 
tion  des  facremens  en  particulier ,  quoi- 
qu'auparavant  prefque  tombée,  reparoif- 
foit  telle  qu\iux  plus  beaux  jours  du  chri* 
(lianirme.  C'efl  depuis  ce  temps-là  qu'elle 
s'eil  introduite  dans  toute  la  chrétienté^ 
luifi  bien  que  Tufage  réglé  de  faire  le 
cathéchifme  aux  enfans ,  &  même  de 
fgire  des  fermons  au  peuple  les  diman- 
ches &  les  fêtes. 

Occupés  tout  le  jour  des  fonélions 
du  miniftère,  ces  laborieux  ouvriers  fe 
raffembloient  la  nuit ,  pour  traifsr  da 
projet  de  leur  inftitution.  Dans  ui:e  de 
ees  conférences ,  ils  réfolurent ,  fur  la 
propofition  qu*en  fît  leur  faint  chef,  non 
feulement  de  joindre  le  vœu  d'obéiflance 
à  ceux  de  pauvreté  &  de  chadeté  qu'ils 
avoieni  déjà  faits  à  Venife,  mais  de  s'en- 
jpger  par  un  quatrième  vœu  à  obéir  au 
ihpe,  pour  aller,  même  en  demandant 
l'aumône  s'il  le  jugeoit  à  propos,  travail- 
ler au  falut  des  âmes  partout  où  il  les 
nfoudroit  envoyer.  Alors  auffi  on  arrêta 
jque  les  profès  ne  pofféderoient  rien^ 
[même  en  commun;  mais  que  les  coilc- 
|ges,  ou  maifon  d'étude,  pourroient  avoir 
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des  rentes  &  des  fonds.  Ignace,  en  vou- 
lant conferver  dans  fa  vie  une  image  de 
la  vie  apoftolique,  n'oublioit  pas  com- 
bien une  mendicité  moins  reftreiote  pou- 
voit  nuire  à  un  ordre  où  les  fciences  ne 
dévoient  pas  moins  fleurir  que  les  vertus. 
Cependant  Tefprit  d'erreur  &  de  nien- 
fonge ,  voyant  tout  ce  qu'il  avoit  à  crain- 
dre d'une  entreprife  qui  ne  tendoit  qu'à 
augmenter  le  royaume  de  Jéfus-Chrift^ 
mit  tout  en  œuvre  pour  la  ruiner.  11 
fufcita  au  milieu  de  Rome  un  moine 
Auguflin ,  qui ,  à  la  faveur  d'un  rigorilme 
hypocrite  &  de  rabfence  du  Pape,  ofa 
prêcher  publiquement  la  Aoiix'mt  de  Lu- 
ther. Ignace  ne  voulant  pas  croire  d'a- 
bord ce  que  les  clameurs  publiques  lui 
apprenoient,  exigea  que  Lainez  &  Sal- 
meron,  théologiens  habiles  &  bien  au 
fait  des  fecrels  de  la  réforme,  allafleoc 
entendre  le  prédicateur,  &  qu'ils  ren- 
tendilTent  plufîeurs  fois.  Convaincu  à  la 
fin  par  leurs  rapports  que  c'étoit  un  hé- 
rétique manifefle ,  &  qu'il  donnoit  le  plus 
dur  Luthéranifme  pour  la  faine  morale 
&  la  doélrine  pure  de  îa  primitive  Eglife, 
il  le  fit  avertir  en  fecret  &  avec  tous  les 
ménagemens  de  la  charité ,  que  fes  fer» 
mons  caufoient  du  fcandale.  Le  prédi- 
cant  dérnafqué ,  imaginant  que  la  meii* 


fcnrè  façon  de  fe  défendre  étoit  d'atta- 
quer iui-méme  avec  les  armes  familières 
à  la  réforme,  en  calomniateuf  habile,  fit 
retomber  fur  Ignace  le  foupçon  d'héré- 
fie,  corrompît  trois  témoins,  &  un  delà- 
teurqui  affirma  pardevant  le  gouverneur  de 
Rome ,  qu'Ignace  étoit  un  hérétique,  cou- 
pable de  maléfice ,  qui  avoit  été  brûlé  en 
effigie  à  Alcala,  à  Parii  &  à  Venife. 
L'imputation,  tente  groîfière  qu'elle  étoit, 
fit  par  h  gravité  de  la  matière  &  les  ar- 
tifices de  rimpofteur,  tant  d'impreffioii 
dans  Rome,  qu'Ignace  &  fes  compa- 
gnons y  tombèrent  tout  à  coup  dans  un 
djfcrédit  auffi  grand ,  &  prefque  aufli  gé- 
néral qu'y  avoit  été  d'abord  radmiri.tion 
de  leur  mérite.  Le  Ciel ,  au  défaut  des 
iiommes,  vouloit  appaifer  lui-même  la 
tempête,  &  par  un  concours  fi  éton- 
nant de  circonftances ,  qu'on  ne  pût  mc- 
connoître  la  main  qui  les  avoit  ména- 
gées. Les  troi3  juges  qui  avoient  ju(tirié 
Ignace  à  Alcala^  à  Paris  &  à  Venife, 
villes  où  les  faulTaires  fbutenoient  qu'on 
l'avoit  condamné  au  feu ,  fe  trouvèrent  en 
raêîiie  temps  à  Rome ,  amenés  par  des 
affaires  aulfi  différentes  que  leurs  parties , 
k  ils  mirent  la  calomnie  dans  le  plus 
grand  degré  d'évidence  qu'on  pût  dciirer. 
Le  délateur  fut  banni  à  perpétuité:  il 
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auroit  été  puni  plus  rigourcufement,  fi  Te 
liiint  n'ciU  intercédé  pour  lui.  S«:s  trois 
complices  fe  dédirent ,  en  préfence  du 
gouverneur  de  Rome  k  du  cardinal-lé- 
gat; &  l'auteur  de  rimpofture  s'enfuit  à 
Genève,  où  il  profefla  hautement  l'hc^rélie. 
Il  tomba  dans  la  fuite  entre  le»  mains  de 
l'inquifition ,  qui  le  fit  brâler. 

Ignace  ainfi  juftifié  ,    en  voulut  avoir 
un   témoignage  juridique  &   permanent. 
Il  difoit  qu'avec  le  temps  on  perdroit  le 
fouvenir  de  ce  qui  s'étoit  paffé^  &  que 
n'ayant  aucun  aéte  public  en  fa  faveur, 
on  pourroit  le  foupçonner  d'avoir  arrêté 
par  intrigue  le  cours  de  la   procédure, 
dans  la  crainte  d'une  ifluc  fàcheufe.  S'il 
n'eiH  été  qucftion  que  des  intérêts  de  fa 
perfonne,    cet  homme  avide  d'humilia- 
tions &   d'opprobres  fe  fût  ellimé  heu- 
reux d'avoir  cette  occafionde  foufFrirpour 
le  nom  de  Jéfus-Chrift  :  mais  qu'on  ra- 
vît à  des  miniftres  de  l'évangile  une  chofe 
aufli  néceflaire  que  la  bonne  renommée, 
&  fur-tout  qu'on  les  rendît  fufpecls  en 
matière  de  foi;  c'eft  ce  qu'il  crut  ne  de- 
voir jamais  trouver  place  parmi  les  œuvres 
de  l'humilité  chrétienne,    &  ne  pouvoir 
même   permettre   fans  trahir  la  religion. 
Le  gouverneur  néanmoins,  homme  équi- 
table ,  mais  fbible,  n'étoit  pas  d'humeur  | 
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à  poufTer  Taifaire  fi  loin ,  &  Tans  refufer 
ouvertement,  ne<;herchoit  qu'à  traîner  ea 
longueur.  Dans  ces  entrefaites,  le  Pape 
revint  à  Rome.  Ignace,  fans  introduc- 
teur ni  patron  ,  alla  le  trouver ,  &  lui 
parla  fi  bien  ,  que  le  S.  Père  ordonna 
fur  le  champ  au  gouverneur  de  faire  ce 
qu'on  lui  demandoit.  Le  gouverneur 
obéit,  fit  examiner  le  livre  des  Exer- 
cices, que  les  ennemis  d'Ignace  nom- 
moient  le  myftère  d'iniquité  &  l'inltru- 
ment  ténébreux  qui  fervoit  à  diftiller  le 
venin  de  fa  doétrine.  Il  rendit  enfuite 
une  fentence  en  bonne  forme  ,  pour  la 
pleine  juftification  des  accufés  qu'on  y 
combloit  d'éloges. 

Peu  de  temps  après ,  Ignace  reprenant 
fon  ajïlnre  capitale ,  préfenta  au  Pape  par 
rentremife  du  pieux  cardinal  Contarini, 
un  abrégé  de  l'inftitut  dont  ildeniiuidoit 
l'approbation.  Le  Pape  reçut  cet  écrit 
avec  bonté,  &  le  remit  auflitôtau  ruuître 
du  facré  palais  ,  afin  qu'il  l'examinAt  & 
lui  en  fît  fon  rapport.  Cet  officier  le  re- 
tint deux  mois ,  après  lefquels  li  le  rendit 
à  Sa  Sainieté ,  en  lui  proteftant  qu'il  n'y 
avoit  rien  trouvé  qui  ne  refpiràt  l'efprit 
de  Dieu.  On  dit  que  le  Pape  le  voulut 
encore  lire  Juimcme,  &  s'écria  tout  en 
lifant  :  Le  doigt  de  Dieu  e(l  ici.  Si  j'en 
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augure  bien ,  ajouta-t-il ,  cette  fodéié  ne 
contribuera  pas  médiocrement  à  efluyer 
les  larmes  de  TËglife ,  dans  Tétat  de  dé- 
folation  où  elle  fe  trouve.  La  compagnie 
de  Jéfus  fut  dès  -  lors  approuvée  verbale» 
ment ,  le  trois  feptembre  de  Tannée  1539, 
qui  eft  proprement  celle  de  fon  inftitution. 
Elle  fut  confirmée  Tannée  fuivante  par 
une  bulle  folemnelle ,  qui  ne  latiïa  pas  de 
fouffrir  bien  des  difficultés. 

Cependant  Paul  lll ,  à  la  prière  dts 
princes ,  des  évéques  &  d'autres  perion- 
nés  illuftres  ,  employa  quelques-uns  yk 
ces  prêtres  Célèbres  aux  befoins  preflais 
des  Èglifes  diverfes.  François  Xavier  k 
Simon  Rodriguez,  demandés  pour  les 
Indes  par  le  Roi  de  Portugal ,  fe  rendi- 
rent à  Lisbonne.  Claude  le  Jay  fut  en* 
voyé  à  Brefle  ,  pour  extirper  l'héréfie 
que  d'intrigans  novateurs  y  avoient  fe- 
mée  fourdcment.  Pafquier  Broiiet  alla 
reformer  à  Sienne  un  monaftère  de  reli- 
gieufes  qui  donnoient  beaucoup  de  fcan- 
dale.  Nicolas  Bobadille  fut  envoyé, 
comme  un  ange  de  paix ,  à  Tifle  d'Ifchia 
fur  les  côtes  de  Naples,  pour  réconcilier 
les  principaux  du  pays  qui  fe  haiffoicnt 
&  fe  pourfuivoient  à  mort.  Le  cardinal 
de  S.  Ange  emmena  le  Fèvre  &  Lainez 
dans  fa  légation  de  Parme ,  où  relia  le 
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fèvre;  &  Lainez,  après  quelque  féjout 
à  Plaiiànce,  accompagna  le  dodleur  Or- 
tiz,  rappelé  en  Allemagne  par  TEmpe* 
teur,  pour  des  affaires  délicates  qui  dé- 
voient retraiter  entre  les  Catholiques  & 
les  Protfcflans. 

Toujours  on  revetîoit  au  projet  chi- 
mérique de  concilier  des  doélrities  eiîfen* 
tielUment  inconciliables,  &  nulle  expé- 
rience du  paffé  n'ouvroit  les  yeux  à  une 
politique  imprudente,  fur  l'inutilité  & 
les  périls  de  Tes  tentatives.  Après  toutes 
les  diètes  &  les  conférences  déjà  tenues 
fans  fruit  à  ce  fujet,  on  en  tint  encore 
fix  en  moins  deftxans,  à  Francfort,  à 
Haguenau ,  à  Worms ,  à  Rntisbonne ,  & 
par  deux  fois  à  Spire.  Le  livre  de  là 
Concorde ,  dont  on  croît  que  Jean  Grop- 
per ,  archidiacre  de  Cologne ,  fut  l'au- 
teur, &  qu'on  vantoit  comme  un  expé- 
dient merveilleux  pour  accorder  les  deux 
partis,  déplut  à  l'un  &  à  l'autre.  Les 
Catholiques  le  rejeteretit ,  comme  con- 
tenant quelques  articles  fufpeéls  ;  &  il 
fut  encore  moins  du  goût  des  Proteftans , 
parce  qu'ils  y  en  trouvèrent  un  bien  plus 
grand  nombre  qui  leur  étoient  oppofés. 
On  convint  cependant  en  queîaues  points;  SIeîd.  l 
maïs  au  préjudice  de  la  feligion  ,  qui  14»  P-  44» 
Ç«t  toujours  à  perdre  dans  ces  congres  ^^^•'' 
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étrangers  à  la  hiérarchie.  Malgré  toutes 
les  réclamations  du  cardinal  Contarini 

•-  légat  du  S.  Siège,  les  pourfuites  ordon- 

nées autrefois  contre  les  feélaires  par  la 
diète  d'Ausbourg  furent  fufpendues  par 

.     ,^,-.    l'Empereur,   jufqu'à  ce  que  les  points 

,^  conteilés    euflent    été  décidés    dans  un 

concile  national,  au  défaut  du  général, 

&  même  au  défaut  de  tout  concile ,  dans 

une   alï'emblée  des    Etats  de    l'Empire. 

Sleîd.l.   L'Eglife  eut  pncoreplus  à  fe  plaindre  de 

p.5ij'  la  féconde  alïemblée  de  Spire  :  on  n'y 
prorogea  pas  feulement  la  fufpenfion  de 
redit  d'Ausbourg;  mais  TEmpereùr  or- 
donna que  h  chambre  impériale  feroità 
Tavenir  mi- partie^  c'eft-à-dire  compoCée 
par  moitié  de  Juges  Catholiques  &  de 
Juges  Luthériens. 

Tous  U&  genres  de  calamités  fondoient 
à  la  fois  fur  l'Eglife  de  Germanie,  qui 
perdit ,  au  mois  d'avril  i^^^ç ,  un  de  l'es 
plus  généreux  &  de  fes  plus  refpeélables 
défenfeurs ,  par  !?i  mort  du  prince  Geor- 
ge de  Saxe,  (buverarn  de  laThuringeà 
de  la  Mifnie.  Evénement  d'autant  plus 
déplorable ,  que  ce  prince  religieux  & 
fage,  amateur  de  l'ordre  &  de  la  juftice, 
ferm.  ,  vigilant,  chéri  pour  (îi haute  pro- 
bité &  fa  bienfaifânce  ,  ne  lailToit  point  de 
fucctlTeurs  nés  de  lui ,  ni  qui  lui  refleo^ 
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blafllnt.  Henri  fon  frère  étoit  Luthérien , 
ainfî  que  Maurice  &  Augulle  Tes  neveux. 
C'eit  pourquoi ,  en  leur  laiiiant  fes  Etats 
par  tellament,  il  mit  pour  condition  qu'ils 
ne  changeroient  point  la  religion  catholi- 
que qu'il  y  avoit  maintenue;  &  en  cas  ' 
qu'ils  Tentrepriflent ,  il  tranfmettoit  fon  ,  * 
héritage  à  l'Empereur  Charles  &  au  Roi 
Ferdinand  jufqu'à  ce  que  quelqu'un  de 
fes  héritiers  naturels  remplît  la  claufe 
du  tellament.  Henri  étoit  aggrcgé  à  la  ^ 
ligue  Proteftante  de  Smalcalde ,  &  à  ce 
titre  il  pouvoit  entreprendre  à  tort  &  à 
droit  tout  ce  qui  favorifoit  le  parti.  Il 
ie  faifît  de  Drefde  &  des  autres  villes  , 
fi-tôt  que  George  eut  les  yeux  fermés, 
&  y  appela  Luther ,  qui  profitant  de  la 
furprife  &  de  l'inconftance  des  peuples, 
changea  par  un  feul  fermon  tout  Tétat 
de  la  religion  dans  la  ville  de  Léipfik. 
Il  fit  fucceflivement  des  ravages  à  peu 
près  aulïi  rapides,  dans  les  autres  lieux. 

Le  jeune  Joachim ,  éleéleur  de  Bran-  jbid. 
debourg ,  qui ,  à  l'exemple  de  fon  père  p.  39(5* 
Joachim  1 ,  avoit  toujours  fait  profefîion 
de  la  foi  catholique ,  &  qui  demeura 
même  conlhmment  attaché  au  parti  de 
l'Empereur,  fe  lailTa  néanmoins  entraî- 
ner au  torrent  de  l'apoftsfie ,  dont  le 
chriftianifmc  fuperficiel  du  Nord  ne  pou-. 
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voit  fotitenir  le  choc.  Ses  fujets  d^jà  pç#* 
veriis  lui  promettant  de  payer  Tes  deties 
s'il  vouloit  abandonner  la  foi  de  Tes  pères, 
refpoir  de  rétablir  fcs  finances  couvrit  i 
Ces  yeux    Tinfiimie  de   fa   défertion.    I! 
acquit    de  plus  par  ce  Idche  trafic  les 
grands    biens   des  évêchés    de   Brande- 
bourg,   d'Havelberg  Ik  de  LebufF.   Le 
cardinal  de  Maïence,  oncle  de  Joachim, 
tout  zélé  qu'il  paroiflbit  pour  la  foi  ca- 
tholique ,  ne  réfifta  point  lui  même  aux 
follicitatioiis    âes    diocèfes    de  Magde- 
bourg  &  d'Alberftad,  qui  voulurent  en> 
brafler ,  à  l'exemple  de  leurs  voifins ,  la 
confefiion  d'Ausbourg. 
*  L'amour  effréné  de  la  liberté ,  la  cupi- 
dité, la  débauche  &  l'incontinence ,  tou- 
tes les  paflions  de  l'homme  &  toutes  les 
puiffances  de  l'Enfer  cpnjuroient  enfem- 
ble  contre  l'œuvre  de  Dieu  &  le  règne 
de  fon   Chrift.    Mais   le  Seigneur,  du 
haut  des  cieux ,   fe  jouoit  des  vains  fré- 
miflemens  des  princes  &  de  leurs  faux 
fages,  qu*il  lui  plut  enfin  de  confondre 
par  les  moyens  mêmes  qu'ils  tournoient 
contre  lui.  C'eft  ainfî  qu'à  l'occafion  du 
Landgrave  de  Heffe,  il  montra  que  le 
grand    attrait    de  leur  religion   étoit  la 
facilité  qu'ils  y  trouvoient  pour  fatisfaire 
leurs  plus   fales  penchans.    Ce  prince 
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vantd  par-deflus  tous  ceux  de  h  réforme 
dont  il  étoit  le  principïil  appuis  a  voit 
deux  foibles  nVkz  bizarrement  aUbcic.^,  V  "  . 
riiicontinence  &  le  fcrupute  ;  &  à  la  fa* 
veur  de  l'un ,  il  prétendit  fe  guérir  de 
l'autre  Une  feule  femme  lui  fuffifoit  Ct  HifT.Jci 
peu,  que  fon  intempérance  lui  avoit  caufé  Var.  i.  (5, 
une  de  ces  maladies  qu^on  cache  avec  foin,  "-^  '  >  & 
&  qui  mit  fa  vie  dans  le  plus  grand 
danger.  A  la  vue  de  la  mort ,  il  eut 
des  peines  de  confcience  :  il  entreprit 
de  lesdifliper,  fans  néanmoins  pouvoir, 
ni  vouloir,  félon  Tes  propres  paroles, 
renoncer  à  fes  habitudes.  L'expédient 
qu'il  imagina  pour  calmer  fa  confcience, 
fut  d'avoir  une  féconde  femme  avec  la 
princefle  fon  époufe  ;  fe  perfuadant  que 
la  chaleur  de  fa  complexion ,  &  la  bon- 
ne chère  qu'on  faifoit  dans  les  aflemblées 
fréquentes  où  il  étoit  obligé  de  fe  trou- 
ver, fans  pouvoir,  difoit-il  ,  traîner 
par-tout  une  femme  du  rang  de  la  Land- 
grave, le  difpenfoient  de  la  rigueur  de 
révangile.  En  un  mot,  il  fe  crut  permis 
d'avoir  deux  femmes  en  même  temps; 
ce  qui  étoit  encore  fans  exemple  parmi 
les  chrétiens. 

Il  fit  néanmoins  valoir  auprès  de  fes  doc- 
teurs ,  des  raifons  d'une  toute  autre  vertu, 
pour  obtenir  leur  approbation,  &  lever 
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la  feute  peine  qui  lut  reflAt  :  elle  prove* 
noit  de  ia  nouveauté  de  cette  pratique , 
un  peu  capable  en  elll'i  d'effaroucher  une 
confcicnce  timorée  ;  mais  Pautorité  des 
nouveaux  évangélilles  de  volt  le  raffurer 
pleinement.  Après  leur  avoir  déclaré  avec 
beaucoup  de  candeur ,  que  la  bigamie 
étoit  le  remèc^e  unique  à  fes  inclinations 
défordonnées  &  à  fes  remords  ,  &  qu'il 
ne  pouvoit  ni  ne  vouloit  en  employer 
d'autres,  il  leur  témoigna  qu'il  trembloit 
de  reder  plus  long-temps  dans  les  lacs  da 
démon,  &  les  conjura  au  nom  de  Dieu.. 
de  lui  rendre  promptement  la  paix  par 
une  décifion  conforme  à  fes  défirs ,  afin 
qu'il  pût  gaiement  vivre  &  mourir  pour  la 
Caufe  de  l'évangile.  Je  ferai  de  mon  côté , 
ajouta-t-il  habilement,  tout  ce  qu'exige 
la  reconnoiflance  ;  (oit  que  vous  me  de- 
mandiez les  biens  des  monalUres,  ou 
d'autres  chofes  femblables.  Et  ks  pre» 
nant  par  un  endroit  plus  délicat  encore  « 
lui  qui  les  connoidoit  parfaitement;  fi 
contre  ma  penfée ,  pourfuivoit-il ,  je  vous 
trou  vois  inexorables ,  il  me  roule  dans 
l'efprit  plufieurs  defleins ,  entre  autres,  de 
m'adrefler  à  l'Empereur  pour  cette  dif- 
penfe.  Je  fens  bien  que  l'Empereur  ne 
me  l'accordera  pas  itins  la  permiflion  du 
Pape ,  dont  je  ne  me  foucie  guère  :  mais 
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pour  celle  de  TEmpercur ,  je  ne  la  dois 
pas  méprifcr ,  puifque  je  ne  la  crois  pas 
contraire  à  la  loi  de  Dieu.  Cependant, 
i,)ut  attaché  que  je  fuis  à  la  caufe  de  l'é- 
vangile, je  crains  que  les  impériaux  ne 
mVngagent  à  quelque  chofe  qui  ne  fe- 
roit  pas  favorable  à  Tes  intérêts,  f  j'aime 
beaucoup  mieux  devoir    ïïk  os  ^ 

votre  autorité,  qu'à  toute  i  ^u- 

niaine.  C*eft  pourquoi  je  voi  de 

ce  recours  ,  de  peur  que  je  ne  i  .ail« 
chercher  dans  quelque  lieu  qui  entraîne- 
jroit  plus  d'inconvéniens.  Le  confultant, 
I  afin  d'enhardir  fes  dodteurs ,-  difoit  en- 
core dans  Ton  mémoire ,  que  les  ecclé- 
fiaftiques  avoient  déjà  tant  d'averfion  pour 
les  Proteftans  ,  qu'une  différence  de  plus 
ou  de  moins  dans  la  doctrine  n'y  feroit 
pas  un  changement  digne  d'attention.  Il 
les  prcnoit  aulfi  par  leur  indulgence  pour 
Henri  Vlll;  &  révélant  un  (ècret  qu'on 
eût  ignoré  fans,  cela ,  il  déclaroît  favoÎF 
que  Luther  &  Métanchton  avoient  con- 
feillé  au  Roi  d'Angleterre ,  de  ne  point 
rompre  l'on  mariage  avec  la  Reine  fa 
femme ,  mais  d'en  époufer  une  autre 
avec  elle. 

Bucer ,  ce  doéleur  facile  &  fécond  en 
éxpédiens  ,  fut  gagné  le  premier  par  le 
Landgrave ,  &  chargé  du  mémoire ,  pour 
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lé  c^ttxmunii^uer  à  Luther  &  à  iâék^i^ 
ton.  Ces  coryphées  dir  parti .  avec  quel- 
ques autres  de  Tes  plus  célébrés  théolo- 
giens ,  tinrent  une  «ITekDblée  à  Wittem* 
berg.  Ils  fentireni  d*abord^  ^ue  le  Laud-r 
grave  ne  voulofé  pas  Are  refufé  :  lei 
noms  du  Pape  k  dé  rEitlperturV  qu'il- 
n'avoit  pas  lâchés  fans  deiFeih  dans  fod 
mémoire,  foffirent  pcar  les  faire  trèmblef^ 
Ils  euflént  bien  voulu  ];^uvoir  au  moins 
tempôrifef,  dans  une  affaire  fi  embarrafo 
fanté  3  mais  on   vouloit  une  réponre, 
auffi  prompte  que  décifive.  11  fallut  j^ond 
s'expliquer;  &  rien  h*eft  plus  ridicule, 
que  le  long  &  tortoéui^  difcours  qu'ils 
adrefTent  au  Landgrave  à  cette  occaiion. 
Après  avoir  confedé  que   Jéfas-Chritl 
avoit   aboli  exprelTément  la   polygamie 
dans  Tévangile,  ils  prétendent  enfuite, 
que  la  loi  qui  permettoit  aux  Juifs ,  ^ 
Caufé  de  la  dureté  de  leurs  cœurs ,  dV 
voir  plufieurs  femmes,  n*a  poin|  été  abo- 
lie dans  le  nouveau  tèftament.  En  con- 
féquence,  Hi  donnèrent  une  confultatioit 
en  forme ,  dont  roriginal  fut  écrit  en 
allemand ,  du  flyle  &  delà  main  de  Mé^ 
lanchton^  Elle  permettoit  en  termes  for' 
mets  à  Philippe  Landgrave  de  Hefîe, 
d*époufer  une  autre  femme  avec  la  fienne, 
êi   cela  filon  Pévangik ,  c'ell  encore 
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floe  de  lears  daufes;  car  il  n*y  avoit  rien' 
qui  ne  Ce  fît  fous  ce  nom ,  dans  la  réforme^ 
On  rougit  néanmoiM  de  faire  paiTer  cette 
i pratique  en  loi  générale;  h  la  permiffiont 
fnt  accordée  par  fprme  de  di(pen(e ,  pour 
|cas  de  néceflàté  :  mais^  oa  ne  rougtflbit  - 
[pas  de  trouver  des  néceiTttéa  contre  l'é* 
[vangile.  Et  jurqu'où  Luther  n^étendoit-H 
pRS  ces  néceifités  infurmontables  à  fpn 
fens,  &  infurniontables  en  efilet  à  àe$ 
[gens  qui  rejetoîent  la  pénitence   &  les 
bonnes  çeuvres?  Que  n^rions-nous  pa^ 
adiré  (ur  ce  (îijet,  fi  nous  pouvions ,, 
D$  faire  frémir  la  pudeur,  relever  h 
morale  infâme  quHl  ofa  prêcher  publique^ 
ment  dans  fon   églifo  de  Wtttemberg, 
pour  la  réformation  du  mariage  I  Difons* 
en  bien  vile  ce  qui  Gàfèt  pour  fare  ap* 
précier  ,  en  4natière  des  mœurs ,  ^  ce 
réformateur   prétendu  de  kr  corniption 
Romaine  4  êc  la  corruption  réelle  de  à 
réforme.  Si  elles  font  revéches.^  préchoit- . 
it  en  parlant  des  femmes ,  que  leurs  ma-<^ 
ris  leur  xlifent  :  Si  vous  ne  lé  voulez 
pas>,  une  autre  le  voudra;  fi  la  maitreffe 
refttfe,  que  la  fervante  approche.  Puis  éri- 
geant ces  infamies  en  canons  &  en  dog- 
mes ;  que  le  mari ,  reprend-il ,    amené 
tuparavant  fa  femme  devant  l'Églife  ,  9t 
iai  fafie  deux'  ou  trois  monitions  ;  qu'il 
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la  répudie  enfaite,  &  prenne  £(lhèr  âtf{ 
lieu  de  Vadht.  On  voit  que  le  Landgrave 
iie  s^abufoit  paa^  dans  ce  ({ti'H  attendoiti 
defes  caftiiftea. 
'   Tontes  les  pi^tutions  (^  l'éduiOrent  à 
'  tendre  un  Voile  iibpénétrablé  fur  ce  noiu* 
veau  mariage ,  afin  d^en  foudraire  ksi 
fauteurs  à  l^anathéme  des  peuples,  qui 
les  euflèiit  rangés,  comme  ils  le  difoient 
eux-mêmes^  parmi  les  Mahométàns ,  ou| 
pÉrmi  Içs  Atiabaptifies  plus  dilTolus  en- 
core, n  ne  devoit  y  avoir  qu'uii  très-petit  | 
nombre  de  témoiàs ,  qu'on  obligerait  au 
feeret  fous  le  fceau  de  la  confeffiobvtel 
font  les  termes  de  cette  cohfultation  in- 
thoati.  explicable  par  tous  les  endroits.  Cettâ 
).  4 ,  td    pièce  fî  déshonorante  pour  le  nouvel  évan* 
in.  1557.  gîîe  ^  fut  en  effet  tenue  fi  fecrète  ^  que  le 
préfident  de  Thou  dfx -fept  ans  après  ^  tout 
inftruit  (Ju'ilétoit  des  aflfaires  étrangères  i 
dit  qu'il  n*en  favoit  autre  éhof^     fmàtt 
qtie  le  Landgrave ,  par  le  côii      defcs! 
pa(ieurs^  avoit  une  concubine  avec  fa 
femme.  C'étôit  le  perfonnage  qu'on  étoit 
convenu  de  lui  attribuer  i  on  aimoit  mieux 
ce  fcandale  dans  la  maifon  du  pritice^ 
que  la  honte  d'une  approbation  qui  rea^ 
Verfoit  l'éVangile  &  l'obfefvance  Invaria- 
ble de  toutes  les  Egllfes  chrétiennesé  Le 
tiiydëre  d'iniquité  ne  fut  dévoilé  que  long- 
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kemps  après  fa  coafotnmation  »  lorfque 
les  heureux  enfans  des  prinbes  abufôs  par 
ces  corrupteurs,  en  particulier  dans  la 
Uaifon  Palatine  &  dans  celle  de  lîelTe, 
ont  commencé  à  revenir  au  feia  de  PË- 
mife,  pour  le  triomphe  de  laquelle  ils  ont 
[(ru  devoir  la  révéler  à  tout  le  monde  chré* 
lien.  C*efl  de  là  qu^on  fait  indubttable- 
tpient ,  que  le  Landgrave  Philippe  de  Hefle, 
dtt  vivant  &   du  confentement  de  f^ 
femme  Chrilline  de  Saxe ,  époufa  dans  les 
Iformes  Marguerite  de  Saal,  fille  orpheline 
[(Tun  iimple  gentilhomme.  Le  prince  ea 
fut  quitte  pour  déclarer. qu'il  ne  prenoit 
[cette  féconde  femme,  que  par  dMnévita- 
bles  néceflités  de  corps  &  de  confcience  ; 
qu'il  les  avoit  expofées  à  beaucoup  dé 
prédicateurs  favans ,  prudens ,  chrétiens  , 
pieux;  h  qu'ils  lui  avoient  eor»feillé  de 
mettre  fa  confcience  en  repos  par  cet 
expédient.  Aurefte,  Paâe  de  ce  mariage 
daté  du  4  mars  1540 9  1^  confultation  qui 
l'approuve,  &  toute  la  fuite  de  cette  fale 
iatrigue  ont  été  publiées  en  forme  fi  au- 
thentique, quMl  n'y  a  pas  moyen  de  lel 
révoquer  en  doute.  Aulfi  ont  ils  couru 
toute  l'Europe  ,  fans  rencontrer  un  ^feul 
Proteftant  qui  eût  aflez  de  front  pour  les  a^^- 
Ijontredire.  1539, 

Luther  n'en  rabattit  rien  de  fa  fierté,  p.  394, 
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i^i  de  Ton  iiifolènce.   Peu  après  ,  il  ré«| 
pandit  en  langue  vulgaire,  touchant  TE. 
glife  &  les  conciles,  un  ouvrage  qui  en 
ànéantilfoit  prefque  toute  l'autorité.  ]( 
veut  qu*ils  jugent  uniquement  de  la  foi, 
fur  la  feulç  règle  de  récriture  fainte,  con- 
tre les  nouvelles  do^rines  &  les  cérémo- 
nies ruperAitieufes  ;  qu'on  leur  refufe^  le 
droit,  non  feulement  d'établir  de  nou- 
veaux articles  cle  foi ,  mais  de  gêner  les 
confciences  par  de  nouvelle^  pratiques  ou 
cérémonies; c'e(l-à-dire  qu'ils  n'aient  pu{ 
le  pouvoir  de  faire  des  loix  même  Recelé- 
fiaQiques.   Voilà  ob,  en  étolt  venu  cet 
impofteur,  par  tous  fes  appels  au  futur  | 
Concile.  Il  ne  manqua  point  ici,  comme 
dans  toutes  fes  productions,  de  tomber 
fur  le  Pape  ;  qui  doit  être  condamné 
irrémiffiblement  ^  dit -il ,  &  contraint  à 
remettre  les  chofes  dans  leur  premier 
état;  attendu  qu'il  a  tellement  égaré  les 
fidèles  par  fes  enfeignemens  infenfés  &{ 
pervers,  que  la  poÛérité  aura  peine  à  le 
croire.  Mais  ce  ne  font-là  que  des  fleurs,  | 
en  comparaffon  de  ce  qu*il  vomit  quel* 

Sues  années  après  fur  le  même  fujet, 
ans  fon  livre  de  ta  Papauté  Romaine, 
que  nous  indiquerons  ici,  pour  ne  pas 
revenir  fi  fouvent  fur  ces  extravagances  | 
révoltantes.  Sa  frénéfie,  au  lieu  de  sV 


IfflortiT)  etopirant  avec  les  années,  il  la 
[déplcK^a  tout  entière  dès  le  début  de  ce 
{livre  dégoût&nt,  qui  fait  inftituer  la  pa* 
ipBUté  par  le  prince  des  enfers.  Au  fron-  Cochl.  in 
{ tifpice  étoit  une  eftampe ,  où  Ton  voyoit  *^  & 
|)e  Pape  aiis  fur  un  .tr Ane  élevé ,  revêtu  *^JJg[^^ 
4ç  Ces  habits  pontificaux ,  ayant  les  mains  p,  ^,|^', 
Ijointes,  êc-des  oreilles  d'âne.  11  y  avoit 
[tout  autour  de  lui  des  troupes  de  dé* 
[i&ons  ^  de  figure  grotefque  &  monftrueufè  : 
Iks  uns  lut  mettoient  la  tiare  fur  la  tête , 
[Iprès  ravoir  remplie  d^ordures;  les  au* 
très  le  deCcendoient  aux  enfers  avec  ôéè 
[cordes,  &  quelques-uns  lui  foutenoient 
;  pieds  ^  afin  qu*il  defcendtt  plus  corn- 
tsiodément;  d^aatr«s  encore,  en  très- 
jgrand  nombre,  apportôient  du  bois  pour 
I  le  brûler.  On  peut ,  (br  ce  prélude  «  ju- 
ger du  corps  de  Pouvrage ,   dont  fans 
iioute  on  nous  diCpenfe  volontiers   de 
rendre  un  compte  plus  étendu. 
Henri  VIII  »  4'un  autre  côté ,  offroit     30»; 
es  (peétacles  auffi  fcandaleux  &  beau- 1*  Si 
coup  plus  tragiques.  Il  fit  d^abord  ratifier  P*  35'* 
par  fon  parlement  la  doârine  qu'il  avoit 
prefcrité  è  fon  E^life  , •  tifin  de  ^rfuader 
qifil  ne  chahgeoit  pas  le  fond  de  la  re- 
ligion. Elle  étoit  réduite  k  Rx  articles    . 
précis  ,  qui  dévoient  être  comme  les 
^K)intfi  fixes  d^où  l'on  partiroit  pour  pro- 
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c^der  eh  rigueur  contre  les  délitiqcrans. 
Ainfi  étoit-il  enjoint  de  croire  &  de  pro* 
feffer ,  que  le  pain  &  ^e  vin  Tont  chan* 
géi  au  corps  &  au  Tang  de  JéfuiChrift, 
que  ce  corps  &  ce  (àng  fctet  tout  entieri 
fous  chaque  efpèce,  •&  qu'on  ne  doit 
pas  donnef  au  peuple  la   communion 
fous  les  deux  ;  qu^on  doit  retenir  Tufage 
des  meilës  privées,  comme  étant  très. 
utile  ;  que  la  loi  divme  interdit  le  ma- 
riage  aux  prêtres  ;  que  ceux  &  celles 
qui  ont  fait  librement  le  vœu  de  çhafle* 
té,  Tont  obligés  de  même  à  le  garder; 
que  la  confeffion  auriculaire  eft  utile, 
néceilaire ,  &  fondée  fur  la  loi  de  Dieu. 
Cet  édit,  juile  &  refpeâable  en  foF,  de- 
vint (i  odieux  par  la  rigueur  de  Texécu- 
tlon ,  quMl  fut  nommé  le  liatut  du  faog. 
La  peine  du  feu  h  la  confifcation  de 
toute  efpèce  de  biens  étoient  ordonnées  j 
contre  les  violateurs  du  premier  article, j 
fans  quMls  puiTent  même  être  admis  à 
Pabjuration.  On  devoit  punir  de  la  corde 
tous  ceux  qui  prêcheroient  hautement, 
ou  qui  difputeroîent  avec  opiniâtreté  con* 
ire  les  autres  articles.  Quant/aux  prêtres 
qui  avoient  commerce  avec  des  femmes, 
fans  même  qu'ils  s'émancipai&nt  à  dog* 
matifer  là-delTus  ,  on  ordonnoit  contre  | 
eux  &  contre  ces  malheurçufes  viélimes 

de 
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lie  la  réduâion  »  la  confifcation  des  Vt&ns 
tvec  la  prifon  pour  la  première  faute  t 

{il  la  peine  de  mort  en  cai  de  récidive. 
On  traitoit  de  même  ceus  qui  mépri* 
fuient  la  confeflîan  h  la  communion,  ou 
.qui  négligeoient  feulement  de  fe  confeC^ 
fer  &  de  communier  dans  le  temps  pre» 
icrit.  L'intolérance  catholique .,  le  zèle 
de  la  fol  &  des  mœurs  dans  TEglife^ 
ipprocha-t-il  jamais  de  cette  extravagante 
[le  fanguinaire  févérité  ? 

On  prétend  que  Févéque  de  Win* 
txheilre ,  catholique  dans  Tame  &  lâche 
approbateur  du  fchifme ,  voulant  étour- 
dir fa  confcience ,  porta  principalement 
Henri  à  publier  ces  loix  favorables  à  h 
foi  de  P£glife^,  en  lui  faifant  entendre 
liqu'aucune  perfbnne  feiifée  ne  le  croiroit 
prétique  ,  tandis  qu^il  foutiendroit  des 
Ivéricés ,  qui  diflinguoient  eflentieilement 
Iles  vrais  catholiques  ^  de  tous  les  nova- 
Iteurs.  Mais  le  tyran  avoit  un  aiitre  mo» 
jtif ,  qui  n'étoit  pas  moins  puiflant:  cette 
[loi  étant  ajoutée  à  celles  qu'il  avoit  déjà 
lites  contre  les  partifans  du  S.  Siège  ^ 
{il  n*y. avoit  prelque  plus  aucun  de  fea 
ijets,  qu'il  ne  pût  rechercher  &  pour- 
lliiivre:  Catholiques  èc  ProteÛans^  tous 
lilemeuroient  à  fa  merci.  £n  fort  peu  de 
[temps ,  il  y  eut  pour  cç  fujet  plus  de 
romeJXriA  A  a 
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cinq  cens  pérfonnes  emptifonnées  danil 
la  feule  yille  de  Londres;  &  li  Poq  nVdt 
craiht  iet  mouvemens   qu*une   pareille 
perquilitlon  menaçoit  d^exciter  dans  le 
reftd  du  royaume ,  on  y  eût  vu  conver* 
tir  la  moitié  des  TÎHes  en  prifons.  Il  fa|. 
lut  donc  furfeoir  à  Texécution  du  ihtut; 
on  relâcha  ménie  les  prifonniers  delà 
capitftle:  mais  la  loi  dibiiiiant  toujours, 
êc'le  Roi  pouvant  en  faire  ufage  quand! 
il  le  jugeroit  à  propos  ,  chacun  tremblai 
pour  faperfohne  dans  les  deux  partis  J 
qui  parurent  fe  difputer  à  qui  figàaleroitl 
plus  iâdhement  fa  complaifance  pour  le 
prince. 

^'  Cranmer ,  Luthérien  èc  marié ,  tout! 
archevêque  de  Cantorbéri  qu'il  étoit 
ïi'avoit  vu  qu'avec  une  répugnance  ex^ 
tréme  h  quelque  réclamation  ftatuer  pour 
le  célibat  des  prêtres  :  mais  enfin  il  s'é\ 
toit  rafigé'à  Tavis  commun,  avec  fa  fou? 
plélfe  &  fa  diilimtflation  accoutumée] 
Deur  hérétiques  moiils  fourbes ,  Schax] 
tot)L  évéque  de  Sali^bury  &  Latimer  de 
•Worchenre,'  efpérerent  en  vain  fe  tire 
d'affaire  en  quittant  leurs>évéchés  :  M 
futént  envoyés  à  la  tour,  oi!^  Latitnej 
tefta  prîfônnitr'jufqu'à  la  mort  du  Roii 
ÇchaxtOn,  tn  ferétradant,  recouvra  fî| 
liberté;  mais  (kns  pouyol^  rentrer  daol 
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fon  bénéfice.  Cependant  Cranmer  pre* 
nant  à  fon  tour  le  Roi  par  Ton  foible , 
lui  perfuada  de  révoquer  la  défenfe  qu'il 
ijvoit  faite  à  Tes  fujets  d'avoir  la  bible 
dans  leurs  maifons  %  lui  faifant  entendre 
que  rien  n'étoit  plus  propre  à  les  çon<' 
vaincre  ,  que  l'autorité  du  Pape  n'étolt 
pas  fondée  fur  la  parole  de  Dieu,  C'eft 
linfi  que  ce  prince ,  avec  tonte  la  du- 
reté  de  fon  humeur  înap^rieufe ,  étoit 
tour  2^  tour  le  jouet  de  fes  adulateurs  & 
de  fes  propres  égar^mens.  Gardiner  qui 
fentoit  combien  cette  liberté  favorifoit  la 
propagation  des  nouvelles  erreurs,  mit 
jtout  en  ufage  pour  Tempécher  :  il  ne  fit 
que  de  vains  efforts  contre  la  prévention 
Ide  Henri*        .       , 

En  même  temps  Cromwel  cherchant 
I  à  étayer ,  tant  &  feâe  que  fa  fortune , 
propofa  au  Roi  une  nouvelle  époufe,  i 
|a  p^ce  de  Jeanne  de  Scymour ,  morte 
en  donnant  la  vie  au  prince  Edouard, 
qui  fut  Roi  après  Henri.  .Comme  Jeanne 
mit  daps  les  douleurs  di'un  enfantement 
cruel,  on  vint  dire  au  Roi,  qu'^!  failoit 
fe  réfoudre  à  perdre  la  mère,  ou  l'en- 
fant. La  paffion  de  Henri  pour  cVtte 
troifième  époufe  étoit  déj^  fatisfaite:  Al- 
lez, répondit- il  (ans  balanf:er,  &  fauvez 
{renfant;  il  efl  «jQèz  de  femmes  dans  le 
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monde ,  maif  on  n^a  pas  un  fila  quand 
on  veut.  Crcmwel  jeta  lei  yeux  Tur  Anne 
de  Clèves  ,  qui  faifoit  profelfion  du  Lu- 
théronifaie  ;  mais  quM  peignit  au  prince, 
comme  ayant  toutes  les  qualités  proprei 
à  lui  plaire.  Sur  ce  faux  portrait ,  le 
Roi  ne  témoigna  que  de  Timpatience 
pour  la  voir  arriver ,  &  bientôt  elle  fut 
en  route.  Il  alla  au  devant  dVlle  jufqu'à 
Rocheflré ,  fans  néanmoins  fe  faire  con- 
liottre,  afin  de  robferver  plus  à  Ton 
tife  :  mais  fi-tôt  qu*il  Peut  yue  fi  diffé-{ 
rente  de  ce  qu'on  la  lui  ayoit  repréfcnr 
tée,  il  en  conçut  une  fi  grande  averfionil 
qu'H  ne  fut  pas  le  maître  de  la  diflimu* 
1èr ,  &  la  témoigna  par  des  paroles ,  quel 
la  bienféance  défend  de  recueillir  de  la 
bouche  même  d*un  Roi.  Cependant  Pé- 
tât de  fes  affaires  l'obligeant  à  ménager 
]es  alliés  puiiTans  de  la  maifon  de  CièvesJ 
il  facrifia  fon  goût  à  fa  politique.  Aii| 
moins  accepta-til  cette  quatrième  époa* 
fe,  jufqu'à  ce  qu'il  eilt  trouvé  fon  mo- 
ment pour  lui  en  fubilituer  une  cia* 
quîème. 
Bnm.  1.  Ce  délai  ne  fut  que  de  ièpt  mois  ti 
|.P'37^«(l-tôt  ijdéme  que  Henri  eut  confommél 
fon  mariage ,  il  ne  s'occupa  plus  qu'il 
tè  rompre.  Il  ayoit  jeté  les  yeux  furi 
Catherine  Howard,  nièce  du  duc  dtl 
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li^orcirolk;^  ce  feigneur  prête ndoit  faire 
Servir  ce  mariage  à  perdre  Cromwel ,  qu'il 
détedoit.  On  ne  pouvoit  plus  méconnot- 
tre,  que  ce  minière,  vice  .gèrent  de  la 
juprématie  ,  ne  fût  un  des  principaujt 
Fautturt  du  Luthéranifme  ;  h  qu'au  lieu 
de  féconder  le  Roi  dans  la  pourfuite  des 
iiérétiques  ,  il  n'autorisât  ceux  mémea 
qui  préchoiçnt  contre  le  fameux  (latui 
des  fix  articles.  Le  duc  fît  entendre  au 
Roi ,  que  telle  étott  la  foùrce  des  mécon- 
tentemens  publics ,  qu'on  ne  devoir  pluif 
IdifTimuler  à  Sa  Mujefté  ,  qu'il  étoit  à 
craindre  que  la  haine  ne  s'étendit  infen- 
liblement  du  miniftre  air  fouverain.  £c 
quand  on  ne  prouveroit  pas,  pourfuivit- 
il,  tant  d'autres  malverfattons  dont  ce 
niniftre  odieux  efl:  chargé  par  les  peu- 
ples ,  c'eft  bien  afliez  d'avoir  fait  perdre 
\i  Votre  Majefté  l'affeaion  d'une  bonne 
partie  de  Ces  fujets  ,  pour  leur  faire  un 
facrifice  quf  importe  fi  fort  au  repos 
public.  Ces  motifs  ,  ajoutés  au  reflenti- 
ment  conçu  contre  l'auteur  d'un  lien  dé* 
tefté ,  firent  fur  le  champ  réfoudre  la 
perte  de  Cromwel ,  qui  trouva  ainli  fon 
ibalheùr  dans  le  mariage  dont  il  avoit 
littendu  fon  foutien  &  celui  de  fa  fe^e. 
iLe  duc  de  NordfolS:  l'accufa  de  haute- 
phifon  devant  le  confeil ,  &  reçut  or- 
m  de  le  conduire  à  la  tour  fatale. 
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On  chercha  cependant  un  prétexte^ 
pour  autorifer  le  divorce  du  Roi ,  devant 
fon  parlement  &  fon  clergé.  Ces  deux 
corps  n'étoient  pas  difficiles  v  &  l'arche- 
vêque de  Cantorbéri  qui  de  voit  pronon- 
cer, poffédoit  au  degré  fupréme  les  deux 
grandes  vertus  que  vouloit  Henri ,  la 
Aét.  publ,  (iomplaifance  &  le  favoîr-faire.  On  allé- 
v??,'*  "^'gua  qu'avant  le  mariage  du  Roi  avec 
P*  Anne  de  Clèvês,  il  y  avoir  eu  un  enga- 
gement entre  cette  princefle  &  le  duc 
de  Lorraine ,  tous  deux  en  bas  âge  ;  en- 
gagement ,  il  eft.  vrai  ,  qui  n'avoit  pas 
été  confirmé  par  les  parties  parvenues  à 
l'âge  convenable  ,  &  qui  ne  fut  pas 
même  prouvé  :  mais  on  ajouta  que  le 
Roi  n'avoit  époufé  qu'à  regret  la  prin- 
cefle Allemande  ,  &  que  l'Angleterre 
avoit  intérêt  qu'il  eût  beaucoup  d'en- 
fans  ;  ce  qu'on  ne  pouvoir  pas  attendre 
d'une  pareille  union.  Sur  quoi  la  fen- 
teace  du  divorce  fut  prononcée ,  fignée 
enfuite  par  tous  les  eccléfîafliques  des 
deux  chambres  ,  fcellée  du  fceau  des 
deux  archevêques  du  royaume ,  &  con- 
firmée par  le  parlement  en  corps.  La 
princeile  qui  n'aimoit  pas  plus  le  Roi 
qu'elle  n'en  étoit  aimée,  donna  foncon- 
fentement  de  bonne  grâce ,  devint ,  au 
lieu  d'cpoufe  ,  la  fœur  adoptive  de  cet 


èpiprelTeur  reconnoiflant,  &  choiilt  même 
de  reiler  en  Angleterre ,  plutôt  que  de 
retourner  à  la  petite  cour  de  Clèves,  où 
elle  craignoit  d'ailleurs  que  la  penfion  de 
quatre  mille  livres  (lerling  x\w  lui  faifoit 
Henri  ,  ne  fût  pas  fî  bien  payée.  Elle 
écrivit  encore  au  duc  Ton  frère,  que 
tout  s'étoit  fait  de  Ton  gré  ,  &  le  pria* 
de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le 
Roi  d'Angleterre.  Auffi-tôt  après,  Henri 
époufa  fecrètement  Catherine ,  &  prit 
Ton  temps  pour  la  déclarer  Reine. 

Les  mariages  de  Henri  VIII  devoimt   Sauder. 
tous  être  accompagnés  d'incidens  fuue-  l*   i* 
aes ,  &  c'étoient  ordinairement  Tes  fa-  ^gj^pj^* 
veurs  qui  fe  convertiflbient  en  ces  difpa-  j  ,3  V 
rates  I  effrayantes.    Cromwel   emprifonné  p.4X2. 
depuis  près  de  fix  femaines,  s'étoit  en- 
vaia  flatté  durant  cet  intervalle ,  que  le 
Roi  lui  feroit  grâce.   Il  fut  la  viélimé  de 
fa  propre  cruauté  ,  qui^  pour  s'applanir 
tous  les  obllacles  ,  lui  avoit  fait  établir 
la  loi  barbare  par  laquelle  les  fentences 
rendues  contre  les  criminels  de  lèze-ma* 
jedé  y   quoiqu'abfens  &  non  défendus  , 
feroient  de  pareille  force  que  s*ils  avoient 
été  condamnés  après  les  défenfes  &  tou« 
tes  les  procédures  ordinaires.    Le   Roi , 
auflTi-tdt  après  fon  mariage ,  expédia  un 
ordre  pour  lui  faire  trancher  la  tête  fur 
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là  place  qui  eft  deyant  là  tour.  Comme^ 
il  laiifoit  un  fîls  quil  aimoit  beaucoup,^ 
il  s'abllint  de  toutes  phintes  qui  puifent 
tui  nuire,  pria  EMeu  fur  TécMaud  pour 
la  profpériré  du  Roi  ,  &  déclara  qu'il 
mouroit  dan»  la  religion  eatholique  : 
confeiTion  que  les-  feékires  ont  interpré- 
tée en  leur  fsaveur  ,  &  qui  dans  le  cas 
où  ils  en  auroient  bien  jugé  ,  ne  feroit 
plus  qu'une  équivoque  lâche  &  parjure. 
Ses  biens  n'en  flirent  pas  moins  conBf- 
qués  ;  après  quoi  ,  le  Roi  donna  la  H- 
berté  à  Tes  domeiUques  ,  en  leur  l^ifant 
de  chercher  un  meilleur  mattce. 

Le  fang  de  Cromwel  ne  fut  pas  le  feuî 
qui  coula  au  mariage  de  Henri.  La  Reine 
Catherine  &  le  duc  de  Nôrdfotk  fou 
oncle  étoient  contraires  aux  Proteftaus , 
qui  efluyerent  une  perfécution  aifez  vive  y 
pour  ne  point  épargner  le  doûèur  Ro- 
bert Barnes.  Il  s'étoit  néanmoins  rendir 
très  -  agréable  au  prince  dans  l'affaire  de 
Ton  premier  divorce  ,  pour  laquelle  il 
avoit  été  conférer  avec  les  théologiens 
Proteftans ,  afin  d'en  obtenir  une  con- 
fultation  favorable.  On  l'avoit  encore  en- 
voyé plufîeurs  fois  depuis  vers  les  princes 
Allemands ,  pour  des  négociations  m* 
portantes.  Tout  fut  oublié,  tant  pour  Ton 
audace  à  prêcher  le  Luthéranifme ,  que 
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pour  la  liberté  avec  laou-  ;  HVefiforça  ' 
d^empôcher  la  répudiatio  d'Anne  de 
Clève&.  Il  fut  condamné  ao  feu,  avec 
jeux  autres  prêtres  pref(|ue  auffi  fameuXi 
parmi  les  martyrs  de  TapoÛaHe.  Les  Ca- 
tholiques ne  manquèrent  point  d^avoir 
leur  part  aux  (ànglans  facrifices  de  ce*., 
noces  barbares.  Dun  d'eux  fut  mis  à 
mort,  pour  avoir  fôutenu  l'autorité  du 
Pape;  trois  autres,  pour  avoir  nié  la 
fuprématîe  du  Roi;  &  un  cinquième, 
fimplement  pour  avoir  eu  correfpondance 
avec  le  cardinal  Polus. 

Ce  prince  irritant  ainfi  tous  les  partis 
fans  diftinâion,  eut  enfin  quelque  in- 
quiétude ,  fur  -  tout  pour  fes  provinces 
du  Nord,  où  les  mécontens  paroilToient 
en  plus  grand  nombre.  Il  craignoit  que  le 
Roi  d'Ëcbfle ,  Jacques  V,  fortement  atta- 
ché au  S.  Siège,  ne  fournît  dés  fecours 
aux  mécontens;  &  que  ce  prince,  qui 
bien  que  fon  neveu  avoit  été  peu  ménagé 
lui-même  en  plufîeurs  rencontres^  ne  fe 
liguât  contre  lui  avec  le  Pape  &  r£mpe- 
reur.  C'eft  pourquoi  il  fit  tous  fes  efforts 
pour  le  gagner ,  &  l'engager  à  rompre 
avec  la  cour  de  Rome.  Il  n'y  réuffit  point , 
le  Roi  d'£co(fe  eut  même  la  générofité 
de  refufer  une  entrevue  que  TAnglois  lui 
avoit  propofée,  fans  craindre  la  rupture 
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que  ce  refus  ne  manqua  point  d'occa- 
fîonnçr  peu  après  entre  les  deux  royau* 
mes.  Jacques  V  vouloit  fermer  toute  en» 
trée  à  Terreur  dans  fes  Etats,  il  pour* 
fui  voit  tous  les  novateurs  fans  exception^ 
èc  il  n^épargna  pas  mém^  l*ancien  pré- 
cepteur du  prince  fon  fils  ;  fàvoir  George 
Buchanan,  bon  hiftorien ,  bonpoëte,  ^ 
Tun  des  plus  beaux  efprits  de  fon  fiècle. 
Mais  Buchanan  avoit  pris  goût  aux  nou- 
velles doctrines ,  dans  fes  fréquens  voya- 
ges, &  dans  fes  relations  habituelles 
avec  les  novateurs  vantés  pour  leur  élé- 
gance. Il  fe  rendit  fufpcéb  par  ae  vio- 
lentes inveélives  contre  les  religieux,  & 
fut  emprifonné  par  ordre  du  Roi.  Averti 
par  fa  propre  confcience  de  tout  ce  qu^il 
rifquoit ,  il  s'échappa  par  la  fenêtre  de  fz 
prifon ,  tandis  que  fes  gardes  dormoient, 
&  fe  déroba  ainfi  à  la  peine  du  feu,  que 
fubirent  quelques  autres  feélaires  arrêtés 
avec  lui.  On  doit  peu  s'étonner  après 
cela  de  tous  les  contes  calomnieux  qu'on 
trouve  dans  fon  hiftoire  d'Ecofle,  far- 
tout  quant  aux  faits  des  derniers  temps. 
Dans  tous  les  ouvrages  de  Buchanan  eo  j 
général ,  dès  qu'il  eil  queftion  de  dogme 
&  d'Eglife,  il  faut  fe  fouvenir,  félon  ici 
cara^^ère  qu'en  trace  Génébrard ,  l'un 
ées  plus  grands  prélats  du  même  temps, | 
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qo^on  lit  les  bouffonnerios  flc  les  impof^ 
tures  d*un  ctirddier  défroqué ,  d*un  far* 
ceur  de  tripot  &  d'un  poète  athée^ 

Pour  achevet  ce  qui  touche  Henri  VIII 
dans  la  période  que  nous  parcourons, 
fon  cinquième  mariage  Ae  lui  réuflit  pas 
mieui^  que  les  précédens.  Comme  il  pa* 
roiflbit  le  pïus  content  de  fa  nouvelle 
épouft  ,  Tarchevéque  de  Cantorbéri  vint 
empoifonner  (à  joie^  par  le  rapport  quMl 
lui  fit  des  liicÉurs  de  cefte  libertine  ché^ 
rie.  On  ne  Taccufoit  pas  feulement  d^a^ 
toir  mené  une  vie  diifolue  avant  fou 
mariage,  mais  d'avoir  continué  depuis 
qu'elle  étoit  Reine  :  on  dénonça  des  cou« 
pablés  ,  dont  l'un  étoit  encré  dans  la 
chambré  de  la  princéflè  à  onze  heures  du 
foir,  h  n'en  étôit  forti  qu'à  quatre  da 
toatih.  Deux  autres  étbieàt  encofe  plut 
pofitivement  chargés  d'un  commerce  hoQ^ 
teux  avec  elle.  On  produilît  diflFérens  té*  ^ 
moins  ocultiires ,  on  interrogea  ks  côu* 
pàbies  4  qui  en  dirent  plus  qè'on  n'en 
vouloit  favoir;  &  la  Reine  elle-même 
convint  ée  Ibn  incondiiite  avant  fon  ma- 
riage, en  prôteftam  néanmoins  qu'elle 
avoit  toujours  bien  vécu  depuis  qu'elle 
étoit  femme  du  Roi.  Le  parlement  s'àf- 
fembla;  &  fur  le  rapport  des  commiiTai- 
les,  qui  déclarèrent  les  accufations  fu^. 
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fifamment  prouvées,  la  fentence  capitale 
fut  prononcée  contre  la  Reine  &  fes 
complices,  puis  confirmée  par  le  Roi, 
&  enBn  exécutée  dans  la  place  de  la 
Tour,  où  Catherine  eut  la  tête  tranchée 
publiquement.  Après  Catherine  Oward, 
Henri  prit  encore  pour  épouf:  l'intré- 
pide Catherine  Parr,  veuve  de  Newil 
Latimer,  femme  d'efprit  k.  de  bonne 
conduite,  mais  fort  encline  aux  nou* 
veautés  en  matière  de  religion  :  ce  qui 
faillit  à  lui  attirer  le  même  fort  qu'à  cel- 
les qui  Tavoient  précédée  en  fî  grand 
nombre  fur  ce  trône  gliifant.  Cepeiidant, 
comme  elle  étoit  fort  douce,  înfînuante, 
remplie  d'attentions  &  d'une  flexibilité 
de  caraétère  qui  la  faifoit  auifi-tôt  reve- 
nir fur  fes  pas  quand  elle  s'étoit  trop 
avancée;  fi  elle  chancela  fouvent  au  bord 
do.  précipice ,  elle  eut  au  moins  le  bon- 
heur de  voir  mourir  le  tyran,  avant 
qu'il  fât  parvenu  à  ce  point  de  dégoût, 
où  tous  les  charmes  h  tout  Tart  de  fa 
fixième  époufe  n'auroient  pu  la  fauver. 
Ce  n'étoit  pas  feulement  en  Angleterre 
que  les  crimes  fe  multiplioient ,  avec  les 
erreurs:  il  ne  paroiflbit  prèfque  plus  de 
vef^iges  de  l'ancienne  religion  dans  TAl- 
lemagne,  où  les  Luthériens  &  les  Ana- 
baptiftes  divifés  en  plufieuri  feâe^  coo- 
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traires,  ne  s*accordoîent  que  pour  com<^ 
battre  la  foi  catholique.  La  Suifle,  le 
Piémont,  la  Savoie  &  tous  les  pays  cir- 
convoifîns  étoient  infeétés  des  erreurs 
de  Zuingle  h  d*Œcolampade ,  jointes  à 
celles  des  Vaudois.  La  contagion  de  Ge- 
nève pénétrott  plus  avant  de  jour  en 
jour  dans  lea  provinces  de  France.  Il 
n^y  avoit  pas  jufqu'à  Pltalie ,  où  le  ve- 
nin ne  fe  répandît,  depuis  que  Calvin 
favoit  porté  à  la  cour  de  Ferrare.  Le 
vicaire  de  Jéfus-Chrifl ,  dan«  ces  triftet 
conjonétuies,  fentit  le  befoin  que  PEglife^ 
avoit  d^un  fecours  extraordinaire.  Il  ap- 
prit en  même  temps  ,  que  les  difcipte» 
dignace,  déjà  employés  dans  les  meil- 
leures villes  fur  une  approbation  verbale, 
réveilloient  par-tout  le  premier  efprit  du 
chriflianifme.  Deux  d'entre  eux ,  fur  lef 
inftances  preflantes  de  Jean  IH  Roi  de 
Portugal ,  s^étoient  rendus  en  ce  royaume, 
d'où  ils  dévoient  aller  jufqu'aux  extrémi- 
tés des  Indes ,  poury  étendre  le  royaume 
de  Jéfus  •  Chrid.  Leurs  travaux,  dès  les 
premiers  jours,  leur  avbient  acquis  àLif- 
bonne  le  furnom  d^apôtres ,  quV  ont  long* 
temps  confervé  leurs  fuccefieurs;  &  on 
les  y  trouvoit  fi  utrles,  que  les  dôme- 
ftiques  de  la  foi  crurent  faire  aux  In« 
diens  un   facrifiçe  affez  généreux,  en 
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partageant  ce»  deux  apôtres  entre  Plnde 
&  le  Portugal*  £n  conféquencet  Simon 
Rodriguez  fut  retenu  dan»  ce  royaume, 
&  François  Xavier  partit  pour  l'orient* 
DoQh.l.  Cependant  la  confirmation,  ouTappro* 
34«  bation  authentique  &  folemnelle  du  nouvel 
iiifiitut  éprouvoit  de  grandes  difficultés* 
Paul  III ,  tout  porté  qu'il  étoit  à  lui  don- 
ner une  exiftence  légale  k,  fixe ,  n'avoit 
voulu  rien  prendre  fur  fa  perfonne  ;  &  il 
«voit  chargé  trois  cardinaux  ,  d'examiner 
cet  inflitut.  Le  premier  i  nonlmé  Barthe- 
IcmiGuidiccioni ,  grand  théologien ,  grand 
canonille,  k.  de  fi  grand  mérite,  oue, 
quand  il  mourut ,  le  Pape  dit  qt^  fon^  fuc* 
ceifeur  étoit  mort  avant  lui,  il  avoit  tant 
d'éloignement  des  nouvelles  inftitutions 
raligieufes ,  qu'il  confeilloit  d'éteindre  quel- 
ques-unes des  anciennes ,  &  de  les  ré* 
dùire  toutes  à  quatre.  Il  déclara  d'abord, 
que  4  de  quelque  hature  que  fût  l'infiitut 
dont  }1  s'agifibit ,  TËglife  n'en  avoit  que 
faire.  Son  autorité  entraîna  Tes  deux  col* 
lègues.  Lui  -.  même  fut  afiez  long-temps , 
fans  daigner  feulement  lire  le  mémoire 
qu'on  lut  avoit  remis.  L'ayant  lu  enfin, 
il  éprouva  un  changement  fi  fubit ,  quMl 
en  fut  étonné  lui-même ,  &  ne  douta  point 
que  Dieu  n'en  fût  l'auteui!.  Il  répéta  que 
fon  fendment  étoit  toujours  en  général^ 
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qn^oh  ne  devoit  potirt  inftituer  de  nou* 
veaux  oifdrés  ;  mais  il  lyoùca  qute  celui  qui 
(e  préfentok^  Mi  fembloit  néceflaire  poif^ 
remédier  aux  maux  prefiani  de  la  Chrét 
tienté  r  &  fpéciaiement  pour  ari^éter  le 
cours  des  héréfies  qui  fe  répafndoieht  par 
toute  TEurope.  Les  deux  antres  cardinaux 
revinrent  à  fori  avis ,  &  le  Souverain  Pon- 
tife ,  par  une  bulle  du  vingt  feptième  fep^ 
tembre  1540,  approuva  Ce  nouvel  ordres 
fous  H  titre  d^inflitiit  des  dercs  réguliers 
de  là  compagnie  de  Jéfus.  Il  )eur  per* 
mettoit  par  la  même  bulle  de  faire  des 
conditutions ,  telles  qu'ils  jugeoîént  les 
plus  propres  pour  leur  perfeÂion  particu« 
iière,  pour  le  falùt  du  prochain  &  là 
gloire  de  Dieu.  11  rellreignit  cependant  le 
nombre  des  profès)  à.  fotxante ,  mais  il 
leva  cette  reflriâion  deux  ans  après;  & 
ce  fut  rintérét  du  monde  chrétien ,  comme 
cette  féconde  bulle  le  d^^Iare  ,  qui  Tobli* 
gea  (f  en  ufer  ainfî.  La  même'année ,'  Paul 
111  approuva  auffi  iliôpital  des  Orphelins 
k  des  Repenties ,  foàdé  à  Bergame  par 
Jérôme  Emiliani,  fénateùr  de  Venife^ 
d'une  éminente  pîét^.  Bientôt  on  en  bâtit 
plufîeurs  autres  fur  ce  modèle  ;  &  le  Pape , 
après  leur  avoir  fait  élire  un  fupérieur^ 
leur  accorda  beaucoup  de  privilèges,  r 
Dès  que  rinftitution  de  la  compagnie 
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de  Jéfus  eut  été  confirmée  par  le  S.  Siège  ^ 
on  en  élut  Aipérieur  général  le  laint  in- 
fiituteur^  malgré  toute  la  réfidance  que 
put  faire  fa  modedie;  après  quoi,  les  pre- 
miers  Jéfuites  firent,  avec  leur  chef,  leur 
profeflîon  folemnelle.  Outre  les  vœux  or- 
dlnaires  de  pauvreté ,  de  chafieté  &  d'o- 
béiffance ,  ils  promirent  de  plus  d'obéir 
fpécialement  au  Souverain  Pontife  par 
rapport  auxmifiions,  &  d'enfeigner  aux 
enfans  la  doétrine  Chrétienne.  Ignace 
drefla  peu  après  les  conftitutlons  de  fa 
compagnie,  fuivant  Tefpritdela  bulle  qui 
la  confirmoit.  i 

Comme  elle  avoit  pour  fin,  non  feu* 
hment  de  vaquer  au  falut  &  à  la  perfec- 
tion de  Ion  ame,  mais  encore  de  s^em* 
ployer  de  toutes  Ces  forces  au  falut  k  à 
la  perfcétion  du  prochain,  il  cho'ifit  parmi 
les  exercices  de  la  vie  contemplative  k 
de  la  vie  aélive ,  ce  que  Tune  &  l'autre 
avoient  de  meilleur,  &  sWorça  de  les 
joindre  enfemble  dans  un  tempérament  fi 
juile^  qu^au  lieu  de  fe  nuire,  elles  s*ai- 
daifent  mutuellement.  Il  prit  de  la  pre- 
mière, Toraifon  mentale,  Texamen  fré- 
quent de  la  confcience ,  Tufage  habituel 
des  retraites ,  la  leéture  des  faintes  let- 
tres, la  fréquentation  des  facremens,  le 
filence  &  le  recueillement^  Texercicede 
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Ift  p^'éfence  de  Dieu  ,  en  un  mot  toutes 
les  pratiques  les  plus  propres  à  former  les 
hommes  les  plus  Intérieurs.  De  la  vie  ac- 
tive ou  apoflolique,  il  prit  les  fermons  & 
les  exhortations  y  les  catéchifmes,  les  mi^ 
(ions  parmi  les  chrétiens  &  les  infidèles ,  ' 
la  controverfè  avec  les  hérétiques ,  les 
entretiens  de  dévotion  avec  les  gens  du 
monde,  la  vifitè  des  hôpitaux  &  des' 
prifons ,  la  direé^ion  des  confciences ,  & 
tout  particulièrement  Tindruâton  de  la 
jennefle,  comme  le  moyen  le  plus  effi- 
cace pour  Vétablif  tes  mœurs ,  en  faifant 
fuccéder  une  génération  pure  aux  races - 
corrompues  par  le  malheur  des  temps  ,< 
&  endurcies  par  une  longue  habitude. 
Afin  d'attirer  un  plus  grand  concours 
aux  écoles  de  la  compagnie ,  il  ftatua , 
qu^avec  les  règles  de  la  piété  >  on  y  en- 
fdgneroit  gratuitement  les  fciences  ordi* 
naires. 

Ayant  ainfi  à  traiter  avec  toutes  fortes' 
dé  perfonnes,  fouvent  même  avec  les 
impies  &  les  hérétiques  pour  qui  Thabit 
religieux  étoit  un  objet  de  rifée,  il  ne- 
donna  point  d'autre  haWt  que  celui  des- 
eccléfiaÂiques  ^  fes  religieux,   qui  n'é* 
toient  au  fond  que  des  prêtres  ou  des- 
clercs  réguliers.  H  ordonna  feulement  que 
k  vêtement  (eroit  honnête,  félon  l'urag»: 
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du  pays  ;  mais  ptr-tout  conforme  à  la 
modedie  religieufe.  En  tout  le  rede»  il 
choifit  de  même  une  vie  commune ,  fur 
le  modèle  de  celle  de  Jéfus-Chrid.  Le  le- 
gement,  Tameublement  «  la  nourriture  ^ 
tout  fut  réglé,  comme  le  vêtement,  fur 
les  loix ,  tant  de  la  bienféance  que  de 
la  modeJlie.  Le  principe  qui  avoit  dirigé 
Ignace  dans  le  règlement  de  ces  chofes 
extérieures ,  le  détermina  auffi  à  ne  pref- 
crire  aucune  auftérité  d*obligatton.  D'ail- 
leurs, il  confidéroit  fagement  que,  quand 
les  macérations  font  de  règle ,  ï\\  faut 
recourir  à  la  difpenfe  en  faveur  de  bien 
des  perPonties  ;  &  que  la  difpenfe  | 
quelque  légitime  qu^elle  foit,  nuit  prefque 
toujours  à  la  règle.  Il  fentoit  auili  que 
bien  des  pratiques  faintement  établies  en 
différens  ordres ,  pouvoient  être  des  ob- 
ftacles  aux  fondions  apodoliques  du  flen. 
C'ed  pourquoi ,  en  exhortant  aux  audé* 
rites  dont  il  ne  fait  pas  une  obligation 
précife  &  générale ,  il  prétend  que  le  fu- 
périeur  foit  Tarbitre  de  tout  ce  que  les 
particuliers  en  pratiqueront,  &  qu'il  faife 
garder  un  fage  milieu  entre  le  relâchement 
qui  nuit  à  Tam'^  j  &  la  feryeur  iiuV!rr;\;te 
qui  ruine  la  fanté.  Avec  la  m(  -■/:  ''g  -.ï, 
il  n'aflujetit  point  fes  difciples.^u  chœur, 
dont  Texercice   lui  parut  incompatible 
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gtrec  les  emplois  de  Ton  inftitut  :  ce  qui 
eût  encore  obligé  de  recourir  fai  ^  fin  à 
des  dK^jenfes  nécclTaires;  puifque  dans  le^^ 
ordres  les  plus  réguliers,  on  ne  croit  pas 
devoir  les  refufer  aux  maicres  de  théo* 
logie,  aux  prédicateurs  &  aux  miffion* 
naires.  11  avoir  pour  exemples,  les  or- 
dres millf<i'  ,  &  ceux  qui  font  dévoués 
aux  cj\i\%  J:  miféricorde,  les  uns  & 
les  ar  T^  vraiment  religieux ,  quoiquV 
>  j  .pts  du  chœur. 

Des  fon<^ions  aaflî  relevées  &  aulii 
délicates  que  celles  de  rapoRolat,  deman- 
doient  un  grand  choix  dans  leis  fujets  de- 
flinés  à  les  remplir.  Ignace  mttrque  avec 
précifion  les  qualités  principales  qu^ifs 
doivem  avoir,  telles  qu*un  beau  naturel 
&  un  air  honnête ,  un  bon  efprit ,  une 
fanté  fortt  «  une  naiffance  même  de  cer- 
tain  ordre,  comme  propre  à  Ibutenir  les 
intérêts  de  l'Ëglife  ;  mais  il  veut  qu'elle 
foit  jointe  aux  talens  &  à  la  vertu  ;  hors 
de  là ,  il  compte  la  noblefle  pour  rien , 
auilî  bien  que  tous  les  avantages  de  la 
fortune.  Il  exclut  ceux  qui  étant  nés 
dans  la  vraie  religion,  auroient  abjuré  la 
*''^î  '^arnii  les  infidèles,  ou  tenu  publique» 
ment  des  opinions  hérétiques;  de  plus 
lés  gens  infathes ,  convaincus  de  crimes 
énormes ,  où  nés  de  conjonélions  illégi- 
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times  ;  les  perfonnes  fujettes  à  des  égafe- 
mens  de  raifon,  ou  à  des  foibi elTes  d'ef. 
prit,  ceux  même  qui  auroient  porté  Pha- 
bit  monaftique ,  comme  rufpeélrs  dMn- 
(ionftance ,  ou  prêtant  à  la  dériilon.  Il 
veut  encore  qu'on  examine  foigneufement 
les  difpofîtions  h  la  vocation  des  fujets  ; 
&  fi  quelqu'un  de  la  compagnie  tes  y 
avoit  attirés ,  rtiôme  avec  une  intention 
lîroite ,  qu'on  les  fafle  délibérer  de  nou- 
veau devadt  Dieu ,  pendant  un  temps 
raifonnable.  Oh  doit  leur  propofer  tout 
ce  que  la  vie  religieufe  a  de  plus  pépible, 
&  leur  demander  en  particulier  s'ils  con- 
fentent  que  ceux  qui  apprendront  leurs 
défauts  par  une  autre  voie  que  la  confef- 
fion ,  en  avertiftent  te  fupérieur^  afin 
iju'il  les  en  corrige. 

Le  choix  des  fujets  étant  fait,  on  doit 
éprouver  leur  vertu,  &  perfeélionner 
leur  talent  en  la  manière  fuivante  :  Avant 
de  leur  donner  l'habit,  oh  leur  fait  faire 
les  exercices  fpirituels  ;  puis  on  les  met 
au  noviciat,  qui  eft  de  deux  ans;  une 
fcnle  année  n'ayant  pas  été  jugée  fuffi' 
fante ,  pouf  difpofer  à  une  Vie  tout  apo- 
ftolique,  &  qui  a  befoin  d'un  très-grand 
fonds  de  vertu.  Durant  le  noviciat,  on 
Ae  fera  aucune  étude,  à  la  réferve  de 
^uelquç  exercice  pour  la  mémoire,  qui 
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fe  nerdroit  faute  de  culture  :  mais  oq 
fervira  les  malades  dans  les  hôpitaux ,  k. 
on  enfeigiiera  la  doétrine  chrétienne  aux 
enfans ,   pour   s'accoutumer   de  bonne 
heure  à  ces  premières  œuvres  de  Tapor 
ilolat  :  pour  fe  façonner  même  à  toute 
Ja  rigueur  de  la  pauvreté  apoilolique,  on 
fera  un  pèlerinage  à   pied,  fans  autre 
moyen  de  fubfiftance  que  l'aumône.  Après 
ce  premier  approvifionnement  de  vertus, 
il  faut  acquérir  les  (ciences^  qui  ne  font 
pas  moins  néceflaires  aux  fondions  évan^ 
Reliques.  Les  langues  favantes ,  les  belles 
lettres ,  la  philofophie ,  la  théologie ,  ré- 
criture fainte  ,    rhidoire  eccléfiadique , 
tout  ce  qui  peut  fervlr  à  Pa^vancement 
de  la  religion  eu  du  reObrt  de  cet  ordre 
favant,  félon  Page  &  le  talent  de  cha- 
cun néanmoins;  en  forte  que  les  efprits 
capables  de  tout  foient  exercés  dans  tou* 
tes  les  fciences ,  &  que  ceux  qui  n'ont 
pas  le  génie  univerfel  excellent  au  moins 
dans  quelqu'une.  Il  faut  cependant  étu- 
dier avec  ordre  ;  &  l'on  ne  paiTeia  point 
d^une  fcience  à  une  autre  «  fans  bien 
pofleder  la  première,  fans  avoir  fubi  un 
examen  rigoureux  qui  empêche  de  fub- 
ilituer  le  chaos  de  la  confufîon ,  ou  l^en- 
flure  de  la  préfomption,  à  la  vraie  capa- 
cité. Le  peu  de  méthode  qu'Ignace  livré 
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à  iui  feul  dans  le  cours  de  Tes  études  y 
avoit  obfervé,  &  qui  en  avoit  long-temps 
arrêté  le  progrès,  lui  fit  prendre  ces  pré- 
caution!^. Se  fouvenant  encore  des  in* 
convéniens  d'une  charité  &  d'une  dévo- 
tion mal-ejQtendues ,  il  ordonna  que  les 
écoliers  de  fa  compagnie  ne  feroient 
point  employés  au  dehors,  que  le  temps 
de  leurs  prières  feroit  déterminé  ,  ^ 
qu'ils  ne  recevroient  mên[ie  que  fur  la 
fin  de  leurs  étudeïf  les  ordres  qui  obligent 
au  bréviaire. 

Il  prit  aufli  le  plus  grand  foin  de  la  fanté 
des  jeunes  gens  :  il  ordonna  qu^ls  ne 
poulHiflent  pas  l'application  trop  loin, 
qu'ils  n'étudiaffent  point  durant  les  heu- 
res du  fommeil ,  pas  même  au  milieu  du 
jour,  pendant  les  heures  incommodes; 
&  ce  qui  paroîtalTez  extraordinaire  dans 
un  état  tout  dévoué  aux  fcietices ,  qu^ils 
ne  continuaiTent  point  leur  travail  plus 
de  deux  heures  de  fuite ,  fans  quelque 
interruption.  Il  établit  en  leur  faveur  des 
jours  de  relâche,  &  leur  procura  desmai- 
fons  de  campagne,  où  ils  puiTentunjour 
de  la  femaine  refpirer  le  grand  air  „  &  fe 
délafler  l'efprit.  Quelque  amour  qu'il  eût 
pour  la  pauvreté  abfolue  de  l'évangile, 
il  ne  crut  pas  devoir  obliger  les  étudians 
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à  vivre  d*aumônes ,  &  il  voulut  que  Tes 
collèges  euflent  des  revenus  aflurés. 

Mais  craignant  que  Tétude  ne  deiTéchât. 
fc  n'affolblît  peu  à  peu  la  dévotion ,  il  pre- 
fcrivit  diverfes  pratiques  pour  l'entretenir. 
Les  principales  confident  à  s'approcher 
des  Sacremens  tous  les  jours  de  fêtes  6c 
de  dimanches ,  à  examiner  fa  confcience 
;)eux  fois  te  jour,  à  faire  tous  les  ans  les 
exercices  fpiiltuels ,  à  renouveller  fes  vœux 
deux  fois  Pan,  après  avoir  fait  trois  jours 
de  retraite ,  ik  une  révifion  générale  de 
l'état  de  fa  confcience.  Enfin  le  cours 
des  études  fe  terminoit  par  une  pratique 
auflTi  utile  qu'extraordinaire  ;  c'eft- à-dire 
par  une  troifième  année  de  noviciat,  faite 
dans  un  âge  mûr,  &  avec  tous  les  avan- 
tages qu'on  devoit  attendre  d'une  matu- 
rité confirmée  par  tant  d'épreuves. 

L'intention  d'Ignace  étoit  de  former 
des  hommes  éminens  en  fcience  &  en 
vertu ,  &  il  n'épargnoit  rien  pour  attein- 
dre une  fin  fi  fublime.  11  comprit  cepen- 
dant,  que  tout  ce  qui  tend  à  la  perfec- 
tion n'y  arrive  pas ,  &  en  même  temps 
que  ce  qui  n'ed  pas  parfait  ne  lailTe  pas 
d'être  utile  ;  que  la  médiocrité  même , 
quand  elle  ell  bien  ménagée,  peut  fervir  à  de 
grandes  chofes.  Prévoyant  ainfi  que,  dans 
le  grand  nombre  de  fes  fujets,  quelques- 
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rAins,  faute  de  talens  naturels  ou  de  qua* 
lités  acquifes,  ne  parviendroient  pas  au 
xomble  de  perfeâion  quedemandok  fou 
înliitut,  il  établît  dans  &  HiGiété  deux  dé- 
.grés  dHFérens,  Tun  de  profès  &  l'autre  de 
coadjuteur.  Ceux  ci  faifoitnt  en  public  les 
;vœux  de  pauvreté,  de  chafteté  & d'obéif. 
fancc  ;  &  ceux-là,  outre  la  profeffion,non 
feulement  publique ,  mais  folemnelle  des 
mêmes  vœux ,  vouoient  encore  uneobéif- 
fance  fpéciale  au  chef  de  TËglife,  pour 
le  regard  des  miifions ,  tant  parmi  les  chré« 
tiens  que  parmi  les  infidèles.  £t  afin  de 
x:onferver  l'ordre  dans  uti  état  floiUffanL, 
en  y  retenant  les  bons  fujets;  cts  profès 
ne  s'engageoient  pastfeulement  à  ne  bri- 
guer aucune  préiatiire ,  mais  encore  à 
n'en  point  accepter,  à  moins  d'un  com- 
mandement exprès  &  rigoureux  du  Sou- 
verain Pontife.  Un  troifième  degré ,  fans 
compter  les  frères  lais,  e(l  celui  des  éco- 
liers qu'on  nomme  ^approuvés,  comme 
Taifant  partie  de  la  compagnie;  quoiqu'ils 
foientdans  U  voie  feulement  durant  leurs 
.études  ,  &  non  pas  encore  au  terme. 
«Ceux-ci  ne  s^engageoient  que  par  des 
VŒUxfimples,  avec.promefie  de  faire  par 
la  fuite  les  vœux  de  profès ,  ou  de  coad- 
juteurs  ;  &  la  compagnie  avoit  le  pouvoir 
4e  difpenftr  de  ce  premier  engagement, 

pour 


«  Ë     L*£  G  L  l  s  E.  S17 

pour  de  juQes  caufes.  L'exemple  de  tant 
d'ordres  où  des  proFès  mécontens  ne 
font  que  des  objiets  de  trouble  &  de 
fcandale  9  engagea  le  fage  îndituteur  des 
Jéfuites  à  leur  laiiTer  toute  la  longue  du- 
rée de  leurs  études,  fans  contraéler  ua 
engagement  irrévocable.  Par  là»  il  pur- 
geoit  Ton  ordre  de  ces  pelles  domçftiques, 
h  y  rendoit  inutiles  ces  prifons  abhor- 
rées, qui  font  un  autre  genre  de  fcan- 
date,  pour  les  gens  du  monde. 

Quant  au  général  de  Tordre,  le  fon- 
dateur arrêta  qu'il  feroit  perpétuel;  at- 
tendu la  difficulté  de  trouver  grand 
nombre  de  perfonnes  capables  d'une 
charge  fi  importante.  Il  confidéroit  auifi 
qu'un  chef  amovible  tente  rarement  de 
grandes  chofes ,  &  que  la  perpétuité  fur- 
tout  fert  à  lui  concilier  la  révérence  & 
la  foumiflion  de  Tes  inférieurs.  Car  dans 
fon  plan,  où  tout  tend  au  bien  général 
du  corps ,  il  vouloit  du  nerf  dans  le  gou- 
vernement, de  la  proniptitude  dans  l'ex- 
écution ,  À  dans  le  chef  par  confé- 
quent,  l'autorité  la  plus  abfolue  &  la 
plus  étendue.  Ce  général  étoit  maître 
de  tout  :  c'étoit  lui  qui  créoit  les  provin. 
ciaux,  les  fupérieurs  des  maifons  pro- 
feiTes ,  les  reéieurs  des  collèges  &  des 
noviciats.  Mais  afin  qu'il  n'abuf^t  pas  de 
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ce  grand  pouvoir ,  il  avoit  des  aflîftàns 
choifis  dans  les   nations  diverfes  par  la 
congrégation  générale  de  Tordre;  &  quoi- 
qu'ils fuflent  habituellement  comme  Tes 
minières  chargés  de  le  fbulager  dans  Tei 
travaux,  ils  étoienc  en  même  temps  les 
infpeéleurs  de  fa  conduite,  avec  pou* 
voir  4  fi  le  cas  le  requéroit,  d'aflembier 
malgré  lui  la  congrégation  pour  le  dé« 
pofer  dans  les  formes.    Qae  ii  le  mal 
prefibit ,  ils  avoienx  droit  de  le  dépofer 
eux-mêmes,  après  avoir  pris  par  lettres 
les  fuffrages  des  provinces.  Pour  les  cas 
ordinaires  ,  le  général  avoit  aup^s  de 
lui ,  comme  les  fupérieurs  locaux ,  un 
admoniteur  élu  de  même  par  la  compa- 
gnie ailèmblée^  &  chargé  de  lui  repré* 
Tenter  ce  que  lui  ou  les  alHdans  auroient 
remarqué  d'irrégulier ,  foit  dans  fon  adf 
miniftration  9  foit  dans  fa  conduite.  C'ed 
pour  la  même  fin  que  les  congrégations 
provinciales,    qui  fe  tenoient  tous  lei 
trois  Rns ,  dévoient  commencer  par  dé^ 
libérer  s'il  étoit  néceffaire  d'affcmbier  la 
congrégation  générale.  Les  députés  eo* 
voyés  enfuite  des  provinces  à  RomeJ 
dévoient  délibérer  les  uns  avec  les  au*l 
très,  fur  ce  point  délicat,  fans  la  parti* 
cipation  du  général  ;  h  dans  raiïemblétj 
i|ui  Te  teiiott  pour  cela  ^  on  opinoitpar 
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fcruthi ,  afin  que  rien  àe  pût  gêner  la 
liberté  des  fui&ages. 

Fixé  dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien ,  pour  <}ue  le  général  connût  tant  de 
fujets  répandus  datis  toutes  les  nations , 
leurs  fupérieurs  refjpeéiifs  lui  en  dévoient 
rendre  compte  chaque  année.  De  plus^ 
on  lui  envoyoit  de  chaque  province, 
tous  lés  trois  ans,  un  catalogue  où  l'on 
marquoit  Tàge  d\in  chacun,  fea  forces, 
fes  talens ,  fon  avanGement  dans  les  let- 
tres &  dans  la  vertu,  en  un  mot  toutes 
fes  qualités   bonnes  &  mauvaifes  :   un 
député  de  la  province  le  portçit  à  Rome , 
afin  de  fuppléer  encore  de  vive  voix  à 
l'infuffifance  de  Pécrit.  Quand  il  sHigiflbit 
d^admettro  quelqu'un ,  foit  aux  dégrés 
difTérens.  de  profès  ou  de  coadjuteurs, 
foit  aux  fupériorités  de  la  compagnie  ;  il 
fe  faifoit  de  nouvelles  informations  de  fa 
vie  &  de  &  capacité  par  quatre  perfon- 
nes  qui  ne  fe  connoiffoient  point,  & 
qui  les  envoyoient  au  général  avec  un 
fccret  impénétrable.  Pour  entretenir  l'har- 
monie convenable  entre  le  chef  &  les 
membres,  les  provinciaux  k.   lés  rec- 
teurs lui  écrivoient  encore  au  moins  tous 
les  mois^  les  confulteurs  qui  faifoient  le 
plus  grand  nombre  des  profès,  lui  dé- 
voient écrire  deux  fois  l'an  ;  &  tous  les 
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particuliers  enfin ,  profès  ou  non ,  jeunes 
ou  vieux»  pou  voient  s^adrefler  à  lui» 
quand  il  leur  plaifoiCv&vec  toute  la  li- 
berté &  la  familiarité  rePpe^Aueufe  qu'ont 
des  etifans  avec  leur  p^re.  Quoique  les 
aËflans,  qui  portoient  le  nom  des  pays 
dont  ils  étoient  originaires ,  &  qui 
ayoient  ordinairement  U  confiance  de 
l^urs  compatriotes,  fufîent  le  canal  or* 
dinaire  par  où  ceux-ci  alloient  au  géné- 
ral; pour  peu  qu'ils  devinflent  fufpeéts, 
ou  pour  toutp  autre  raifon ,  on  pouvoit 
s^^drefTer  à  li)i  immédiatement.  Tel  ed 
en  fubitance  rinilitut  de  fgint  Ignace, 
trop  fameux  pour  avoir  pu  n'en  rien 
dire,  &  trop  fameux  encore  pour  en 
dire  davantage.  Il  fut  un  génie  tranfcen- 
dant,  le  plus  verfé  peut-être  dans  l'art 
profond  de  l'adminiflration  politique ,  qui, 
avi  moyen  de  ce  code  religieux,  difoit  pou- 
voir fuffire  à  gouverner  l'empire  de  Tu- 
nivers. 

Bornée  d'abord  à  folxante  profès, 
cette  compagnie,  bientôt  après  innom- 
brable, fleurit  dans  toutes  les  contrées 
de  l'un  &  de  l'autre  hémifphère ,  fur-tout 
dans  l'Ëfpagne,  où  fes  premiers  pères 
étoient  nés,  en  Portugal  &  jufqu'aux 
extrémités  des  Indes ,  dans  toutes  les 
C9ntrées  de  l'Italie ,  dans  les  mc^illeurcs 
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villes  d'Allemsigne,  &  même  dans  les 
royaumes  hérétiques  clu  Nord*  De  tous 
les  pays  catholiques,  la  France  quiétoit 
Ton  berceau  fut  cependant  le  royaume 
où  Ces  progrès  furent  plus  lents;  parce 
que  la  guerre  qui  fe  poulToit  avec  ani* 
molité  entre  Charles  V  &  François  I4 
cmpéchoit  d'y  voir  de  bon  œil  une  fo- 
ciété  dont  le  chef  &  les  membres  princi- 
paux étoient  Efpagnols  naturels.  Alcala, 
Valence,  Gàndie,  Cologne 4  Louvain& 
Padoue  furent  les  premières  villes  où  elle 
eut  des  établiiFemens  fixes.  Leur  empref* 
femeiit  excita  fi  bien  Témulation,  qu^eti 
feize  ans  qu'Ignace  (brvécut  à  la  con^» 
iirmation  de  fon  inilitut,  cet  ordre  qui 
avoit  commencé  par  foixante  profès,  fe 
répandit'  dans  tous  les  climats  qu'éclaire 
le  foleil,  &  fe  trouva  l'un  des  plus 
nombreux  de  l'Eglife. 

Avant  cette  multiplication  étonnante^. 
&  tandis  que  les  premiers  coopérateurs 
d'Ignace  ,  animés  de  fon  efprit ,  fup- 
pléoient  à  leur  petit  nombre  par  la  gran-^ 
deur  de  leurs  travaux;  il  faifoit  lui  même 
dans  Rome ,  des  œuvres  d'édification 
fans  exemple  avant  lui,  &  toutes  mar* 
quées  au  coin  de  fa  haute  fagefle,  au  fa 
bien  que  de  fon  zèle  tout  apofiolique. 
Général  d^un  ordre  vanté  chez  toutes 
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les  nations,  &  recherché  paf  tons  Tes 
fouverains,  il   ne  dédaignoit  pas  d*ailer 
fervir  les  matadea  dans  les  hôpitaux ,  et 
d«  faire  aux  enfans  àes  catéchifxnes  pu< 
blics ,  où  acooururent  bientôt  les  pères 
&  les  mères ,  une  foule  d^bonuoes  k  de 
femmes  de  qualité  »  d'habiks  théologiens^ 
des  favans  eil  tout  genre.  On  fe  retiroit 
de  fes  inftruétions  en  fitence ,  tes  hrnies 
aux  yeux,  &  la  componâionfi  vivement 
empreinte  dans  le  cœur,  que  plufieurs 
voulant  fe  confeiTer  fur  îe  champ,  pou- 
voient  à  peine  proférer  quelques  parclei 
qu^entrecoupoicht  leurs  fangtotSr  C*eft  à 
fon  exemple  ^  (pe  les  ibpérieors  de  !a 
compagnie  prirent  la  coutume  de  fair^ 
quarante  jours  le  catéchffine,  <fiiand  ils 
entroient  en  char^.   Voyant  dans  les 
hôpitaux  que  la  plupart  d  ^«  malades  ne 
fe  confeflbient  qu^à  ces  (derniers  moment 
où  la  pénitence  eil  prefque  inuftile ,  il  en- 
gagea le  Pape,  d'après  line  ordonnance 
ancienne  &  tombée  en  défuétude,  de 
défendre  aux  médecins  de  faire  avant  la 
confeifion  plus  de  deux  vifites  aux  ma* 
lades  ;  ce  qui  s''obreTve  encore  très-exac- 
tement en  Italie. 

Les  pécheurs  les  plus  endurcis  fe  con- 
vertiiTant  en  foule,  &  les  Juifs  même 
ouvrant  les  yeux  à  la  vérité  ;  afin  que  h 
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crainte  de  la  misère  ne  les  empécliât  point 
defe  déclarer,  le  père  Ignace  leur  fournit 
d'abord  un  afile  dans  fa  maifon.  Leur 
nombre  croiflant  de  jour  en  jour,  par 
Texemple  des  premiers  de  la  fynagogue 
qui  défabufoient  les  autres,  il  établit, 
fivec  le  recours  des  âmes  pieufes,  une 
maifon  pour  inftruire  les  Juifs  qui  ^man- 
doient  le  baptême.  Cet  homme  ptiiiTant 
en  paroles  fît  encore  ftatuer,  contre  un 
abus  aiTez  étonnant  fous  le  gouvernement 
pontifical,  que  les  enfans  Juifs  qui  em- 
brafleroient  le  chriftianirme  malgré  kuts 
parens ,  en  hériteroient ,  comme  s'ils  n^a* 
voient  point  changé  de  religion.  Non 
moins  difficiles  à  convertir  que  les  Juifs, 
les  filles  &  les  femmes  débauchées  de- 
vinrent à  leur  tour  l'objet  de  Ton  zèle. 
A  la  vérité,  il  y  avoit  déjà  un  monaflère 
de  Repenties,  établi  à  Rome  fous  le 
titre  de  fainte  Magdeleine  :  mais  comme 
on  n^y  recevoit  que  celles  qui  vouloient 
être  religieufes ,  &  que  les  pénitentes 
même  ne  font  pas  toutes  appelées  à  cet 
état»  fans  compter , celles  qui  font  enga- 
gées dans  le  mariage  ;  Ignace  forma  le 
deffein  d*un  établiiïement  où  des  filles  fé- 
culières  &  des  femmes  mariées  puflent 
être  indiftinélement  admifes.  Il  s'en  ouvrit 
à  différens  feigneurs ,  qui  tous  applaudi- 
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rcnt  à  Ton  deiTein  :  mais  perfonne  ne  vou<- 
loic  le  premier  mettre  la  main  à  l'œuvre. 
On  avoit  déterré  les  ruines  de  quelques 
palais  antiques ,  dans  une  place  qui  ap- 
partenoit  à  la  mailbn  profeiïe  :  Ignace  en 
vendit  pour  cent  ducats,  qu*il  mit  à  part; 
&  allant  retrouver  les  feigneurs  qui  n'o- 
foient  commencei;  Tœuvre  critique  ;  voilk, 
leur  dit-il  en  fouriant,  le  premier  pas  fait; 
qu^on  fuive  à  préfent,  &  qu'on  me  fé- 
conde. Ils  contribuèrent  tous  libéralement , 
&  en  peu  de  mois  on  eut  bâti  un  vade 
monaftèrc ,  fous  le  nom  de  Ste.  Marthe. 
Comme  on  difoit  encore  au  fain^  qu'il 
perdoit  (on  temps,  &  qu'on  ne  pouvoit 
jamais  compter  fur  la  converHon  de  ces 
malheureufes  ;  ne  leur  eulTé-je  épargné 
qu'une  nuit  de  crimes,  répondit- il,  je 
me  croirois  trop  bien  récompenfé  de  mes 
peines. 

Il  prit  le  même  foin  des  jeunes  perfon- 
nes  du  fexe ,  qui  ,■  faute  de  bien  ou  dM- 
ducation  ,  fe  trouvoient  en  danger;  &  il 
fît  établir  pour  elles  un  autre  monaftèr&, 
fous  le  nom  de  Ste.  Catherine.  Enfuite 
il  s'occupa  de  la  fubfidance  des  orphelins, 
&  trouva  moyen  de  leur  fonder  à  Rome 
deux  maifons.  Tune  pour  les  garçons, 
&  l'autre  pour  les  filles.  Tous  ces  éta* 
bliflèmens  furent  fi  bien  conçus,  qu'ils 


n  E     L*E  O  L  1  s  E.  5^.^ 

ont  toujours  fubfldé  depuis,  &  quMIsonC 
pa(ré  de  Rome  dans  la  plupart  des  na- 
tions chrétiennes.  La  conduite  que  le  Paint 
gardoit  dans  ces  inditutions,  n^étoit  pas 
moins  éditianteque  i'intiitution  même.  Il 
y  intéreflbit  des  perfonnes  pieufes  fz  puif- 
(àntes,  il  engageoit  quelque  vertueux  car- 
dinal à  s'en  rendre  le  protecteur ,  il  pre<* 
noit  des  mefures  fages  pour  Tadminiitra- 
tien  tant  fpirituelie  que  temporelle;  & 
quand  la  machine  bien  montée  pouvoit 
aller  de  foi  même,  il  a  voit  la  coutume 
de  Ce  retirer ,  aBn  que  ceux  à  qui  fa  mo- 
dédie  cédoit  la  gloire  de  la  bonne  œuvre  ^ 
y  priffent  un  intérêt  plus  vif. 

Tandis  quMl  dreflbit  Tes  conditutions» 
il  reçut  la  viHte  du  fameux  Bernardin 
Ochin  ou  Oxini ,  vicaire  général  de  la 
réforme  introduite  i,  comme  on  Ta  vu , 
dans  Tordre  de  S.  Fran«;ois ,  dès  Tannée 
1595,   d'abord  fous  le  nom  d'Ermites 
Mineurs ,  auquel  fuccéda  celui  de  Capu- 
cins ,  à  caufe  de  la  forme  extraordinaire 
de  leurs  capuchons.  Ochin  ne  Tembrafla     Bover, 
que  neuf  ans  après  ;  &  c'eft  contre  toute  Annal, 
vraifemblance ,  c'eft  uniquement  pour  fe  C*P"c» 
prévaloir  de  la  âétriifure  imaginaire  d'un 
ordre  fpécialement  attaché  à  la  foi  Ro- 
maine ,  que  différens  impofteurs  en  attri- 
buent rinftitutiou  à  cet  apoftat.  H  eft  de 
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fait,  k  avéré  par  tous  les  monument, 
que  Matthieu  Bafchi,  frère  Mineur  de 
l'obfervance ,  voulant  exercer  une  pau- 
vretéplus  étroite,  obtint  de  Clément  VII 
la  permiflion  de  fe  retirer  à  part ,  de  pren- 
dre  un  habit  particulier,  k  de  recevoir 
en  fa  compagnie  tous  ceux  qui  (e  pré* 
fenteroiem;  toutefois  encore  (bus  la  dé* 
pendance  du  fupérieur  général  de  tout 
l'ordre  de  S.  François.  Ce  ne  fut  que  fous 
le  pontificat  de  Paul  V ,  que  leur  vicaire 
obtint  ce  titre  &  le  pouvoir  de  général; 
&  alors  cette  congrégation  commença 
tellement  à  fe  multiplier,  qu'elle  èft  dr- 
vifée  aujourd'hui  en  plus  de  Cinquante 
provinces ,  où  l'on  a  compté  jufqu'à  vingt- 
cinq  mitle  religieux.  Tout  ce  qu'on  peut 
préfumer  d'Ochin ,  relativement  à  cette 
inftitution,  c'eft  qu'il  y  féconda  Ëafchi. 
Auftère,  éloquent ,  hardi ,  Ochin  vanta 
beaucoup  à  Ignace  les  macérations  dont 
il  donnoit  l'exemple  aux  nouveaux  Mi- 
neurs, &  le  prefla  fortement  d'en  établir 
de  pareilles  dans  fa  compagnie.  Son  habit 
rude,  fa  barbe  qui  lui  defbendoît  au-def- 
fous  de  la  poitrine,  fes  bras  décharnés 
qu'il  avoit  foin  de  découvrir ,  un  air  de 
langueur  aflfeété  avec  beaucoup  d'art  pour 
annoncer  la  pénitence  &  M'épuifement  de 
fes  forces,  fa  réputation  d'éloquenCiC  telle, 


t^u^aucun  homme  ne  prêcha  jamais  avec 
plus  de  concours  &  d^applaudilTeniens  ^ 
la  préoccupation  générale ,  qui  le  failbit 
regarder  comme  un  faint  &  un  homme 
extraordinaire  ;  tout  cet  appareil  éblouiO^ 
Tant  n^hnpofa  point  à  Ignace  ^  qui  frémit-, 
à  la  feple  penfée  d'une  vertu  ternie  par 
Toftentat^on.   Il  Tavertii  de  fe  tenir  en 
garde  contre  l'efprit  d'enflure  ^  de  vanitë  s 
qu'il  lui  défigna  figurément  fous  le  notfi 
de  démon  du  midi.  Les  effets  ne  tarde^ 
rent  point  à  vérifier  les  appréhendons  de 
l'homme  de  DieUj^.  L'orgueil  efl  ami  d'è    i^^o^, 
l'extraordinaire  k  de  la  nouveauté.  Les  Adzn, 
fréquens  rapports  d'OchIn  avec  l'Efpagnoî  *  -^ 2. 
Jean  Valdès,  arrii^é  depuis  peu  d'Aile^ coftgup^ 
magne  à  Naple^,  lui  donnèrent  du  goûtpiem.  rd 
pour  le  tïoHVel  évlatigile.  Le  dépit  de  n'a>>Munsb.iii 
voir  point  été  élevé  «u  cardinalat  où  il  a^ 
piroit ,  ne  lui  permit  pas  de  Ce  contenir-. 
11  prêcha  Terreur  av^c  fon  aflbrance  ac-^ 
toutymée  ;  &  i'ité  à  Rome  ^  fur  la  rumèut 
publique,  il  aUroit  eu  l'audace  de  s'y  pré* 
fenter  ^  s'il  n'eût  rencontré  ett  chemin  le 
fameux  hérétique  Pierre  Martyr,  qui  l'en 
détournai  Ils  fe  retirèrent  tous  deu)c  en  pay^ 
de  fàreté  ;  Martyr  eti  Suiffe  ^  &  Ochin  à 
Genève ,  avec  une  fille  de  Lucqufes  ^  qu'il 
commença  par  débaucher  fur  fa  route,  9c 
dont  il  fit  fa  ftome  à  fon  termes 
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Ce  miférable  fit  bientôt  horreur  aux 
hérétiques  même,  qui  ne  purent  le  ru{>» 
porter.  Il  fut  réduit  à  errer  en  Angle^ 
terre,  en  Allemagne,  en  SuiiFe,  d'où  il 
fe  fit  chalFer^  pour  avoir,  entre  autres 
erreurs,  enfeigné  la  polygamie.  Réfugié 
en  Pologne,  il  y  donna  dans  les  impiétés 
du  focinianifine  ;  &  s'en  étant  encore  fait 
chafler,  il  alla  mourir  en  Moravie ,  âgé 
de  plus  de  quatre  -  vingts  ans,  dans  la 
plus  aSreufe  misère,  &  abandonné  gé* 
néralement  de  tous  les  hommes  ;  lui  que 
!es  grands  &  les  princes  avoient  autre- 
fois brigué  rhonneur  de  loger  dans  \eur9 
palais.  Les  Proteftans,  aufîi  bien  que  les 
Catholiques,  ne  parlent  d'Ochia  qu'en 
détedant  fa  mémoire.  Les  annales  des 
Capucins  portent  qu'il  mourut  pénitent 
&  martyr  à  Genève  :  mais  le  favant 
évéque  d'Amelia ,  Gratiani  qui  l'avoit 
connu  ,  &  qui  nous  a  fourni  ce  qu'on 
vient  d'en  lire  ,  paroit  beaucoup  plus 
croyable. 

Peu  après  ce  fcandale ,  Herman  ar* 
chevéque  de  Cologne ,  de  l'illtiftre  mai» 
fon  des  comtes  de  Weiden ,  donna  l'e- 
xemple d'une  apollafie  prefque  auffi  éton- 
nante. Ce  prélat  de  mœurs  jufques-là 
irrépréhenfibles ,  zélé  même  pour  l'an- 
cienne foi>  mais  peu  favant  &  très-Ca* 
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elle  à  conduire ,  fe  laiflk  perfuader  pat 
quelques  Luthériens  introduits  à  fa  cour^ 
que   la  réforme  demandée  par  tous  les 
fidèles  devoit  s'entendre   auffi   bien   de 
certains  dogmes,  que  de  certains  ufages 
k.  de  ce  qu'on  appeloit  traditioirs   hu- 
maines contraires  à  ta  parole  de  Dieu. 
Il  fit  auffi -tôt  venir  Martin  Bucer,  & 
rétablit  prédicateur  dans  la  ville  de  Bonn. 
Ënfuite  il  appeja  Mélanchton,  Piftorius, 
k  quelques  autres  minières  Proteftans 
non  moins  décriés.   Le  clergé  &  Puni< 
verfité  de  Cologne ,  excités  par  le  doéle 
&   vertueux  Groppeir ,    s'y  oppoferent 
avec  beaucoup  de  zèle ,  &  d'abord  par 
des  remontrances  touchantes,  qui  furent 
inutiles.    L'archevêque  allez  mou  natu- 
rellement, mais  animé  par  les  feétaires,. 
alla  jufqu'à  propofer  dans  une  ailèmblée 
publique  le  changement  de  l'ancienne  re- 
ligion,  h  nomma  des  minidres,   pour 
drcifer  les  articles  de  doétrine  qu'il  pré- 
tendoit  y  fubdituer.  Le  clergé  demanda 
au  contraire  qu'il  renvoyât  Bucer  &  fes 
conforts  :  fur  le  refus  qu'il  en  fit,   le 
chapitre  de  la  métropole  interjeta  un  ap*> 
pel  en  forme  au  Souverain  Pontife  h  à 
l'Empereur  comme  protecteur  de  l'Eglife, 

La  perte  de  la  foi  e(l  toujours,  ou  la    SIeld.r. 
caufe^  ou  Teifet  de  celle  des  mœurs.  Le  ^5^^^* 
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mariage  eut  pour  Tarchevéque  Herman  le 
même  attrait,  qti^  pour  tous  les  réfor* 
mateurs.   Ce  prélat  égaré  faute  de  lu« 
mières ,  s'obilina  dans  fod  égarement  ^ 
)      tfiti  de  couvrir  du  nom  de  mariage  le 
dégoût  que  l'erreur  lui  avoit  donné  pour 
la  continence.  Il  fe  maria  en  eff^t ,  après 
un  vain  étalage  de  réforme ,  h  quelque 
temps  de  dii&mulation  :  mats  ttmt  fon 
clergé  9  à  la  réferve  du  Doyen  &  de  cinq 
chanoines  de  la  cathédrale ,  perfévérant 
«vec  un  courage  invincible  dans  la  pu^ 
reté  de  la  foi ,  n'eut  point  de  repos  qu'il 
ne  l'eât  fait  excommunier   &   d^pofer 
Ibid.Iib.par  le  Pape.  L'Empereur  lui  même,  après 
quelques  délais  commandés  par  la  poii^ 
tique,  ^t  intiâier  fes  ordres  aux  Etats 
de  ta  province  pour  l'exécution  de  ce 
jugement.  La  nobleife  k  les  députés  dés 
villes  ne  fe  montrant  pas  auiTi  bien  dif* 
pofës   que   les   eccléfîadiques  ^  l'affaire 
étoit  encore  en  balance;  quand  l'arche* 
Véque  qui  n'avoit  pas  la  fermeté  en  par- 
tage, &  qui  craignoit  beaucoup  les  fuites 
de  la  guerre  prête  à  s'allumer  dans  fes 
Etats,  prit  le  parti  de  (b  démettre  voloh^ 
tairement^  difpenfa  lui-même  (es  fujeti 
du  fbrment  de  fidélité,  H  reconnut  pour 
fon  (bcceffeur,  le  côadjuteur  qu'il  s'étoie 
denné  ^utlque  temps  auparavant  dans 
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fa  perfonne  d^Adolfe  de  Schwambburg» 
Ënfuite  il  fe  retira  dans  Ton  comté  de 
Weiden,  où  il  mourat  dans  Ton  hériîfk, 
à  rage  de  plus  de  quatre  -  vingts  ans  : 
fort  trop  ordinaire  à  ces  génies  bornés^ 
Bufli  faciles  à  tirer  du  bon  chemin  ,  qu'in* 
capables  de  le  retrouver. 

Les  réfolutions  cependant  ne  variant 
pas  moins  à  Genève  que  les  opinions  »  j^ 
Calvin  qui  en  avoit  été  chafle  honteufe- 
ment ,  y  fut  rappelé  avec  honneur  par 
tous  les  fyndics  k  le  confeiL  Le  peuple 
&  les  magiftrats  applaudirent  avec  tranf- 
port  i  Ton  arrivée  ;  h  dès  ce  jour  -  là  ils 
lui  donnèrent  un  pouvoir  abfoln  de  ré- 
gler leur  Eglife  comme  il  lé  jugeroit  à 
propos.  LMmpérieux  feétaire  ufa  de  cette 
autorité ,  dans  toute  Ton  étendue.  Il  rc^gla 
la  forme  des  prêches  &  des  prières,  la 
manière  de  célébrer  la  cène,  de  bap- 
tilèr  &  d*enterrer.  Il  donna  un  cace- 
chiflne  Latin  h  François  ,  beaucoup 
plus  aniple  que  les  premiers  ;  il  établit 
use  jurifdiéiion  confiiloriale  ,  à  laquelle  it 
attribua  de  prononcer  des  peines  cano- 
niques, à9$  ctnÇuxes  h  l'excommunica- 
tion même;  il  inftitua  les  confidoires, 
les  fynodes^  les  colloques,  les  ordres 
d'anciens,  de  diacres  &  de  furveillans. 
£n  un  mot  ^  il  ordonna  la  difcipline , 
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telle  â  peu  près  qu*on  la  voit  encore 

aujourd'hui  dans  les  églifes   prétendues 

Hift.vërit.  f^*^f  1^^^^'   I^  y  ^^^  néanmoins  des  mé- 

duCalv,  contens^  k  quelquefois  du  défordre  dans 

p.iip,    la  ville  :  mais  le  flegme  orgueilleux  de 

rhéréfîarque   &  Tamertume  de   Tes  ré- 

ponfes  à  ceux  qui  ofoient  le  contredire, 

triomphèrent  de  toutes  les  oppoiitions. 

Enfin  les  nouveaux  canons  paiferent  en 

forme  de  loi  dans  une  afTembiée  de  tout 

le  peuple ,  &  la  fé vérité  foupçonneufe 

de  ce  tyran  des  confcicnces  étouffa  ju& 

qu'aux  remords  de  fes  efclaves. 

Muni  dans  Genève  de  cette  autbrité 
defpotique,  il  s*empreflk  d'y  attirer  un 
grand  nombre  d'étrangers,  &  fur -tout 
de  François  inquiétés  pour  la  religion, 
qui  venoient  y  chercher  la  liberté,  ou, 
pour  mieux  dire ,  la  licence  qu'ils  ne 
trouvoient  pas  dans  leur  patrie,  llss'at- 
tachoient  tous  à  Culvin,  comme  à  celui 
qui  étoit  le  plus  intéreffé  à  lesfervir;  & 
Calvin  de  Ton  côté  ne  manquoit  pas  de 
1  eur  faire  des  traitemens ,  qui  accrufTent , 
avec  les  transfuges ,  la  multitude  ram- 
pante de  fes  créatures.  Pour  arrêter  le 
cours  de  ce  défordre  ,  François  I  par- 
faitement inftruit  enlin  des  vues  de  Thé- 
réfîe  ,  renoiwella  la  rigueur  âes  édits, 
précédens,  h  enjoignit  aux  magiftrats 
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de  faire  la  recherche  la  plus  rigoureufe 
des  novateurs.  La  faculté  de  théologie 
de  Paris  fécondant  les  intentions  du 
prince,  dreffa  dans  une  aifemblée  pu- 
blique, par  forme  de  proFeiTion  de  foi, 
une  fuite  d^articles  qui  traitoient  de  tbuf 
tes  les  matières  débattues ,  k  détermi* 
noient  ce  qu'il  falloit  croire.  On  mar- 
quoit  aux  prédicateurs  &  aux  dodeurs 
ce  quHls  dévoient  prêcher  &  enfeigner. 
Les  licenciés  &  les  bacheliers  étoient 
tenus  de  jurer  fur  ces  articles,  &  Tori 
obligeoit  jufqu^aux  fimples  écoliers  de 
faire  la  même  chofe,  avant  de  corn* 
mencer  leurs  cours  de  théologie.  Voicf 
la  tetieur  de  ce  formulaire,  du  moins 
en  fubftance,  &  avec  une  étendue  fuf- 
fifante  pour  nous  faire  connoître ,  tant 
la  grandeur  de  la  brèche  faite  à  la  foi 
catholique  par  ces  réformes  ruineufès, 
que  rinvariable  perpétuité  de  cette  foi 
dans  Tenfeignement  public. 

On  y  jure  que   Ton  croit  d'une  foi  d* Argents 
certaine,  que  le  baptême  eft  néceifaire ? j v^v 
aux  enfans  pour  obtenir  le  falut,  &  qu'il  p^^',3*&: 
confère  la  grâce  du  S.  Esprit.  Que  Thom-  feq.  &  T. 
me  a  fon  libre  arbitre,  avec  lequel  il ^Vp.i 33* 
peut  faire  le -bien  &  l&mal,  ^  par  lequel, 
quand  il  feroit  en  péché  mortel,  il  peut 
obtenir  la  grâce  avec  la  coopératioii  de 
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bieu.  Que  les  adultes ,  après  avoir  com- 
mis  un  péché  mortel,  ont  befoin  de  la 
pénitence,  qui  confifte  dans  la  contri* 
tion ,  dans  la  confefiion  facramenule 
qui  doit  fe  faire  à  un  prêtre ,  &  dans  )a 
ratisfaétion.  Que  le  pécheur  n'eft  pas 
jttilifîé  par  la  feule  foi ,  mais' encore  par 
hs  bonnes  œuvres  4  qui  font  fi  nécef- 
fiiires ,  que  fans  elles  aucun  adulte  ne 
peut  obtenir  là  vie  éternelle.  Que  te 
Vrai  corps  de  Ï^otre-Seigneur ,  le  même 
qui  efl  né  de  la  fainte  Vierge  &  quia 
foufl^rt  far  ta  croix,  ell  contenu  dans 
te  facrement  de  rËuchariftie.  Qi\e  par 
la  confécratipn  facramentale ,  il  fe  hït 
une  tranflubdàntiation  du  pain  au  vrai 
corps  de  Jéfus  Chrift  &  du  vin  en  Ton 
vrai  fang.  Que  le  (kcrifice  de  la  meffe 
a  été  tnftitué  par  le  Sauveur ,  &  qu'il 
eft  falutaire  tant'  aut  morts  qu'aux  vî- 
vans.  Que  la  communion  fous  les  deux 
efpèces  n'ed  pas  néceflaire  aux  laïcs  pour 
h  filut ,  &  que  TËglife  a  fagement  or- 
c(onné  de  ne  la  leur  donner  que  fous  une 
feule.  Que  le  âls  de  Dieu  a  conféré  aux 
prêtres  ordonnés  fejon  le  rite  de  TE- 
glife,  la  puiiTance  de  confacrer  fon  vrai 
corps,  &  d^abfoirdre  des  péchés  dans 
le  facrement  de  pénitence.  Que  bien  qu% 
foient  méchans  &  en  péché  mortel ,  ils 
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confacrent  le  vrai  corps  du  Seigneur, 
slls  ont  intention  de  le  fairf*.  Que  Is 
confirmation  ,  l'extrême  bnâion  &  le 
mariage  font  de  vrais  (àcremens  mllituét 
par  te  fits  de  Dieu ,  &  quils  confèrent 
la  |i;race  du  S.  Efprh.  Que  c'eft  une 
chofe  pieure  &  très-agréable  à  Dieu,  de 
prier  les  faints  qui  font  dans  le  ciel  y 
afin  qu'ils  intercèdent  pour  nous.  Qu'on  ■ 
se  doit  pas  feulement  les  imiter,  maiï 
quHl  eft  encore  bdn  de  les  honorer,  eux 
&  leOTS  images,  atiifî  bien  que  celles  d» 
crucifix  Ik  de  la  (hinte  Vierge.  Qu'il  y  a 
on  purgatoire  ,  où  les  itmes  dxs  défunts 
reçoivent  du  foulagement  par  le  moyen 
des  prières,  des  je6nes,  des  aumônes  ft 
des  autres  bonnes  œuvres  des  fidèles. 
Qu'il  y  a  fbr  la  terre  une  Eglife  Catho- 
liquef  vifible,^  infaillible  en  ce  qui  te* 
garde  la  foi  &  les  mœurs,  &  que  toiis 
les  fidèles  font  obligés  de  lui  obéir  en 
ces  deux  objets.  Qu'il  appartient  à  cette 
£gli(è  dé  définir  &  de  décider  toutes  le? 
queftions  qui  s'élèvent  touchant  l'écri- 
ture fâinte.  Qu'on  doit  Croire  plufieurs 
chofes  qui  ne  font  pas  fpécialement  dans 
récriture,  &  qu'on  tient  die  là  tradition^ 
Que  la  puilTance  d'excommunier  a  été 
accordée  à  l'Ëglife  immédiatement  par 
Jérus-Chrid ,   &  qu'oif  doit  en  conl^ 
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quence  beaucoup  craindre  les  cenfures 
ecclénaftiques.  Que  le  concile  général^ 
légitimement  aflemblé,  repréfente  toute 
l'Ëglife,  h  ne  peut  fe  tromper  dans  les 
décifions  qui  concernent  la  foi  &  les 
mœurs.  Que  le  Souverain  Pontife  e(l  de 
droit  divin  dans  rEglife  militante,  que 
tous  les  fidèles  font  obligés  de  lui  obéir  ^ 
&  qu*il  a  le  pouvoir  d^accorder  des  in* 
dulgences.  Que  les  décrets  eccléfianiques 
touchant  le  jedhe  ^  rabftinehce  &  lel 
autres  obfervances  légales,  obligent véri. 
tablement  en  confcience.  Que  les  :  vœux 
obligent  de  même ,  fuflent-ils  de  conti* 
net) ce  perpétuelle ,  &  des  autres  devoirs 
contradés  dans  les  cloîtres. 
é^Argentr.  ^n  indiquant  ainfî  le  bon  chemin^  la 
T. I,inap-' faculté  crut  peu  faire,  fî  elle  ne  réprî- 
pend,  p.  tnoit  en  même  temps  les  gufdes  pervers 
i3.T.II,qyj  pj,,  jjgg  rentiers  détournés  condui- 
folent  aux  précipices.  C*eft  pourquoi  elle 
ne  fe  Contenta  point  de  profcrire  les 
ouvrages  manifeftement  hérétiques,  tels 
que  les  inftitutions  de  Calvin ,  la  bible 
de  Genève ,  les  écrits  de  jour  en  jour 
plus  lïombrcQX  de  Luther,  de  Métanch^ 
ton,  de  Eiucér,  de  Bre'nnus  &  de  tant 
d'autres  fuborneurs  difiTamés  :  mais  elle 
en  flétrit  une  infinité ,  dont  le  genre  & 
Ws  titres  n'antionçoient  rien  de  fufpcél, 
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(f,  d^où  le  venin  diftilloic  d'une  manière 
imperceptible.    Telles  étoient  entre  au-^ 
t^es  les  Heures  des  pénitens ,  le  Cheva- 
lier Chrétien ,  la  méthode  d'Ërafme  pour 
la  confeffion',  les  Dimanches  de  le  Fèvre 
d'Etaples^  les  Epigrammes  de  Dolet,de 
Caton ,  de  Crifpian  ;  les  trente  premiers 
pfeaumes  de  Marot,  les  autres  d'Œco* 
lampade  >  &  quelques  •  uns  de  Mélanch- 
ton  fans  nom  d'auteurs;  enfin  jufqu^aux 
notes  de  Pélican  fur  un  ouvrage  auflî 
étranger  à  la  foi  que  les  commentaires  de 
Céfar*  Toutes  ces  rufes,  à  jamais  renou« 
vellées  par  les  feétaires  de  tous  les  liècles, 
ne  purent  fe  dérober  à  la  vigilance  &  à 
Taétivité  infatigable   de  nos    doéteurs, 
qui,  en  deux  nuis  feulement  de  Tannée 
1543,  examinèrent  foixante -trois  ouvrages 
différens.  Non  moins  ardent  qu^eux  pour 
la  défenfe  de  la  religion ,   le  parlement 
condamna   au   feu  les  livres  cenfurés, 
avec  défenfe  à  tous  imprimeurs  &  librai- 
res ,  de  les  faire  imprimer ,  ou  de  les  ex- 
pofer  en  vente;   &  à  toutes  perfonnes, 
de  quelque  rang  &  qualité  qu^elles  fuf» 
fent,  d*en  acquérir  ou  d^en  garder  en 
leur  poifeifion  ,    à  peine  d'être  punies 
comme  hérétiques;  ce  qui  ne  fignifioit 
^ien  de  moins  alors,  que  la  peine  du  feu, 
:-,  l^on  feulen^ent  les  livres  &  les  ou? 
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î)'Arf:em.  vrages  fuivis  qui  cnfeignoient  Terreur, 
sîeW  i<  ™*^*  ""  fermon  peu  exaft,  une  feule 
IN  48p.  '  propofition  mairoaninte  d«nf  un  fermon , 
june  omiflîon  affeâée  fuffifok  pour  alarmer 
le  zèle  des  doâeurs.  Le  corps  fain  n*é- 
pargnoit  pas  fes  membres  gangrenés,  H, 
les  pourfuivoit  même  avec  une  rigueur 
particulière.  Ainfi  vit -on  en  quelques 
mois  i*Augu(lin  Jean  Bemardi,  le  doc- 
teur Claude  d*Efpenfe  h  Landry  curé  de 
Ste.  Croix  de  la  cité,  admonétés,  dé- 
noncés ,  interrogés  &  contraints  à  fe 
rétraéter  publiquement.  Landry  ayant 
d'abord  fait  difficulté  de  répondre  J  fut 
pouffuivi  dans  les  formes,  &  mis  en 
prifon.  La  faculté  en  donna  aufli-tôt  avis 
3u  Roi,  qui  ne  dédaigna  point  de  faire 
lui-même  comparoître  en  fa  préfence  le 
mauvais  paileur  :  il  ne  le  mit  en  liberté  1 
qu'après  quMl  eut  été  conduit  à  IVglife 
cathc^drale,  où  il  rétraéla  de  la  manière 
la  plus  précife  tout  ce  quMl  avoit  avancé 
de  contraire  à  la  doârine  de  TËglife 
Catholique. 

Mais  la  France  travailtoit  en  vain  à 
épurer  fon  propre  Pang  :  la  contagion 
qu'elle  repoulFoit ,  s'accumuloit  à  fes 
portes,  &  bientôt  refluoit  dans  fon  fein, 
plus  abondante  &  plus  infeâe  qu'aupara- 
vant.  Pour  un  novateur  réduit  par  It 


Florin, 
de  Riim. 


DE    l'  £  o  L  t  s  E.         599 

crninte  au  filenceou  à  la  fuite  ^  Genève 
d'un  côté,  k  rAllemagne  de  Tautre,  lui 
fenvoyoient  dei  eflàims  entiers  de  corrup- 
teurs &  de  fuborneurs.   Depuis  que  les 
nouveaux  évangéliftes  avoient  appris  au  ÎL"" V""; 
peuple  à  interpréter  la  parole  de  Dieu,  T.f^'p.x", 
félon  le  caprice  k  les  imaginations  de    Bcllarm! 
chaque  particulier;  du  fein  d^une  école deftac. 
fi  féconde  en  monftres,  il  fortoit  conii-P*^^*''^* 
ouellement  de  nouvelles  chimères,  &  de 
nouvelles  impiétés,  en  comparaifbn  def- 
quelles  la  doârine  de  fes  premiers  infti» 
tuteurs  pouvoit  fembler  fupportable.  In« 
liruits  d'abord  par  ces  réformateurs,  deux 
hommes  du  néant ,  Chopin  &  Quintin , 
voulurent ,  comme  tant  d'autres ,  dog» 
matilèr  en  chef.  Non  contens  d'jnveéli- 
ver  contre  le  palleur  &  le  fiège  Romain, 
(iyle  ufé  dans  la  réforme ,  ils  prêchèrent 
que  Jéfus*Chrî(i  étoit  Satan ,  que  IMvan* 
gile  étoit  une  fable ,  que  c'^oit  une  fot» 
tife  de  mourh*  pour   la  religion;   qu*il 
n*y  a  dans  Punivers  qu^un  fenl  efpric  qui 
eft  Dieu  ;  que  tout  le  mal  &  le  bien  font 
indiftinâement  de  Dieu  comme  unique 
Igent  ;  que  Tétat  d'innocence  n'ed  rien 
9Utre  chofe  que  Pignorance  abfohie  de 
la  diftinâion  entre  le  bien  &  le  mal  ; 
qu'ai nfî  on  ne  peut  rien  condamner ,  ni 
punir,  ni  régler,  ni  préroir,  &  que  toute 
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notre  affaire  ett  de  vivre  tranquillement 
au  gré  de  nos  déiirs ,  fans  crainte  &  fans 
efpoir.  Et  toutes  ces  abominables  maxi- 
mes,ils  les  établiffoient  fur  l'écriture ,  qu^ils 
tournoient  dans  tous  les  fens  que  leur 
fuggéroit  leur  imagination  ^nfe(àé.  On 
conçoit  quelle  put  être  leur  conduite, 
conforme  en  tout  à  leur  créance.  Ils  n'at- 
tendoi&nt,  ni  rérurre4Stion,  ni  jugement; 
ils  vi voient  en  Epicuriens  &  en  Athées  : 
ils  n^acquirent  d^autre  nom  que  celui  de 
Libertins  &  cette  dénomination  parut 
encore  peu  expreffive.  , 

^alv.T.  Ce  fut  un  déshonneur  &  une  peine 
^ÏÏJ»P' infiniment  fenfible  à  Calvin,  de  voir 
3;4&fcq.^^j,^.j.  ^^  |g  réforme  une  religion  fi  mon- 

ftrueufe.  Il  écrivit  fortement  contre  fes 
auteurs;  &  c'eft  principalement  fon  ou- 
vrage qui  nous  les  a  fait  cçnnoître.  Mal- 
gré fa  fureur  contre  la  papauté ,  il  avoua 
dans  (bn  chagrin ,  qu^elle  étoit  beaucoup 
moins  déteflable  qu'eux.  Après^tout,  di- 
foit-il ,  le  Pape  conferve  au  moins  une 
forme  de  religion,  il  ne  retranche  pas 
Tefpérance  de  la  vie  future ,  il  enfeigne 
qu'il  faut  craindre  Dieu,  il  difcerne  entre 
le  bien  &  le  mal ,  il  confelfe  que  Jéfus- 
Chrift  eft  vrai  Dieu  &  vrai  homme,  & 
il  refpeéte  encore  les  divines  écritures. 
Comment  le  Pape,   après  ces  aveux, 

étoit-il 


étoît-il  encore  rantechrift,  dont  Calvin 
par-tout  lui  donne  te  nom.?  Mais  corn- 
ment  plutôt  le  controverfide  menteur  ne 
s^embarraiTeroit-il  pas  dans  les  .réfutations 
menfongères?  Quintin,  Picard  de  naif- 
fance  &  tailleur  d'habit,  dogmatifa  d'a- 
bord en  Flandres ,  d'où  Tes  partil^ns  fe 
répandirent  en  placeurs  provinces  de 
France.  On  en  vit  jufqu'à  Rouen ,  &  à 
Paris.  Mais  plufîeurs  années  avant  cette 
propagation  de  la  feéte  9  il  fut  arrêté  avec 
Chopin  fon  collègue,  dans  la  viiie  de 
Tournai  ,  où  ils  fubirent  l'un  &  Tautre 
le  châtiment  dû  à  leur  impiété. 

David  Georges,  né  à  Delft  en  Hol-  Cochl. 
lande ,  publioit  en  même  temps  dans  la  Aâ.  & 
Frife  des  maximes  aufli  abominables  que  J-^'Pf* 
celles  des  Libertins.  Ainfi  que  les  Sadu- 
céens,  il  nioit  la  réfurredlion  des  morts, 
&  la  vie  éternelle.  Il  réprouvoit  le  ma- 
riage, &  admettoit  la  communauté  des 
femmes ,  ainii  que  les  Adamites.  Avec 
les  Manichéens,  il  prétendoit  que  Tame 
ne  pou  voit  pas  contracter  la  tache  du 
péché  ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  le  corps 
qui  en  fût  fouillé.  Les  infidèles,  félon 
lui ,  dévoient  parvenir  au  falut ,  &  les 
apôtres  encourir  la  damnation.  Comme 
<^uintin ,  il  fe  moquoit  des  martyrs  qui 
avoient  préféré  la  mort  à  rapoftafie.  lî 
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fe  donnoit  pour  un  troifième  David  , 
û\s  ou  petit -fils  de  Dieu  «  pour  le  vrai 
Meffie  chargé  de  racheter  IfraëJ ,  mai$ 
par  les  douceurs  de  la  grâce  ^  k.  noQ 
pas  au  prix  du  fang,  comme  Jéfus- 
Chrift.  Auffi-tôt  que  l'Empereur  fut  in- 
formé de  Ce  nouveau  brigandage,  il  en- 
voya des  ordres  terribles ,  pour  Tarréter 
|5ar  le  fer  fit  le  feu.  David  qui  n'avoit 
nullement  le  goût  du  martyre  ,  prit  la 
fuite  avec  quelques  -  uns  de  fes  compag^ 
uons.  Il  trouva  un  aille  inviolable  dans 
l'Ëglife  réformée  de  Bâle ,  où  il  vécut 
paifiblement  julqu'à  fa  mort,  quilnV 
riva  que  bien  des  années  après. 

Les  Vaudois ,  pre(que  uniquement 
fchifmatiques  depuis  le  treizième  fîècle 
jufqu'au  fei^Lième,  &  dans  ce  dernier 
âge  entraînés  dans  l*hérétie  par  rcxem- 
ple  èi  le  commerce  des  Proteflans ,  Lu- 
thériens, Zuingliens  h  Calviniftes,  en 
avoient  pris,  avec  la  dodlrine,  l'inquié- 
tude hautaine ,  l'audace ,  Tefprit  de  fac- 
tîon  &  de  révolte.  De  leurs  montagnes 
fSc  de  leurs  détroits  fauvàges,  ils  s'étoi^nt 
répandus  en  Dauphiné,  en  Provence  & 
jufques  fur  les  terres  eccléOaftiques  du 
Comté  Vénaiflîn  ,  où  ils  avoient  con- 
verti en  armes  le  fer  qui  juP^ues  là  n'a- 
voit  fervi  dans  leurs  mains  qu'à  fécon- 
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der  le  fol  ingrat  de  leurs  anciennes  re- 
traites. Les  villes  ou  bourgades  de  Mé- 
rindol    &  de  Càbrières  ,    appartenant , 
celle-ci  au  Pape,  &  Tautreau  Roi  très- 
chrétien  ,  étoient  les  plus  entreprenantes, 
&  ofoient  porter  Perreur  dans  les  cantons 
voiHns.  Déjà  l'on  comptoit  dix-  mille  mai* 
(bns  Vaudoifes,  tant  en  Provence  que 
dans  le  Comté  Vénaiffin.  Pour  empêcher 
la  contagion  de  fe  propager  davantage, 
le  parlement  d^\ix  rendit  un  arrêt  fou- 
droyant ,  qui  ne  fe  bornant  point  à  prof- 
crire    les    hérétiques    convaincus,   en^ 
joignoit  la  deftruélion  totale  de  Mérin^ 
dol ,  comme  du  repaire  principal  de  Phé- 
réfie.    Les    i       ceiTions  des   puidancefl 
ProteHantes         qui  François  I  répondit 
cependant  qu^elles  n^étoient  pas  plus  m- 
torifées  à  fe  mêler  de  fes  affaires  que  lui 
à  fe  mêler  des  leurs,  la  douceur  natu- 
relle du  cardinal  Sadolet,  évéque  de  Car- 
pentras  dans  le  voifinage  ,   &  dont  I& 
vertu  éclairée  ne  goûtoit  que  les  voies  de 
rindruétion  &  de  la  patience ,   enfin  la 
difficulté  de  Texécution  contre  des  gens 
qui  paroiiïbient  en  armes  tandis  que  les 
troupes   du  royaume  étoient  occupées 
ailleurs  ;   toutes  ces  conlidérations  tin- 
rent Taffaîre  en  fufpens ,  durant  un  affez 
long  délai  ^  qu'on  leur  accorda  pour  fe 
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faire  inftruire  &  abjurer   l'erreur.   Maig 

cette  indulgence,  en  quelque  forte  for* 

çée ,   ne  fervi(  qu'à  faire  éclater  leur 

audace. 

lis  coururent  le  pays  en  armes,  pro? 
fanèrent  les  églifes ,  brûlèrent  les  images , 
détruifîrent  les  autels;  &  attroupés  en- 
fin au  nombre  de  feize  mille ,  ifs  for* 
merejijt  le  deflein  de  furprcndre  Mar- 
lèille  ;  fi  l'on  en  croit  le  baron  d'Op* 
pède,  alors  premier  préûdent  &  com- 
mandant de  Provence ,  qui  s'emprelfa 
d'en  écrire  en  cour.  Sur  cet  avis,  didté 
par  un  zèle  trop  ardent,  &  dès  |à  fiif- 
peft,  le  Roi  qui  ne  pouvoit  juger  de  fi 
loin  que  -fur  le  rapport  de  Tes  officiers, 
donna  main-levée  de  la  furféance  accor- 
dée aux  Vaudois,  &  envoya  ordre  à 
tous  les  gens  de  guerre  quife  trouvoient 
dans  ces  cantons,  d*exécuter  ce  qui  leur 
feroit  Commandé  par  d'Oppède.  Le  vice- 
légat  d'Avignon  leur  joignit  les  troupes 
qu'il  entretënoit  dans  ie  Comtat  :  ils  fu- 
rent encore  renforcés  par  un  petit  corps 
d'armée  Françoife,  qui  dans  ces  entre- 
faites arriva  de  Piémont ,  fous  la  con- 
duite du  terrible  baron  de  la  Garde. 
D'Oppède  fe  voyant  en  état  d'agir,  fit 
annoncer  en  plein  parlement  l'exécution 
de  l'arrêt  fatal ,    ^  la  prQfcription  irré- 
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vocable  de  tous  les  Vaudois  obftinés  dans 
l'héréfie.  En  conféquence,  quatre  commif- 
faires  nommés  pour  faire  obéir  à  la  juftice» 
&  les  gens  de  guerre ,  moins  en  fotdats 
qu*en  bourreaux  ,  marchèrent  fans  délai 
contre  leur  proie. 

A  quels  excès  ne  porte  pas  la  religion  sieid. 
mal  connue,  ou  plutôt  les  paflions  cou-1.  i6. 
vertes  du  voile  de  la  religion  !  Les  vil*  2fa^^^"' 
lages  &  les  bourgs  furent  pillés  &  brû- 
lés. Le  feu,  dévorant  jufqu'aux  moiflbns 
&  aux  arbres  fruitiers  ,  les  habitans 
fuyoient ,  avec  leurs  femmes  &  leurs 
enfans ,  dans  les  bois  &  les  montagnes. 
On  voyoit  marcher  précipitamment  des 
vieillards  décrépits,  les  mères  emporter 
leurs  plus  jeunes  enfants,  ou  enveloppés 
dans  leur  berceau  ^  ou  tout  nus  fur  leur 
fein  ;  &  le  foldut  impitoyable  égorgeoit  ^ 
éventroit  tout  ce  quMl  pouvoit  atteindre , 
fans  nulle  attention  à  lafolblelTe  du  fexe, 
ou  de  rage.  On  enteudoit  des  gémilfe^ 
mens,  des  cris  de  défefpoir,  des  hurle* 
mens ,  que  les  échos  des  montagnes  ren^ 
doient  fucceffivement  d'une  manière  plus 
effroyable.  Cette  armée  de  bourreaux  fe 
partagea  en  plufieurs  corps,  pour  porter 
en  plus  d'endroits  le  carnage  &  la  défo- 
îaiion.  Ici  l'on  forprenoit  un  vilkige  , 
où  l'oû  fouilloit  tous  les  réduits ,  pour. 
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égorger  jtffqu'à  la  deniière  perfonnei  L^ 
on  mettok  le  feu  aux  quttre  «ccdas  de 
rhabitacion  ,  &  Ton  confumoit  tous  les 
habkaas  cnfemble.  Les  àùû\és  ou  les 
précipices  où  il  n^étodt  pas  fur  de  s'en- 
gager, on  inveililToit  ceux  qui  Vyétoiem 

ir^s  ;  on  leurcoupoit  toutes  ]es  i£Eues, 
on  Jts  refierrroit  comme  des  bétes  faovages 
dans  leurs  hall^ers  ;  on  déFenddt  ibus 
peine  de  la  vie  de  leur  fournir  aucun 
iliment ,  &  on  les  réduifoit ,  ou  à  périr 
de  faim  9  ou  à  devenir  la  proie  des  loups 
&  des  ours. 

A  Mériiidol ,  lieu  dévoué  proprèmcTit 
à  Tanathéme  &  bi^  in£ortné  de  (à  dëlli- 
natkxn  ,  on  ne  trouva  pa«  une  feule  per- 
fonne  On  niit  le  feu  à  la  bourgade,  & 
de  deux  cens  maifons  qui  la  cotnpofoienc, 
il  n'en  refta  pas  une  feule.  Dans  la  cam- 
pagne, on  fe  faifit  d'un  jeune  homme, 
que  les  foldats  attachèrent  à  un  arbre ,,. 
pour  le  faire  paflèr  parles  armes.  Quel- 
ques uns  cependant  vouldent  qu'on  lui 
fît  grâce  :  mais  l'avocat  général  Guérin, 
l'un  des  commlifaîres  du  parlement,  or- 
donna de  tirer ,  &  l'on  obéit.  Ce  fut 
cette  atro-cité-,  fi  digne  en  effet  d'un  chà;- 
timent  exemplaire ,  qu'on  reproch-i  le  plus 
à  Guérin  ,  dans  te  procès  criminel  qui 
par  la  fuite  lui  fit  expier  fur  l'échafaud 
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fon  ïèîe  barbare.  De  Mérindol ,  ©i\  k 
premier  préfîdent  ne  manqua  pas  de  fi- 
gurer avec  l'avocat-général ,  on  fe  rendit 
à  Cabrières  i  il  n'y  étoit  refté  que  foixante 
hommes  h  trente  femmes,  qui  fermèrent 
les  portes  à  ces  aflaflins ,  &  fe  mirent 
en  devoir  de  (è  défendre.  On  compofa^ 
pour  n*étre  point  retardé  dans  le  brigan- 
dage ;  on  leur  promit  la  vie  fauve ,  & 
auifi-tôt  après  ^  comme  par  mépris  pour 
la  foi  donnée ,  on  les  chargea  tous  de 
chaînes.  Les  hommes  furent  conduits 
dans  une  prairie  voifine ,  &  tous  étran^ 
glés  fans  diftinâion  d'i\ge.  On  enferma 
les  femmes  dans  une  grange  pleine  de 
paille ,  puis  on  y  mit*  le  feu  ;  &  lorfqu'elles 
fe  préfentoient  aux  fenêtres  po  *•  fe  jeter 
en  bas,  on  les  repouiFolt  ave^  Tes  four- 
ches ,  ou  on  les  recevoit  ftir  la  pointe 
des  hallebardes.  On  ufa  de  la  même  atro- 
cité  &  des  mêmes  parjures  contre  la  petite 
ville  de  la  Côte ,  qui  ^toit  alfez  bien  mu- 
rée, &  munie  d'un  château.  Après  leur 
avoir  promis  qu'il  ne  leur  feroit  fait  au- 
cun dommage  pourvu  qu'ils  dépofaflent 
leurs  armes  dans  le  château ,  &  qu'ils  aba- 
tiffent  les  murs  de  la  ville  en  quatre  en- 
droits ;  on  entra  par  les  brèches  que  la 
crédulité  de  ce  malheureux  peuple  lui 
avoit  auffi-tôt  fait  faire ,  &  l'on  tailla  tous 
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les  hommes  en  pièce» ,  fans  qu'il  en  reftât 
un  feu).  Les  femmes  &  les  filles  qui, 
pour  fe  dérober  au  premier  emportement 
du  foldat  9  s*étoient  retirées  dans  un  jar- 
din près  du  château ,  furent  toutes  vio- 
lées &  fi  brutalement  outragées,  que  plu« 
fieurs  expirèrent  fur  la  place.  Mais  tirons 
le  rideau  fur  ces  détails  exécrables,  & 
ne  touchons  plus  qu'à  des  généralités, 
encore  trop  révoltantes. 

Il  y  eut  vingt  deux  villages  ou  bourgs 
faccagés  &  brûlés.  On  fit  périr  trois  mille 
perfonnesy  su  rapport  des  auteurs  qui 
en  comptent  le  moins.  Plufieurs  ^atho* 
liques  qui  fe  trouvèrent  mêlés  avec  les 
Vaudois,  éprouvèrent  les  mêmes  cruau* 
tés  que  les  hérétiques.  Après  lemafiacre^ 
j)lus  de  fept  cens  perfonnes  furent  con- 
damnées aux  galèresy  h  d'autres  à  d'énor- 
mes amendes.  A  peine  quelques-uns  fu- 
rent abfous,  après  avoir  abjuré,  en  aufli 
petit  nombre  qu'on  pouvoit  l'attendre 
de  pareils  apôtres ,  dont  plufieurs  pillè- 
rent eux-mêmes  les  églifes,  &  profa- 
nèrent les  vafes  fscrés.  Les  payfans  du 
voifinage  accouraiit  pour  avoir  part  au' 
butin,  ne  commettoient  pas  moins  de 
délordres  que  le  foldat. 

Ces    barbaries    fouleverent    toute    la 
France.  Le  bruit  en  parvint  à  là  cour  j 
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OÙ  Ton  eut  Tadrefle  de  les  juflifier  pour 
un  temps  :  mais  on  aflure  que  Frahçois  1 
enfin  mieux  informé ,  &  ne  pouvant  au 
lit  de  la  mort  calmer  fa  confcience,  or* 
donna  au  Dauphin  qui  alloit  lui  fuccé- 
der,  de  rappeler  cette  affaire  à  un  exa- 
men plus  fèricux,  h  d*en  faire  une  juf- 
tice  exemplaire.  Au  moins  ell-il  confiant 
que  le  Roi  Henri  11  commit  le  parlement 
de  Paris  pour  reprendre  Taffaire ,  &  qu'a- 
près cinquante  audiences,  où  Ton  n'omit 
rien  pour  Téclaircir  ,  l'avocat  -  général 
Guérin,  accufé  en  outre  de  concuifions, 
eut  la  tête  tranchée.  Le  baron  de  la 
Garde  en  fut  quitte  pour  quelques  mois 
de  prifon,  &  le  préfident  d'Oppède, 
encore  mieux  protégé  fans  doute,  ne 
fubit  aucun  châtiment  pour  un  forfait 
où  il  paroit  avoir  eu  la  meilleure  part. 
C'efl  ainfi  [que  retardée  par  les  barrières 
du  trône,  la  vérité  n'y  parvient  encore 
bien  Touvent,  qu'au  préjudice  de  la  meil- 
leure partie  de  fes  droits. 

Tandis  que  la  plaie  faite  à  rEglife 
s'envenimoit  de  la  forte  en  Europe,  par 
l'appareil  même  qu'y  appofoit  le  faux 
zèle ,  un  homme  vraiment  apofloiique  , 
par  des  procédés  bien  difFérens ,  s'tffor- 
çoit ,  aux  extrémités  de  l'Afie,  de  rendre 
à  ce  grand  corps  toute  fa  vigueur  &  tout 
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Turfel.  fon  embonpoint.  François  Xavier,  V\xn 
vit.  S.  Xa- des  premiers  difciples  d'Ignace  de  Loyo- 
]Î"^*^^'*M«,  n'avoit  pas  encore  évangélifé  trois 
^ç/  ans  (ftns  les  Indes;  &  déjà  la  foi  Ro* 
iiouh.  maine  y  étoit  profelTée  dans  des  régions 
1. 2  &  f.  beaucoup  plus  vades ,  que  celles  d'où' 
rhéréfie  &  l'impiété  Tavoient  bannie  en 
Europe.  Au  Mozambique ,  à  Mélinde , 
à  Socotora  ,  fur  toutes  les  côtes  orien- 
tales d'Afrique ,  où  aborda  la  ilote  qui 
le  portoit,  il  avoit  jeté  cette  femence 
évangélique  qui  ne  fut  prefque  jamm 
ftérile  fous  fa  main.  Arrivé  à  Goa,  cani» 
taie  des  Indes  Portugaifes  &  le  ceiptre 
du  commerce  de  tout  l'Orient ,  le  pre- 
mier objet  qui  attira  fon  atteniTon  ,  fur 
l'état  déplorable  du  chriflianifme  parmi 
les  domeiliqaes  de  la  foi.  Qu'on  fe  re* 
préfènte  un  peuple  vainqueur ,  errant 
de  mer  en  mer,  portant  des  fers  de 
plage  en  plage,  aflerviflant  tout  fur  (a 
route  par  un  nouveau  genre  d'armes  & 
de  combats ,  fi  mettant  moins  de  gloire 
encore  à  donntr  des  loix  qu'à  n'en  point 
fuivre  :  comme  ils  ne  trouvoient  point 
de  frtin  contre  la  vio'ence ,  contre  la 
licence  &  le  débordement  des  mœurs, 
contre  le  mépris  de  l'équité ,  la  foif  de 
l*or  &  tous  les  vices,  ils  n'y  mettoient 
l^oint  de  bornes.  Entre  toutes  ks  voies 
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de  s^enrtchir,  rufure  étoft  une  des  moins 
odieufes.  Le  concubinn(;e  public  étoit  le 
libertinage  le  plus  excufable  ;  quoique  les 
Mahométans  h  les  Chrétiens  eulTent  ua 
nombre  de  femmes  il  peu  près  égal.  On 
faifoit  un  trafic  infâme  de  ces  malhea- 
reufes ,  après  qu'elles  avoient  aflbuvi  la 
brutale  paûîon  -de  leurs  premiers  ravifTcurs. 
Les  hommes  s'enlevoient  comme  les  bê- 
tes,  &  fe  vendoient  à  plus  vil  prix.  Les 
afTafTinats  fe  conmettoient  en  plein  jour  ; 
&.  les  affaflîns ,  loin  de  dafparoître  ,  les 
comptoient  parmi  leurs  triomphes.  La  ju- 
(lice  fe  vendoit  dans  les  tribunaux  ;  & 
pourvu  que  le  coupable  eût  de  quoi  cor- 
rompre fes  >uges  9  le  crime  étoit  fur  de 
rimpunité.  La  religion  même  qui  avoit 
fervi  de  prétexte  à  Pinvafîon  des»  terres 
infidèles  4  s'y  retrouvoit  gémififante,  de 
opprimée  en  bien  des  endroits.  Le  culte 
public  des  idoles  étoit  permis  jufques  dans 
la  capitale.  Non  feulement  on  fouifroit 
que  les  princes  tributaires  perfécutaifent 
les  chrétiens:;  mais  les  infidèles  ^  mais 
les  prêtres  idolâtres  acquéroient  à  prix 
d'argent  les  charges  publiques. 

Xavier  comprit  aifément  qu'en  vain 
il  s'eftbrceroit  d'amener  les  Indiens  à  la 
foi,  tandis  que  ces  fcandales  ne  cefle- 
roient  pas  de  ks  en  éloigner.  Il  gémit 
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devant  Dieu ,  il  affligea  fa  chair  par  îe 
jeûne  &  les  macérations  les  plus  ef- 
frayantes, il  alla  fe  loger  à  Phôpita), 
tout  revêtu  qu*il  étoit  du  caraétère  de 
légat  apodolique  ^  &  fî  particulièrement 
cher  au  Roi  de  Portugal.  Il  rendoit  aux 
malades  les  fervices  les  plus  bas  &  les 
plus  pénibles,  il  alloit  de  porte  en  porte 
leur  chercher  des  aumônes,  il  paifoit  des 
hôpitaux  aux  prifons,  où  il  exerçoit  la 
même  charité,  parcouroit  toutes  les  rues, 
la  cîochette  à  la  main,  en  conjurant  les 
pères  de  famille  d^envoyer  leurs  enfans 
à  rinftrudlion;  puis  revenoit  fur  le  foir, 
&  d^une  voix  élevée  recommandoit  aux 
fidèles  de  prier  pour  la  converfîon  de 
ceux  qui  étoient  en  péché  mortel.  Les 
citoyens  frappés  d^une  vie  fi  fainte  h 
d'une  méthode  fi  nouvelle ,  revinrent  in- 
fenfiblement  de  Toubli  de  Dieu  k  la  con- 
fidération  des  vérités  éternelles  &  du 
malheureux  état  de  leurs  confciences.  Les 
enfans ,  plantes  jeunes  &  flexibles,  prirent 
d^abord  les  impreifions  que  le  faint  avoit 
entrepris  de  leur  donner.  De  pieux  can- 
tiques fuGcéderent  dans  leur  bouche, 
aux  chants  obfcènes,  qu'on  leur  apprenoit 
dès  qu'ils  favoient  parler.  Ils  rapportoient 
à  la  maifon  paternelle  la  modefiie,  Tu- 
fage  de  la  prière ,  Phorreur  da  vice  k  la 
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crainte  des  jugemens  de  Dieu.  Cependuac 
les  pères  rougirent  de  recevoir  Texemple 
de  ceux  à  qui  ils  dévoient  le  donner, 
UApôtre  fait  alors  des  prédications  pu- 
bliques, il  tonne  contre  le  crime,  &  fait 
fentir  tout  le  danger  de  Pimpénitence. 
Les  pécheurs  les  plus  fcnndaleux»  tou* 
chés  le  plus  vivement ,  font  le  plus 
empreflés  à  demander  miféricorde.  Ils 
font  fuivis  de  la  multitude;  &  en  peu 
de  temps,  Goa,  Malaca,  toutes  les  villes 
où  le  faint  a  paru,  eurent  changé  de  face. 
Ce  quHI  n'avoit  point  confommé  en 
chaire ,  il  Pemportoit  par  fes  pieufes  in- 
dudries,  &  par  les  charmes  irréfiilibles 
de  fa  converfatJon.  Sachant ,  comme 
Paul,  fe  faire  tout  à  tous ,  &  à  Pexemple 
de  Jéfus-Chrill ,  ne  craignant  pas  qu'on 
lui  reprochât  le  commerce  des  pécheurs , 
fouvent  il  leur  rendoit  vifîte ,  il  s\iireyoit 
quelquefois  à  leur  table;  &  là,  d'un  air 
gai,  avec  un  vifage  ouvert,  &  d'un  mot 
échappé  comme  fans  deflein,  mais  dit 
à  propos,  il  fixoit  le  cœur  de  Pépoux  à 
fa  femme  légitime,  k.  le  détachoit  de 
toutes  fes  concubines.  Il  affedloit  quel* 
quefois  de  ne  parler  que  de  chofes  in- 
différentes, fans  dire  un  feul  mot  qui 
fentîc  le  reproche;  &  ce  iilence  énergique 
leur  faifant  craindre  un  abandon  fans  re- 
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tour,  &.  une  mort  prochaine  dans  leur 
péché,  ils  fejetoient  à  Tes  pieds,  en  de- 
mandant pénitence.  De  la  capitale  H  ie 
tranfporta  dans  tous  les  forts  ,  dans 
tr ^tes  les  habitations,  &  dans  tous  les 
nu  /ires.  Il  veut  bannir  le  vice  de  la  der- 
nière chaloupe.  La  vie  d'un  foldat.  Pâme 
d'un  matelot  eft  auflî  précieufe  à  fes  yeux, 
que  celle  d'un  officier  de  premier  ordre. 
11  eft  tel  foîdat,  dont  la  cônverfion  lui 
a  coûté  plufîeurs  femaines  confécutives 
d'affiduité ,  de  familiarité ,  de  complai- 
Ihnce,  de  groffièretés  fouffertes  avec  une 
douceur  toujours  plus  engageante.  ]|  en 
é(l  un  autre,  au  jeu  même  duquel  il  eut 
la  condefcendance  d«  s'intérefler,  afin 
de  fufperidre  les  fougues  d'un  déferpoir 
tout  prêt  à  le  faire  périr  de  fa  propre 
épée,  ou  à  le  précipiter  dans  *la  mer: 
après  quoi  Xavier  lui  infpira  une  com- 
ponction  fi  fîncère ,  que  le  pénitent,  don* 
nant  l'exemple  du  changement  le  plus 
rare  peut-être  de  tous ,  fit  &  tint  la  ré- 
fotution  de  s'abftenir  k  jamais  des  jeux 
de  hazard.  Ces  converfions  fubites  ne 
furent  pas  néanmoins  de  ces  ferveurs 
palTagères  qui  n'ont  point  de  fuite.  La 
piété  s'établit  folidement  par-toût  :  ceux 
qui  fe  confeffoient  à  peine  une  fois  l'an^ 
née ,  le  firent  chaque  mois  règlement  j  & 
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(inns  Goa  au  moins ,  les  familles  furent  1^ 
bien  réglées,  qu^elles  fembloient  une  co- 
lonie nouvellement  tranfportée  d^ailkurs. 
Quand  Tliomme  de  Dieu  eut  ainfî  épuré 
les  mœurs  àes  chrétiens  y  il  crut  pouvoir 
s'employer  avec  fuccès^  à  la  converfioii' 
des  infidèles.  Sur  la  côte  orientale  de  la 
prefquMlle  en  deç'!i  du  Gange ,  depuis  fon 
cap  le  plu»  méridional  ^  dit  de  Comorin , 
jufqu'à  ride  de  Manar,  s'étend  une  terrer 
brûlée  par  les  ardeurs  du  foleil ,  (1  (lérfle 
Si  ii  dépourvue  des  commodités  de  la 
vie,  qu'aucun  étranger  ne  vouloit  sY 
établir.  Elle  n'eft  habitée  que  par  des 
peuplades  indigentes,  nommées  Par^vas 
ou  pécheurs ,  qui  paiTent  leur  vie  dans 
le  fein  de  k  mer»  pour  y  pêcher  les 
perles  au  prôlit  de  marchands  avides  , 
dont  ils  reçoivent  à  peine  en  échange  <ie 
quoi  foiurnir  à  leur  étroite  fubfîftance. 
Cette  peinture  faite  à  Xavier  de  la  côte 
de  la  pêcherie ,  fut  pour  Ta  charité  l'in- 
^vitation  la  plus  engageante.  Joignant 
rhumilité  à  Tamour  des  foufiTraiices ,  îl 
alla  demander  la  bénédiétion  de  Tévêque 
de  Goa,  auquel  il  déclara,  profterné  è 
fes  pieds ,  qu'il  ne  prétendoit  Ufer  qu'avec 
fon  agrément ,  des  pouvoirs  de  légat 
qu'il  tenoit  du  Souveram  Pontife. 
Ayant  débarqué  au  cap  de  Comorin  9 
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qui  eft  éloigné  de  Goa  d'environ  deux 
cens  lieues  ,  il  rencontra  d'abord  un 
village  tout  idolâtre,  &  ne  voulut  point 
pafler  outre  fans  avoir  annoncé  le  nom 
de  Jéfus-Chrift.  Ses  paroles  firent  peu 
d'effet.  Il  falloit  des  prodiges  femblables 
à  ceux  des  apôtres,  pour  opérer  des 
oeuvres  non  moins  étonnantes  que  les 
leurs.  Une  femme  du  village ,  cruelle- 
ment tourmentée  depuis  trois  jours  par 
les  douleurs  de  Tenfantement ,  étoît  au 
moment  d'expirer.  Le  faint  Talla  voir, 
l'exhorta  à  prendre  confiance  au  Dieu 
^es  chrétiens ,  &  lui  expliqua  les  iprin- 
cipes  du  chridianifme.  La  malade  de. 
manda  le  baptême,  en  difant  qu^elle 
croyoit  de  tout  fon  cœur.  Xavier  lut  un 
Evangile  fur  elle,  k  la  baptifa.  Ëlie 
accoucha  fur  le  champ,  &  auifi  tôt  fe 
trouva  parfaitement  rétablie.  Cette  mer- 
veille remplit  la  maifon  dVtonnement» 
Toute  la  famille  fe  jeta  aux  pieds  du 
faint,  &  il  n'y  eut  pas  une  perfonne  qui 
ne  reçut  le  baptême ,  après  rinilruétion 
convenable.  La  nouvelle  sVn  répandit 
dans  tout  le  village  &  les  habitations 
voifines.  Un  officier  commis  pour  rece- 
voir, le  tribut  au  nom  du  prince  du  can- 
ton, fut  fi  frappé  lui-même,  qu'il  ren- 
dit témoignage  à  Texcellencr  de  la  foi 
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éfirétienne;  après  quoi,  ces  peuples, 
tenus  fous  la  dépendance  la  plus  fervHe, 
&  arrêtés  jufques-là  par  la  crainte,  ac- 
coururent tous  avec  empreifement  pour 
recevoir  le  baptême.  Le  concours  étoit 
fi  grand  i  que  fouvent  Xavier,  à  force  de 
baptifer,  ne  pouvoit  plus  lever  le  bras, 
&  que  la  voix  lui  manquoit  à  force  de 
répéter  les  prières.  Les  feuls  enfans, 
morts  peu  après  leur  baptême,  montè- 
rent au  tïombïe  de  plus  de  mille. 

Ses  fuccès  furent  encore  plus  abondans 
au  royaume  de  TravanCor,  fur  la  côt(i 
occidentale  ,  où  le  mifîionnaire  infati- 
gable alla  par  ferre ,  en  traverfant  \à 
prefqU'ille  dans  toute  fa  largeur.  On  voit 
dans  fes  lettres ,  qu'en  un  mois  il  y  bafr- 
(ifa  di^  mille  idolâtres,  &  que  fouvent 
eh  un  feul  jour  il  baptifoit  un  village 
entier  &  très-peuplé.  Auffi  fut-ce  là  que 
le  don  des  langues,  le  don  de  prophé* 
tie ,  le  don  die  guérir  toutes  les  tlialadieà 
h  de  reflufciter  les  morts,  ta  Virtù  de 
'  ter  rafler  d'un  mot  ou  d'un  gefte  une 
armée  de  barbares  conjurés  contre  fes 
Chers  néophytes,  commencèrent  à  lui 
être  comtii  a  niques ,  avec  cette  pléni- 
tude qui  l'a  rendu  femblable  aux  pre- 
rnier^  apôtres.  Le  Roi  de  Travancor,  (î 
miraculeufement   délivré    de    l'irrupiion 
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des  Badages  venus  pour  ravager  (es 
Etats,  vcalut  voir  le  Thaumaturge, 
Tembrafla  comme  Ton  libérateur  &  fou 
père,  en  lui  difant  devant  tout  !e  monde  : 
Je  me  noume  le  grand  Roi,  &  Ton 
vous  nommera  déformais  le  grand-père. 
31  fît  auirriôi;  publier,  tout  idolâtre  qu'il 
étoit,  qu'on  eût  à  obéir  au  grand-père 
comme  à  fa  piroprè  perfonne ,  &  que  qui- 
conque voudroit  être  chrétien ,  le  fût 
fans  rien  craindre.  A  Texceptiondu  Roi, 
moins  attaché  -X  fes  Dieux  qu'à  Tes  plai- 
llrs ,  ce  royaume  l'un  des  plus  cocfidé- 
rables  de  la  prerqu'ifle,  fut  chrétien  en 
quelques  mois.  Et  qu'on  juge  de  ce^ 
converfîpns ,  par  celles  qui  fe  firent  vA 
même  temps  à  Manar  par  un  difciple 
de  Xavier.  Le  Roi  de  cette  ille,  ido- 
lâtre bien  différent  de  Celui  de  Travan- 
cor,  &  implacable  ennemi  de  la  religion 
chrétienne,  ordonna  de  mettre  à  mort 
tous  ceux  de  fes  fujets  qui  l'avoient  em- 
brafTée,  fans  épargner  fon  fils  aîné  qui 
étoit  du  nombre,  avcc  plufieurs  feigneurs 
de  la  cour.  Entre  fix  à  fept  cens  qui 
furent  pris,  il  n'y  en  eut  pas  un  feul 
qui  n'aimât  mieux  être  égorgé,  que  de 
renoncer  fa  religion. 

Ces  triomphes  de  l'évangile  fe  répan- 
dirent par  toutes  les  Indes ,  &  le  Disu 
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des  chrétiens  y  devint  (î  vénérabte,  que 
}es  peuples  les  plus  infatués  de  leurs^ 
idoles  envoyoient  prier  le  faint  homme 
de  les  venir  baptifer.  Ce  fut  alors  qu'af- 
Û\gé  de  ne  plus  fuffire  à  une  moiffon  il 
abondante,  &  de  ne  pouvoir  attirer  af-' 
fez  d'ouvriers  «n  écrivant  de  tous  côtés , 
H  fut  faili  des  trarffports  extraordinaires 
qui  lui  foin  dire  dans  Tune  de  fes  let- 
tres :  Il  me  vient  en  penfée  de  parcou-  tav«f. 
rir  les  académits  de  l'Europe ,  fur-tout  Ep.  9. 
la  florilTanté  univerfîté  de  Paris,  &  d'y 
crier  de  toutes  mes  forces  :  Ah  î  com- 
bien d'ames  perdent  le  ciel  par  votre 
faute  ,  tandis  qu*une  vaine  ombre  de 
gloire  vous  fait  oublier  les  intérêts  dé 
Jéfus-Chrift  ,  efe  le  traitement  effroyaWe 
de  ceux  qui  auront  tnfoui  le  talent  qu'à 
îeur  a  confié.  Il  écrivit  eii  effet,  du  fond 
des  Indes  en  Sorbonne,  utie  lettre  dont 
Poriginal  s^d  perdu ,  mais  dont  plufieurs 
favans ,  &  en  particulier  Jean  de  Rada , 
compatriote  du  fain!,  tirèrent  copie,  en 
admirant  la  charité  apoftolique  qu'elle 
rerpiroit  à  chaque  ligne. 

Ces  penfées  enflammant  toujours  da» 
vantage  fon  zèle ,  &  le  preffant  de  rem- 
plir fa  deftination  dans  toute  fon  éten- 
due ,  il  réfolut  de  paiTer  à  la  prefqu'ifle 
d'au  delà  du   Gange ,  &  dé  porter  la 
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lumière  évangélique,  d'ille  en  ille,  de 
royaume  en  royaume  ,  jufqu'aux  extré- 
mités de  rAfie.    Il  eut  la  dévotioài  d'aS- 
1er  auparavant  implorer  le   fccoïKcs   du 
Ciel  4  fur  le  tombeau  de  TApôtie  ial,,t 
Thomas,  premier  inftitnteur  de  !s  chrv 
tienié  des  Indes.    \in)^r-lix  ans  aupara- 
Ihft.lnd.vant,  les  Portuî^^ais  avouent  trouvé,  en 
kîrcber. '^*3  »  quelqnes  rcftes   d'un  corps  hu- 
Ghin.  Il-  main ,  avec  la  pointe  d'uiu;  l?tLce ,  au 
Joli,  p, 91,  milieu  à^s  ruines  de  Tancienne  ville  de 
îîàfu.     Méiiapor  ,  dans  une  chapetle    que  les 
^^^?  ns  an  pays  diloient  avoir  été  bàtie\  par 
le  Sahài  Apôtre.  Ils  affuroient  encore , 
que  cette  1  ince  étoit  celle  dont  il  avoit 
lié  percé  dans  fon  martyre*  Cette  tradi- 
tion y  jointe  à  quelques  infcriptîons  qui 
la  conàrmoient^  engagea  le  Roi  de  Por- 
tugal à  rebâtir  la  ville  de  Méliapor  ,  & 
à.  lui  donner  le  nom  Portugais  de   San- 
Thomé.   Ce  qui  prouve  bien  mieux  en- 
core^ fînon  la  vérité  de  la  tradition,  au 
moins   la  fîncérité  de  la  perfuaHon  où 
Ton  en  étoit,  c'eft  Pair  de  vertu -qui  s'ex- 
haloit,  pour  ainfî  dire  4  de  ces  monumens 
facrés ,  &  qui  avoit  (i  bien  préfervé  cette 
colonie  Portugaife  de  la  corruption  géné-^ 
raie  des  autres ,  que  Xavier,  après  ravoir 
reconnue,  dit  quMl  n'avoit  pas  vu  dans 
toutes  les  Indes  une  ville  ii  chrétienne. 
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Outre  les  fondlions  de  fa  dévotion  pro- 
pre, il  n^y  eut  guère  autre  chofe  à  faire, 
que  de  tirer  de  la  molefie  orientale  queU 
q^ies  particuliers  en  petit  nombre ,  &  de 
porter  les  autres  aux  obfervances  par- 
f;i  l'^s  de  l'évangile.  Il  partit  enfuite  pour 
Malaca^  &  pour  les  terres  éclairées  des 
premiers  rayons  du  foleil  naiifant  :  car- 
rière encore  tout  autrement  femée  de 
travaux  que  Plnde  ni  le  Gange ,  &  qu'on 
lui  verra  fournir  avec  le  même  fuccès. 

Il  ne   fufHfoit  pas  cependant  de  xem- 
placer  les  déferteurs  de  i'Ëglife:  il  falloit 
encore  leur  imprimer  une  flétriflure ,  qui 
les  mît  hors  d'état  d'étendre  davantage 
les  progrès  de  ta  féduélion.  Le  Ciel  enfin 
avçit  entendu   les  gémiffeniens  de  tous 
les  vrais  fidèles ,  qui  demandoient  depuis 
fi  long  -  temps  le  concile  œcuménique , 
comme  la  feule  digue  fuffifance  contre 
ce  débordement  de  toutes  les  erreurs  & 
de   tous  les  fcandales.    La  paix  s'étoit 
faite  entre  Charles  ^''  ^  François  I ,  do* 
cites  enfin  aux  iniiances  paternelles  du 
Souverain    Pontife;    &  dans  le  monde 
chrétien ,  bouleverfé  depuis  fi  long^temps 
par   leurs  rnimofités    récij>roques  ,    on 
pouvoit  déformais  afiigner  un  lieu  xran^ 
quille   &  fur  pour   Paflemblée  des   pré- 
lats. On  s'étoit  convaincu  de  la  mau- 
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<>aâ  Histoire  de  l'Eglise. 

vaife  foi  des  feâaircs,  qui,  après  avoir 
demandé  les  premiers  le  concile ,  mon- 
troient  clairement  par  leurs  chicanes  iné* 
puifables,    qu'ils  n'en  adopteroiënt  au- 
cun ,   où  la  doârine  de  TEglife  ne  fût 
autant  renverfée  que  l'ordre  antique  & 
invariable  prefcrit  par  TECprit  faint  puur 
les  alilmblées  qu'il  veut  régir  lui  -  même. 
Alors  le  Pape  Paul  111,  après  avoir  en- 
core preilenii  les  difpofitions  des  Princes, 
donna  la  bulli  de  convocation,  en  date 
du  dix- neuvième  de  mars   1544,  6i  il 
indiqua  le  concile  à  Trente,  fur  la  fron- 
tière du  Tirol  >    entre  l'Italie  k  l'Alle- 
magne ,  pour  le  quinzième  de  mars  de 
l'année    fuivante.    Cependant  il  furvint 
encore  diffcrens  obClacles,   &  principa- 
lement de  la  part  de  Charles  V ,  qui 
«voit  demandé  le  concile  avec  le  plus 
d'ardeur;  ce  qui  en  fit  différer  l'ouverture 
julqu'au    troiéème    dimanche  d'Avent, 
qui,  cette  année  1545,  tomboit  le  treize 
de  décembre.  Telles  furent  les  cntra- 
diélions,  qu'en  proportion  de  fon  excel- 
lence, devoit  éprouver  cette  œuvre  de 
Dieu.  Mais  que  la  peine  fut  avantagea- 
fement  compenfée ,  par  les  fruits  qu'on 
en  recueillit  enfin! 


Fin  du  cUx 'Septième  Volumù, 
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PAPËfi» 

CCXV.  LEonX,niort 
le  I  Décembre   1531. 

CCXVI.  Adrien  VI ,  élu 
le  y  Janvier  1512,  mort 
le  ad  Septembre  1513. 

CCXVU.CWmeniVll,i<; 
Novembre  1513 ,  25  ou 
xft  Septembre     1534. 

ccxviit.  Paul  m,  ïj 

Oaubre  1534* 


SOUVERAINS. 

EMPEREURS. 

jSdAximillenI,  i$\<j. 
Charles  V  ,     .     .    .     , 

llois  DE  France. 
François  I ,      .    <    •    • 

Rois  d^Ëspaoni;. 
Charles  V ,    .     .    .    # 
Rois  d'Angleterre. 
Henri  VllJ,    «    .    •    » 
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Sectaires, 

Luther,  1517 

IWéhinchton,  dllbiple  de 

Ludier  ;  âc  d*abord  titili 

Cirloftid. 
Zuingle,  chef  des  Sacn- 

nientaires ,  I5i> 

Œcolampide ,   a0bcfé  à 

Zuingle,  en        1514. 
Muncer  chefdeiAnabap- 

tines,  1525. 

Le  Févre,  dicSehmidelfn*, 

chef  des  fJbiquicaires , 

Ducer,  chef  des  Luchéro- 
Zningliens,        1528. 

Quintin,  chef  des  Liber- 
tine, 1530. 

Michel  Servec ,  chef  des 
Ami-Trinitaires,  1531. 

Jean  Bécold ,  ou  Jean  de 
Leyde ,  chef  &  Roi  des 
Anabaptiftes  deMunller, 

«534- 
Calvin,  1534. 

Jean  de  Géléen ,  chef  des 
AnabSpdftes  des  Pays- 
Bas,  1535. 

Agricole,  chef  des  Anti- 
nomes ,  1538. 

David  George,  fanatique 
impie , 


Perfécutions» 

J:  Erfêcurion  (Vftématl- 
que,  &fuivie  de  la  part 
des  Luthériens  partout 
où  ils  étoient  les  plus 
torts,  au  moins  contre 
les  eccléOaftiques  &  les 
re]igieux,qu*ils  dépouil- 
loient  de  leurs  biens, 
&  chalToIent  de  leurs 
églifes,  en  ajoutant  fou- 
vent  à  Tufurpation  les 
outrages  (k  les  traitemens 
inhumains,  tanteki  Alle- 
magne ,  qu*en  \Dane- 
marck  &  en  Suéde. 

Guei/e  inteftine  allumée 
par  l*héréfie  entre  les 
citoyens  de  Genève  & 
les  divers  Cantons  de 
la  Sulife,  &  poufloe 
avec  toute  la  fureur 
qiiMnfpIrent  la  difcorde 
&  le  fanatifme. 

Brigandages  &  cruautés  ef- 
froyables des  Anabapti* 
ftes ,  dans  la  guerre  des 
Payfans  en  Allemagne, 
dans  les  Pays-Basj,  & 
fur  tout  dans  la  ville  de 


Munaer. 
1 544.   Fureur  fangulnalre  deHen- 

ri  Vni,  contre  les  reli- 
gieux, les  prêtres,  lanoblefle  &  le  peuple  catholi- 
ques, depuis  que  f<)n  incmtlnence  eut  été  condamnée 
à  Rome  en  1534,  ufqu'àla  an  de  fon  règne,  qui 
fut  encore  de  treize  ans, 
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Ecrivains  Ecclé- 
fiaftiquts» 

JL^E  cardinal  AdrienCor- 
netto,  vers  l*an  1418. 
C*efl  un  des  premieri 
écrivains  qui  aie  travaillé 
avec  (Uccés  au  rétablifTe- 
ment  de  la  belle  latinité. 
On  peut  s*en  convain- 
cre par  Ton  traité  de  Ser- 
motte  latino^  rempli 
d^excellemes  recherches 

Jean  Trithème ,  151!^  né 
au  bourg  de  Tritenheim 
au  diocôfe  de  Trêves, 
abbé  BénédiAin  de 
Sphanheim  dans  le  dio- 
céfe  de  Mafence,  &  l*un 
des  plus  favans  hommes 
de  Ton  temps.  Entre  Tes 
nombreux  ouvrages  en 
tout  genre  ,  &  jufqnes 
fur  lesdiverfes  manières* 
dVcrlre  €n  chilïre,  le 

'  plus  confîdérable'  eft 
(on  Catalogue  des  au- 
teurs ecclé(ia(liques,  où 
il  eft  parlé  de  huit  cent 
foixante-dix  auteurs. 

Geoffîoi  Boudard,  do6teur 
de  Paris,  1520.  Il  ell 
auteur  d'un  traité  cu- 
rieux fur  la  condnence 
des  prêtres. 


C 
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Oncile  de  Dublin  I5i9. 
pour  la  réformatiun  des 
moeurs,  dont  enfin  on 
fentoit  par-tout  la  nécef- 
flté,  &  qu*on  vouloit  nu 
moins  préparer  à  rece* 
voir  fa  petfeélion  au 
concile  œcuménique, 
demandé  avec  tant  d'ar* 
deur. 

Concile  de  Rouen,  1522, 
fur  la  difcipllne,  &  pour 
les  mêmes  fins  que  le 
précédent. 

Concile  de  Mexique,!?  25, 
Quatre  ans  après  la  ré* 
duAion  de  ces  idolân'e$, 
abandonné  à  tous  les  ex- 
cès, ce  concile  célébré 
avec  la  même  dignité 
que  dans  les  pinsancien- 
nés  £gUfes,ordonna  que 
ceux  qui  fe  feroient  chré- 
tiens n^aurolent  qu*une 
feule  femme,  &  qu'ils 
Tépouferoient  félon  les 
cérémonies  accoutu- 
mées de  TEglife. 

Concile  de  Rouen ,  1527  > 
furladoftrine  &ladir- 
cipline. 

Conciles  de  Paris,de  Bouc- 
D  d 
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Ecrivains  Ecclé" 
Jïaftiqucs. 

Claude  Seyfrel,archevôque 
de  Turin,  1520.  On  a 
de  lui  un  très  grand 
nombre  de  favans  ou- 
vrages. On  edime  parti- 
culièrement fon  hiftoire 
de  Louis  XII,  &  celle 
des  Vaudois. 

SlIvedreMozzolin,  1520, 
appelé  coramuiiément 
Sil  veflre  de  Prietio,  par- 
ce qu*ilétoit  né  au  villa- 
ge de  ce  nom ,  dans  TË- 
tat  de  Gènes.  L*ouvrage 
qui  a  donné  le  plus  de 
célébrité  à  cefavant  Do- 
minicain, eft  fa  Somme 
morale,  ou  la  Somme 
des  femmes ,  ainfi  nom- 
mée, parce  qu*il  y  a  re- 
cueilli en  fubftance  les 
fommes  des  autres  théo- 
logiens fameux. 

Jean  Renchlin,  151a»  dit 
Capnion»  ou  Fumée, 
qui  eft  la  traduction  de 
fon  nom  Allemand.  Ceft 
un  des  plus  favaus  hom- 
mes quel*  Allemagne  ait 
produits  en  tout  genre 
de  lit(érature,&  fur-  tout 
dans  la  connoilTancedes 
langues  favantes.  On  lui 
ftQbligationdugoûique 


Principaux 
Conciles. 

ges&  deLyon,i5i8, 
On  y  condamna  les  ci- 
reurs de  Luther,  &  des 
autres  novateurs.  On  fit 
enfuiie  pludeurs  décrets 
dogmatiques,remhltiKics 
à  ceux  que  porta  depuis 
le  concile  de  Trente;  & 
l*on  y  ajouta  piuHeurs  ré- 
glemens  touchant  les 
mœurs  &  les  obfervan- 
ces  communes  de  Të- 
glife.  Lesaélesdecess 
conciles  font  t^téi  de 
Tan  1547  i  fuivaml'u- 
fage  où  l*on  étoit  alois 
en  France ,  de  commen- 
cer l*aniiée  à  Pâques. 
Concile  de  Cologne  1 53$. 
On  y  traita  trés-au  long 
du  devoir  des  évéque5, 
des  prêtres  y  des  diacres 
&  des  foudiaaes,  des 
curés,  des  chanoines  & 
des  prédicateurs;  puis 
des  iacremens ,  de  la  fé' 
pulture,faos  parler  néan- 
moins du  purgatoire» 
des  religieux,  des  reli- 
gieufes,  des  chevaliers 
Teutoniques,  en  un  mor 
depi'efque  toutes  lesob- 
fervances  Catholiques. 
Sixaos  après  néanmoins^ 
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Ecrivains  EccU- 
Jîaftiques, 

reprirent  les  Catholi- 
ques du  feiziémc  fiécle, 
puur  i*étude  derhébreu. 
Dans  le  nombre  très- 
grand  dei  ouvrages  qu*il 
a  iailTés,  on  remarque 
une  vafle  littérature  & 
une  érudition  profonde. 

Antoine  de  Lebrixa,  bourg 
d'Andaloufie,  I5'i2.  H 
fut  employé  par  le  car- 
dinal  Ximenés  à  fédi- 
tion  de  la  Polyglotte , 
&  fut  un  des  favans  qui 
contribuèrent  le  plus  i 
la  renailTance  des  lettres. 
Dans  le  grand  nombre 
defes  ouvrages,  on  ef- 
time  pnrticuliérement  Tes 
Diirtrtations  for  différens 
endroits  des  plus  diffici- 
les de  la  bible. 

Paul  Cortez,  né  en  Tôt 
cane,  vers  1526.  11  fut 
fi  verfé  dans  les  belles- 
lettres  ,  que  les  plus  cé- 
lèbres littératures  de  fon 
temps ,  tels  qu'Ange  Po- 
liden  &  Pic  de  la  Mi- 


Pnncij)aux 
Conciles* 

Tarchevéque  Herman  de 
Weiden,  épris  de  paf- 
iion  pour  une  femme, 
fe  fit  Luthérien. 

Concile  de  M&l'ence  » 
d'Ofnabruck  &  de  Mun- 
fler,f538.  lia  pour  titre, 
CoMile  de  cardinaux 
&  (Cautrei  prélats 
cboifii  pour  famen^ 
dément  de  PEgU' 
Aic'eft-à.direpourra 
préferver  des  innova- 
tions au^introduifolenc 
les  hérétiques. 

Conciles  de  Petrikow,  on 
Paterkau  dans  la  Rafle^ 
Pologne,  1539,  1540 
&  1541.  lis  furent  af- 
femblés  pour  la  liberté 
de  l'Ëglife  de  Pologne, 
pour  la  réformation  du 
clergé ,  &  pour  s*oppo- 
fer  au  débordement  des 
nouvelles  héréfies ,  re- 
gardées avec  une  hor- 
reur égale  dans  toute 
rétendue  de  rEgliièCa- 
holique. 


randole ,  recherchèrent  fon  amitié.  Il  forma  &  if 
exécuta  le  projet  de  donner  en  latin  très  pur ,  de$ 
commentaires  fur  tes  quatre  livre»  des  fencences  i 
mais  il  y  oublia  que,  fi  le  ftyle  de  la  chofe  e(l  le 
meilleur  daas  tous  les  genres,  il  ell  de  toute  oéceC* 
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Ecrlvdiîis  Eccléfiajilques, 

fixi  en  matière  de  religion.  On  lui  reproche  d*avofir 
ufé  d^expreffions  qui  donnent  un  air  profane  i  nos 
myftéres. 

Jacques  Hochflrac,  ifs;^,  Dominicain  Flamand ,  p(as 
célèbre  que  digne  de  fa  célébrité ,  &  uniquement 
recommandable,  comme  écrivain,  encequ*tlfut 
Tun  des  premiers  à  s'élever  contre  Luther:  il  ex- 
hortoit  le  Pape  à  n'employer  que  le  fer  &  le  feu 
contre  ce  novateur*  Dbhs  tous  fbs  nombreux  ouvra- 
ges ,  il  montre  plus  de  zèle,  ou  pour  mieux  dire, 
plus  d*emportemenc  que  de  fcfence. 

Thomas  de  Vfo  Dominicain  ,  le  cardinal  Cajétsn, 

1534*  ^^  P9^>  P^ui"  l*u"  ^^^  plus  habiles  théolo- 
giens de  Ton  temps  ;  &  malgré  les  affaires  impor- 
tantes dont  il  fut  chargé ,  il  a  laiflfé  lin  (réstgrand 
nombre  d'ouvrages ,  dont  le  plus  fameux  eil  fon 
traité  de  la  comparaifon  de  Tautorité  du  Pape  & 
du  Concile. 

Henri-Corneine  Agrippa ,  d'une  ancienne  maifon  de 
Cologne,  1535.  Savant  en  théologie,  en  jurifpru- 
^  dence,en  médecine,  en  tout  genre  de  littérature^ 
rien  ne  parut  plus  lui  plaire  que  le  paradoxe.  Le 
plus  conHdérable  de  îs.'i  ouvrages  eft  fon  traité  de 
la  Vaiiite  à^  fdences ,  &  de  Texcellcnce  de  la 

^  parole  de  Dieu,  où  il  entreprend  de  prouver, 
long-temps  avant  l'éloquent  rêveur  du  dix-huitiéme 
(lécle  ,  qu'il  n'eft  rien  de  plus  pernicieux  que  les 
fciences  &  \t'&  arts.  li  (fompofà  aufli  un  traité  de 
rExcellence  des  femmes  au  defTus  des  hommes. 
Sa  perfoiine  même  fut  une  fbrte  de  paradoxe; 
puifqu'il  fut  accufô  d'être  un  grand  Magicien ,  tan- 
dis que  fon  extrême  pauvreté  attelloit  tout  le  con* 
;raire. 

Jean  Driedc,  00  Drîdoens,  iî?5.  On  a  de  ce  doc» 
(eur de Louvain quatre  volumes  in- fol,  dWra^^ 
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Kfaéologiques.  Le  plus  curleut  eft  là  Concorde  du 
libre  aibitre  avec  la  prëdeftinailon  divine. 
Erafine,  i5;>6,  le  plus  bel  efprit  &  le  plus  favanc 
homme  de  Ton  flèCle.  Génie  univerfel;  grammaire, 
rhétorique  •  Dhilofophîe ,  théologie ,  tout  étoit  de 
Ton  refTorc;  &  chaque  matière  prenoit  fous  A  main 
toutes  les  formes  quMl  vouloit.lui  donner.  Ses  com- 
mentaires fur  le  Nouveau  Teltament ,  fes  paraphra^ 
iès,  fes  livres  de  piété,  fes  épttres,(ès  apologies  « 
fes  tradu étions ,  ^ts  compomions  dans  tous  les 
genres  font  écrites  chacune  dans  le  (lyie  qui  fui  e(l 
propre ,  &  avec  une  pureté  de  diftion ,  une  éîé- 

§ance ,  &  quand  il  eft  à  propos ,  avec  une  forcd 
'éloquence,  qui  ne  le  ced&nt  â  aucun  écrivain. 
Il  a  le  mérite  pardculicr  d'avoir  entre  les  moder- 
nes donné  un  des  premiers  exemples ,  &  ie  p!u9 
efficace  dé  tous,  pour  traiter  nos  myftôres  avec  la 
dignité  &  la  majedé  qui  leur  conviennent.  C'ed  à 
lui  qo'on  doit  principalement  le  rérabliffement  des 
belles  lettres ,  les  éditions  Gorreétes  des  Aints  Pè- 
res ,  la  critique  &  le  goût  de  Tantiquité. 

Jean  Louis  Vives,  1557.  On  a  de  ce  dofte  Efpa- 
grïoi ,  Tun  des  plus  judemeni  renommés  du  fei- 
ziéme  fiécle,  un  excellent  commentaire  fur  la  Cité 
de  Oieu  de  faint  Augudin ,  un  traité  de  la  reli- 
gion ,  &  d'autres  ouvrages  editnés* 

Jacques  le  Fèvre  d'Eftaples  au  diocèfe  d'Amiens , 
153J,  Le  traité  curieux  des  trois  Magdeleines» 
qu'il  nous  a  laiffé ,  entre  autres  ouvrages ,  marque 
les  progrès  que  la  aitique  avoit  déjà  faits  de  fon 
temps. 

Jacques  Merlin  ,  doéteur  de  Paris,  i^4r.  Cefl  fs 
premier  écrivain  qui  ait  donné  une  coUeétion  des 
conciles;  &  l'on  y  trouve  beaucoup  d'exadtitude, 
«vec  un  amour  marqué  de  la  vérité*  lia  donné  aufl^ 
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ËcrlvMis  Eccléfiaftiques^ 

des  éditions  dai  plusieurs  Pére$,  çntre  ancres  d*0- 
rigéne ,  qu'il  etÉreprend  de  jullifier  des  erreurs 
qu'on  lui  Impure. 

SanétésPagnin, Dominicain  de  Lucques»  1541.  Par- 
mi Tes  favans  ouvrages ,  on  remarque  (à  traduction 
latine  de  toute  la  bible,  faite  fur  l^hébreu,  &  la 
meilleure  qui  ait  été  donnée  dbpuis  fâint  Jérôme. 

Joflfe  CliAhoue,  Flamand,  doâéar  de  Paris,  1543. 
Ced  le  premier  théologien  qui  ait  écrit  comre  Lu« 
ther  ;  &  dans  Tes  nombreux  ouvrages  de  contro- 
verfes ,  on  ne  trouve  pas  moins  de  mod^^don  , 
que  d'érudition  &  de  folidité. 

Jeand'Eck,  on  £ckius,  154^.  Cefavsnt  prorefTeur 
d'Ingolflad  ne  fe  rendit  pas  moins  recommandable 
par  Ton  zèle  pour  la  foi ,  que  par  Çqs  controverfes 
&  fes  difputes  contre  Luther  &  les  autres  chefs 
des  Proteftans.  Il  ne  fut  jamais  arrêté ,  ni  par  le 
foin  de  fa  fortune  *  ni  par  Tamour  du  repos ,  ni 
par  la  crainte  même  du  martyre,  auquel  au  con- 
traire il  ne  fembloit  qu'afpirer» 


FIN. 
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